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CHAPITRE XII.

Des habitant de Mindanao , & de l'état ci-vil de cette

Ifle. Des Mindanayans , Hilanounes , Sologues , £$
Alfoures. Des Mindanayans prop> emcnt ainfi num-
mr^. Leurs mœurs & leurs coutumes. Mœurs &
coutumes de leurs femmes. Facetieufe coutume

Mindanao. Leurs maifons , leurs alimens , &
leurs lavement. La langue qu’on y parle , & ce <1ui

s'y paffe avec les Efpagnols La peur qu'ils ont des

HoUandoiSfdr l'attachement qu’ils témoignentpour

les Anglois. Leurs Arts & métiers. Sorte de fou-

fiets d’une fabriqué fmguliere. Leurs vaiféaux,

comment ils les' batifjent , leurs marebandifes &
leur commerce. Tabac de Mindanao & de Mani-
lle- De la lepre quiy régné,& autres maladies. Leurs

Turne II. v < A maria-
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X VOYAGE
,-mariages. Sultan de Mindanao , fa pauvreté » fin

pouvoirs fa famille , &c. Des Pros ou bateaux.Kaja~

Laut le Générait frere du Sultan ,& fi fa-mille.

Zeur maniéré de combatre , leur Religion. De ta dé-

votion de Raja- Laut. De la, Cloche ou Tambour de

leurs Mofyuécs. De leur ciiconcifien »& des folem-

nitçyjui s'y pratiquent. Des, autres ceremonies &
fuper/titions religicufis. Horreur de ces peuples pour

la chair de Cochon

.

C Ette Me n’eft point aîTujettie à ua
Prince, & le langage qu’on y par-
le n’eft pas une feule& même lan-

gue i mais ils s’y relfemblent fort,

foit .pour le teint , Toit pour la force , ou

f

>ouHa taille. Ils font tous ou la plupart de
a même Religion qui cft loMahometifme,
& leurs mœurs & coutumes ne font que la

même chofe. Les Mindanayans proprement
ainfi nommez , font le plus grand nombre;
& comme ils négocient par mer avec les au-
tres nations , ils font auffi les plus civilifez.

Je n’ai que peu de chofe à dire des autres qui
me font moins connus , & dont je ne fai

que ce que j’en ai ouï dire. Il y a outre les

'Mindanayans , les Hilanounes, comme on les

apelle,ou les Montagnards , les SoIogues,&
•les Alfoures.

Les Hilanounes ou Montagnards demeurent
dans le cœur du païs. Ils ont peu de commerce
par mer; mais ils ne laiiïenc pas néanmoinsd a-

voir des Pros ou barques de n. ou 14 rames
chacune.Ils ont les mines d’or,& par ce moyen
ils achètent des marchandifes étrangères des
Iiabitans de Mindanao. Ils ont aufll quantirè

de cire d’abeilles qu’ils troquent pour d’autres

marchandifes.

Les
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Les Sologues habitent !e Nord Oiieft de
l’Ide. Ils font les moins confïderables de tous

,

& commercent à Maniia 6c avec quelques-
unes des 1 lies voi fines , avec leurs barques ou
Pros i mais ils n’ont aucun négoce avec ceux
de Mindanao.

Les Alfoures font les mêmes que les Min-
danayans , 6c ils étoient autrefois fous i’o-

beiifance du Sultan de Mindanao ; mais ils

furent divifezentre les enfans du Sultan, 8c
ce n’eft que depuis peu qu’ils ont un Sultan de
leur nation ; Mais comme il s’eft allié par ma-
riage avec le Sultan de Mindanao, ce Prince
prétend encore qu’ils foientfesfujers , 6c leur
fit la guerre peu de tems après nôtre départ,
à ce qu’on m’a dit depuis.

Les Mindanayans proprement ainfi nom-
me’z font de taille médiocre, ont les mem-
bres petits , le corps droit , 6c la tête me-
nue *, le vifage..ovale , le front plat, les yeux
noirs & peu fendus , le nez court , la bouche
allez grande , leslevres petites 6c rouges , lef

dents noires , & fort faines , les cheveux noirs

& lififes , le teint tané , mais tirant plus
vers le jaune clair que certains autres In-
diens , 6c principalement les femmes. Leur
coutume cft de porter l’ongle du pouce fore

long, & fur tout au pouce gauche. Ils ne le

coupent jamais , mais ils le raclent fouvenc.

Ils ont naturellement beaucoup d’cfprit, ils

font ingénieux , agiles , 6c a&ifs quand ils

veulent ÿ mais en general fort faineans 6C
fort larrons , ne voulans travailler que quand
ils y font forcez par la faim. La parefle eft

naturelle à la plupart des Indiens j parefle -

qui procédé moins ,ce femblc, de leur pen-

te naturelle, que de la feveritéde leurPrin-
" Ai c«
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4 VOYAGE
ce qui les tient dans une grande crainte

; Car .

comme il les gouverne d’une maniéré fort

abfoluë,& qu’il leur prend tout ce qu’ils ga-

f

jnent , cela les décourage tellement , & "ral-

entit fi fort leur induftric ,qu’ils ne forgent
jamaisqu’aux chofes qu'ils peuvent porter de
la main à la bouche. Ils font en general or-
gueilleux , & marchent avec beaucoup de
fierté ; allez civils envers les étrangers , faifanr

aifcmcnt connoilfance avec eux, & les rece-

vant avec beaucoup de franchife; mais im-
placables à l’égard de leurs ennemis, vindi-
catifs au fouvérain degré , quand ils ont été*

offenfcz,& gens à fe défaire fouvent par le

poifondeceuxqui les ont infultez.

Ils portent peu d’habits. Ils ont fur la tête un
petit Turban garni par les deux bouts de fran-
ge ou de dentelle-Ce Turban entoure la têteêé

eft noiié de maniéré que les bords de la frange
ou de la dentelle pendent. Ils portent une fou-
quenille & un haut de chauflc , mais point de
bas ni de fouliers.

Les femmes font mieux faites que les hom-
mes. Leurs cheveux font noirs & longs,nouez

& pendans derrière. Elles ont le vifageplus

long que les hommes , &: leurs traits font en
general réguliers ; fi ce n’eft leur nés qui eft

fort court", & fi plat entre les yeux» qu’il y
a de petites filles dont la partie la plus éle-

vée du nez qui doit être entre les yeux eft à
peine connoifiable. Leur front n’a point non
plus d’élévation fenfible. Mais de loin elles pa-
roiffent fort gentilles ,mais de près ces im-
perfections frapent d’abord extrêmement.
Leurs membres font fort petits , & leur ha-
bit confifte en unefouqucnille & une jupe: La
jupeefl tout d’une piece, coufucpar les deux

- - ' bouts
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bouts , &c trop large de i. pieds pour Je corps ;

ainfi elles peuvent la porter par les deux
bouts & la tourner du haut en bas. Comme
le côté du corps elt de beaucoup trop lar-

ge, elles l’aflemblent & le plilfcnt jufques à
ce qu’il Toit proportionné à la grofleur du
corps, trou/Tant le bout pliilè entre le corps
& le bord de la. jupe *, ce qui la fait ferrer.

La fouquenille ou robe ell ouverte , Sc defeend
un peu au deflous des . reins. Les manches
font beaucoup plus longues que les bras , & fï

étroites par le bout
,
qu’à peine peuvent-elles

y pafler les mains. Cette robe étant mile , la

manche fe plie fur le poignet j dequoi elles

fe font un grand honneur.
Les personnes diftinguèes font habillées

de drap ; mais les gens du commun portent
du drap fait de Plantain qu’on appelle Sag-
gen , qui eft le nomqy’on donne au Plantain..

Ils n’onr ni bas ni fouliers, &c les femmes ont
le pied fort petit.

Les femmes aiment beaucoup les Etran-
gers, mais fur tout les Blancs

;
auifi eft- il cer-

tain qu’elles feroient fort familières , li la cou-
tume du pais ne les privoit de la liberté à la-

quelle il fcmblc qu’elles ayent du penchant,
&C qu’elles fouhaitent. Cependant on permet,
aux plus didinguées aulfi bien qu’aux der-
nières du vulgaire , de parler aux Etrangers
& de les régaler ,

pourvu que le tout fe fade en
prefence de leurs maris.

Il y a à Mindanao une maniéré de mendier
que je n’ai jamais remarquée ailleurs durant
tous mes voyages , & que je croi qu’il faut

imputer au peu de commerce qui s’y fait.

Quand il arrive des Etrangers à Mindanao,
les Infulaires viennent à bord , les invitent

A y d’al-
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16 VOYAGE
-d’aller chez eux , & demandent qui a un Ca-
marade ( mot qu’ils ont, je croi , tiré des Ef- j

pagnols ) ou une Pagally , Sc qui n’en apoinr,
Le Camarade eft un ami familier, & la Pagal-
ly une amie. intime. Les Etrangers font en
quelque maniéré obligez d’accepter cette

honnêteté qu’il faut acheter parmi petit pre-
fenr , & cultiver par la même voie. Toutes les

fois que l’Etranger va à terre , il eft bien- reçu
chez fon Camarade ou chez fa Pagally , où
il mange , boit , & couche pour fon argent
il eft traité toutes les fois qu’il va à terre

deiTabac&de noixdc Betel , qui eft tout ce
qu’il peut efperer d’y avoir gratis. Les femmes
des plus riches ont la liberté de converfer pu-
bliquement avec leur Pagally,de lui offrir leur

amitié,& de lui envoyer par leurs domefti-
quesdu Tabac & des noix de Betel.

La ville Capiraledc l’ifle s’apelle Mindanao
aufli bien que Pille même. Elle eft au midi de
Pille d 7, degrez 10. minutes de latitude Sep-
tentrionale, fituée fur les bords d’une petite

riviere à environ z. milles de la mer. Leur ma-
niéré de bâtir aquelquechofc d’étrange i Ce-
pendant on ne bâtit pas autrement dans cette

partie des Indes Orientales. Les maifonsfont
bâties fur des pilocis élevez de terre d’envi-
ron 1 4. 18. ou îo. pieds. Ces pilotis font plus
ou moins gros , fuivant qu’on veut que l’é-

difice foit magnifique. Les maifons n’ont
qu’un étage qui eftdivifèen plufieurs cham-
bres, où Pon monte de la rue par un degré.

Le toit eft large & couvert de feuilles de Pal-
metoou Palmier. Ainfiilyafouslamaifonun
paffage qui reffembleà une place publique , &
qui touc clair qu’il eft , ne laiffe pas d’être

fort falc. Les pauvres qui tiennent des

Canards
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AUTOUR DU MONDE. 7

Canards ou des poules font une cloifon au-
tour de ces piloris avec une porte pour en-
trer & for-tir- , & c’eft à quoi feulement ferc

le deffous de leur maifon. Quelques-uns s'en

font des lieux- pour leurs maifons > mais là

plûpart bâtiflent près de la rivière , qui re-

çoit toutes les ordures, & quand elle vient
à déborder elle nettoye & emporte tout ce
qu’il y a de fale.

La maifon du Sultan eft'la plus grande de
toutes. Elle eft afïife fur environ 180.. gros

E
iliers ou troncs d’arbres , beaucoup plus
aute que les maifons ordinaires > avec un

grand & large degré par où Ton monte. Il

y a dans la. première chambre une vingtaine
de Canons de fer , tous propres , & placez
fur leurs affuts.be General & les autres Grands
onc auffi des Canons chez eux. A environ
zo. pas de la maifon du Sultan il y a une
maifonnetre baffe , faite exprès pour recevoir

les Ambaffadeurs , ou les Marchands ètran-

Î

;ers. Elle eftau/ïî bâtie fur des pilotis
;
mais

e plancher n’eft pas à plus de ou 4. pieds
de terre , couvert de nattes fort propres j

parce que c’eft- là quele Sultan tient confeil*,

Car on ne Ce fert point de chaifes , & l’on

s’afüed les jairtbes en croix comme les Tail-
leurs.

La nourriture ordinaire des habitans , eft

dü Ris ou du Sago , & un ou deux petits

poiflons. Les perfônncs diftinguèes mangent
du bufle , ou des oi féaux mal accommodez ,

&C avec cela quantité de Ris. Ils ne fe fer-

vent point de cuiliers pour manger leur Ris*,

mais chacun en prend fa poignée au plat , &
mettanc la main dans l’eau, afin que le Ris
ne s’ÿ- attache pas, ils en font un tourteau auffi

A 4 dur
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dur qu’ils peuvent , 8c le fourrent enftiite

dans la bouche. Ils font ces tourteaux au/fi

gros que la bouche peut les contenir. Ils

font à l’envi à qui en prendra le plus gros

morceau , & cela elt fi glorieux parmi eux

,

que peu s’en faut quelquefois qu’ils ne s’é-

toufent pour ce ridicule honneur. Ils fe lavent

toujours après le repas , ou quand ils ont tou-

ché quelque chofe de fouillé : Audi ufcnt-ils

beaucoup d’eau dans leurs maifons. Ils ver-

fent cette eau, 8c celles dont ils fc fervent pour
laver leur vaiiTelle, 8c generalement toute l’or-

dure qu’ils font, tout près delà cheminée-, Car
leurs chambres ne font point plancheyéesj
mais feulement pavées de Bambo fendu en
forme de late, de forte que l’eau tombe incon-

tinent dans les chambres où ils demeurent, y
engendre des vers , 8c fait une puanteur hor-

rible. Outre cette ordure , les malades font

toutes les fondions de la nature dans leurs

chambres , où il y a un petit trou fait exprès

pour faire écouler le tout, pour ceux qui fe

portent bien ils vont pifler 8c décharger le

ventre à la rivière. Audi y verrez- vous depuis

le marin jufqu’au foir quantité de monde de
l’un 8c de l’autre fexe , les uns faifans les fon-

drions naturelles , les autres lavans leurs corps

pu leurs habits. Ceux qui y vont laver leurs

habits , fc dépouillent 8c demeurent nuds juf-

ques à ce qu’ils ayent fait : Après quoi ils

reprennent leurs habits 8c fe retirent.Les hom-
mes & les femmes prennent beaucoup de plai-

iîr à nager & à fe laver , étant élevez à cela dès

ieur enfance. Je fuis perfciadé qu’il eft forr fain

dans ces païs chauds ,de fe laver le foir 8c le

. matin, au moins trois ou quatre jours de la

femaine.J’cn ufois ainiî au tems que je demeu-
rois

rr“; : ,



AUTOUR DU MONDE.
lois à Ben Couli , & j’ai trouvé que Cela eft

jftin & rafraichiflant. Un très bon remede
pour ceux qui ont le flux de ventre , c’eft de fe

laver dans la rivière foir & matin. Je dis ici

ce que j’ai expérimenté *, car cette incommo-
dité m’ayant fort afoibli à Achin > je ne fis

autre chofe que de me laver foir & matin
fans manquer , & je fus bien- tôt guéri.

Les habitans de l’Ifle de Mindanao parlent
deux langues indifféremment , c’eft-à-dire

leur langue naturelle , & la langue de Malaya:
Mais aiileurs on ne parle que la langue du païs,

parce qu’on a peu de commerce avec les Etran-
gers. Ils ont des écoles , où l’on apprend à
lire 3c à écrire aux enfans, qu’on y éleve à
la Religion Mahometanc. Aufïl ont-ils. phi-
fieurs mots Arabes, & principalement dans
leurs prières. Ils ont aufliplufîeurs termes de
civilité qui font Turcs. Et lors fur tout qu’ils

1

fe rencontrent le matin , ou qu’ils prennent
congé les uns des autres , ils s’expriment en
langue Turque. •

I^lufieurs performes âgées de l’un & de l’au-

tre fexe parlent Efpagnol ,
parce que les Es-

pagnols ont eu autrefois des étabiificmens

parmi eux , & avoient bâti plusieurs -

-Forts dans cette Ifle. Ce fut alors qu’ils en-
voyèrent deux Moines à la ville de Minda-
nao pour convertir le Sultan & fes fujets. Ces
peuples alors commencèrent à apprendre l’Ef-

pagnol , & les Efpagnols à empieter fur cinf

,

ôéa tâcher de lés réduire fous leur dépen-
dance. Ils les- auroient vraifembîablemfnt
tous mis fous le joug il y a long-tems, s’ils

n’euflent pas etc obligez de quitter cette Ifle

pour aller défendre Manila contre les Chinois •

qui menaçoient d’y faire une invafion. Les E f-

A ç pagnols
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pagnols ne furent pas plutôt partis
,
que le

vieux Sultan de Mindanao , pere de celui

qui régné à prêtent , rafa & démolit leue

Fort fit emporter leurs Canons ,& renvoya
les Moines , n’ayant plus voulu depuis per-
mettre aux Efpagnols de s’établir dans ces Ulcs.

Ils appréhendent beaucoup à l’heure qu’il

eft les Hollandois > parce qu’ils favent qu’ils

ont mis fous le joug plufieurs Mes voi fines.

De-là vient qu’ils ont long-tems prié les An-
glois de s’établir parmi eux , & leur ont of-
fert un lieu commode pour y bâtir un Fort»,

à ce que .nous dit le General même, difant

pour raifon , qu’ils ne trouvoicnt pas les An-

f
lois fi entreprtnans & fi injulles que les

ïolhndois , ou les Efpagnols. Les Hollan-
dois ne font pas moins allarmez de la bon-
ne volonté que ces Infulaires témoignent aux
Anglois , fentant bien auel préjudice ce leur
fetoit , que les Anglois s établilfent dans cette

Mc.
11 y a peu d’Artifans à Mindanao. Les prin-

cipaux font les Orfèvres , les Forgerons,
& les Charpentiers. 11 n’y a que i. ou y.

Chfevres. Us travaillent en or & en argent,

& font tout ce qu’on veut : Mais ils n’ont
point de boutique pourvue de marchandée
prête à vendre. Il y a divers Forgerons qui
travaillent fort bien , vû les outils qu’ils

ont pour cela. Leurs fouflets font bien dif-
férais des nôtres. Us font faits d’un Cylin-
dre de bois , ou tronc d’arbre d’environ trois

pieds de long , percé comme une pompe ,

placé debout à terre , & fur lequel même
©n frit le feu. Près du bout d’en bas il y a
un petit trou à côté du tronc tout proche
du fou. Dans ce trou eft un tuyau qui porte
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le vent au feu par le moyen' d’un gros bou-
quet de plumes attaché à un bout de bâton:
Ces plumes bouchant le dedans du Cylindre >

chaînent l’air du Cylindre, &lepouflent dans
le tuyau. Ces deux troncs ou Cylindres font

li près l’un de l’autre , qu’un homme debout
entre les. deux peut les faire jouer en même
tems , l’un d’une main , l’autre de l’autre al-

ternativement. Ils n’ont ni étau ni enclume,
mais ils forgent fur une grofle pierre dure ,

ou fur un morceau de vieux canon : Cepen -

dantils ne laiflent pas d’achever leur ouvra-

ge > & de faire admirablement bien des

meubles ordinaires , & des ferremens pour
les vaideaux- Ils ne fe fervent que de char-

bon de bois. Il n’y a prefque perfonne qui

ne foit Charpentier » car ils travaillent tous

de la hache droite & courbe. Leur hache eft

petite , & faite de maniéré qu’ils peuvent la

démancher , & en la tournant en faire une
hache courbe. Ils n’ont point de feies

quand, ils font des planches ils fendent l’ar-

bre en deux- , & font de chaque moitié une
planche qu’ils poliflent avec la hache droi-

te , & courbe. Cela donne beaucoup de peine,

& emporte beaucoup de tems j mais ils tra-

vaillent à bon marché , & la bonté de la plan-

che ainfi coupée,& quia encore tout fon grain,

dédommage de la dépenfe & de la peine.

Ils bâtilfent de bons vaifleaux ou barques dé

grand fervice pour la Mer , les uns pour le

commerce , les autres pour le plailîr , SC

quelques uns pour la 'guerre. C’eft à MaiivA

principalement qu’ils envoyant leurs vaif-

feaux Marchands. Ils y tranfportent de la.

Cire de Mouches à miel ,
qui eft

,
je croi , ou-

tre l’or,la feule marchandife qui s’y vende. Les
••

• A G abf-
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habitans de la ville deMindanao onr une gran-
de quantité de cette cire

,
qu’ils âchetent'pour

la plupart des Montagnards , qui leur four-

. niflent aufïi l’or qu’ils envoyenr à Mamla ;

& c’elt d’eux aufïi qu’ils achètent la toile de
Coton , les Mouflelines , & la foye de la

Chine. Ils envoyent quelquefois leurs bar-

ques à Bornéo autres l/les ; mais je ne
fai ni ce qu’ils y portent , ni ce qu’ils en
tranfportent. Les Hollandois y viennent de
Ternate& deTidore avec leurs barques , &
achètent du Ris, de la cire d’abeilles, & du
Tabac; Car il y en croît une grande quantité,

tk plus qu’en aucune Ifleou contrée des Indes
Orientales que je connoiffe , à la referve de
Manila feulement. C’eft une excellente efpe-

ce de Tabac ; mais les habitans ne favent pas
faire valoir ce commerce , & en profiter, com-
me font les Efpagnols à Manila. Je croique
les Efpagnols portèrent la première graine

de Tabac de Manila à Mindanao ; & félon

routes les apparences ils envoyèrent de l’A-

merique â Manila. La différence qu’il y a
entre le Tabac de Mindanao & celui de Ma-
nila, elt , que le premier elt plus brun , &
a la •'feuille plus large & plus épaiffe que
l’autre ,

parce qu’il elt cultivé & planté dans
un terroir plus gras. Le Tabac de Manila
eft d’un jaune vif & clair , d’une grandeur
médiocre , doux & agréable à fumer. Les
Efpagnols de Manila font fort curieux au fu-

jet de ce Tabac , & ont une maniéré parti-

culière de le plier proprement en feuille.

Ils prennent deux petits bâtons plats d’envr-

ron un pied de long chacun , & mettant les

tiges des feuilles de Tabac par rang entre

les deux bâtons , au nombre de 40. ou fo.

ils
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ils les lient bien enlemble, en forte que les

feuilles pendent en bas. Un de ces paquets Ce

vend une reale au Fort faint George : Mais i
Mindanao on peut avoir io.'- ou ii. livres de
Tabac pour le même prix , &mêmeaufli bon
ou plutôt meilleur que celui de Manila : Mais
on n’a pas à Mindanao le même débit , que les

Efpagnols ont à Manila,
Les Mindanayans font fort incommodez

d’une efpece de lèpre , toute femblable à celle

que nous remarquâmes à Guam. Cette mala-
die fait une efpece de tigne feche qui fuit tou-
tes les parties de leur corps , & leur caufo
une grande démangeai fon , qui les faitgra-
ter fouvent & s’écorcher eux-mêmes , en for-

te qu’il s’enleve depetits morceaux blanchâ-
tres à la fuperficie de la peau , de la figure

à peu près des écailles d’un petit poilîbn
qu’on a écaillé avec un couteau. Cela leur

rend la peau extraordinairement raboteufe ,&
il y en a à qui vous verrez de grandes taches -

blanchâtres fur diverfes parties dé leur corps.

Je croi que ceux- là avoient eu cernai , & en
etoient guéris •; car leur peau étoit unie, &
je ne remarquai pas qu’ils fie grataffient : Ce-
pendant j’appris de leur propre bouche , que
ces taches venoient de cette maladie. S’ils fo

gueriffienc par le moyen des remedes, ou fi ce
mal s’en va de lui même , c’éft ce que je ne fau-

rois dire : Tout ce que je puis dire eft, que
je ne m’apperçtrs pas qu’ils en fifiTent gratid

cas. Cela ne Ics_a jamais privez - d’aucune

compagnie; & jamais aucun des nôtres, ne
prit ce mal ; deéjuoi nous avions grand peur> ,

aufiTi avions nous foin de nous tenir éloignez

de ceux qui en éroient attaquez. Ils font

quelquefois incommodez de la petite veroîej

mais
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mais leurs maladies ordinaires font des fia
vres,des flux de ventre, accompagnez de gran*
des douleurs & de tranchées. Le pais produit
une grande quantité de drogues & d’herbes
Médicinales , dont la vertu cil inconnué à

Quelques uns d’eux qui prétendent être Mé-
decins.

Les Mindanayans ont plufieurs femmes j-

mais je ne faurois dire les ceremonies qu’ils

pratiquent en fe mariant. Lè nouveau marié
üitordinairemenrungrai d régale pour rece-

voir Tes ami*;*' la plus grande partie de la nuifr

fe parte en réjouïfTmces.

Le Sultan a une puiflance abfolue fur tous
fes fujets. Il eft pauvre j Car comme je l’ai

déjà dit , il y a peu de commerce dans cette

lile, & par confequent les Infulaires ne fau-

roient être riches. Si le Sultan apprend que
quelqu’un ait del’argent , quand ce ne lc-

roit que îo. R'isdales j ce qui eft une grolfe

ibmme parmi eux , il les lui envoyera em-
prunter fous pretexte d’une neceflrté partan-
te , & il n’oferoit les refufer. Quelquefois
il envoyera vendre une chofe à ceux qu’il

fait qui ont de l’argent, & il faut qu’ils l'a-

chètent, & lui en donnent la valeur: Si dans
la luire il a brfoin de la chofe vendue s on la

lui rendra s’il l’envoye demander; C’elt ui*

petit homme entre 50. ou 60. ans. On dit

qu’il eft bon , mais qu’il fe lairte gouver-
ner par ceux- qui font autour de lui. 11 a une
Sultane, & zo. femmes ou davantage - avec
lefquelles il parte la plupart de fan teras. 11

a une fille de la Sultane Reine & plufieurs

iîls & filles de fes autres femmes. Celles-ci
vont dans les rues , & ne cefloient de nous
demander tantôt une chofe » tantôt l’autre v

mais
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mais on dit que la jeune Princelîè demeure en
chambre fans jamais fortir, & fans jamais voir

d’homme que fon frere & Raja-Laur Ion
oncle , encore faut- il qu’elle ait alors près de
ï4. ans..

Quand le Sultan va voir fês amis , il eft

porté fur un petit lit par quatre hommes » &
accompagné de 8. à 10. autres armez qui font

fa garde-, mais il ne va jamais loin de cette

maniéré , car le païs eft fort charge de bois ;

& il n’y a pour tous chemins que de petits

fentiers; ce qui rend la contrée moins com-
mode. Quand il fe divertie à la riviere , il

eft accompagné de quelques-unes de fes fem-
mes. Les Pros ou barques bâties pour cela

peuvent contenir fo. ou 60. perfonnes > ou
davantage. Le corps de la- barque efl pro-
prement bâtie. La poupe & la proue font

rondes > 8c fur le corps de la barque , il y a

une petite maifon légère faite de bois de Bam-
bo-;,Les cotez font compofez de Bambos fen-

dus , & d’environ 4. pieds de haut. Il y a de
petites fenêtres du même bois

,
qui s’ouvrent

& qui fe ferment quand on veut. Le toit eft

prefquc plat , & proprement couvert de feuil-

les de Palmeto. Cette maifon eft divilee en
deux ou trois petites chambres , dont l’une eft

particulièrement pour le Sultan. Le pavé & les

côte 2 tout autour font couverts bien propre-

ment de nattes , 8c il y a un tapis & des oreil-

lers fur l'cfquels if fe couche , &dort. Lafê*
conde chambre eft pour fes femmes , & af-

fc

z

femblable à la première. La troi/îéme éft

pour les domeftiques , & tendue de Tabac
& de noix de Betel v car fis mâchent ou fument
continuellement. Le devant & le derrière dii

aideau font pour les matelots > qui y ont leurs

bancs
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bancs & leurs rames. Outre cela ils ont des
pièces de bois hors d’œuvre , comme celles

de Guam dont j’ai. déjà fait la defeription ,

à la referve feulement que les barques &£

pièces de Mindanao font plus larges. Elles

font aufli plus rondes- , & prefque de la fi-

gure d’une demi Lune >&c les Bambosou piè-

ces de bois avancées font courbes. De plus le

bateau n’cft pas plat à Mindanao d’un côté,
comme il eft à Guanv,mais il a un ventre& des
pièces de bois hors d’œuvre de chaque côcc.Ec

au lieu qu’à Guam il y a un petit bateau dans
l’eau, attaché aux pièces de bois hors d’œuvre,
les poutres ou Bambos font attachez en tra-

vers aux pièces avancées de chaque côté ,& ne
touchent pas à l’eau comme les bateaux ,

mais en font à i.. ou à 3. à 4. pieds, & fer-

vent aux matelots pour s’y afleoir ,
pour ra-

mer , & pour gouverner la barque , le dedans
du vaifleau à la referve du devant & du derriè-

re fervant département aux paflagers. Sur
les pièces avancées , régnent en travers deux-

rangs de poutres fur lefquelles ceux qui font

au gouvernail s’afleient de, chaque côté du<
vaifleau. Le rang de ces poutres ,

qui eft en
bas , n’eft pas à plus d’un pied de l’éau : Audi
le moindre mouvement que le vaifleau faf-

fe , ces poutres vont dans l’ëau y .SC ceux'
qui font defliis fe mouillent jufques au milieu-

du corps
, pour les pieds il eft rare qu’ils en

cchapenr. Ainfi comme nos vaifléauxrament:
en dedans , ceux-ci au contraire rament en de-
hors.

Le Sultan a un frere nommé Raja Laut

,

qui eft un brave homme. Il eft la fécondé
perfonne du Royaume. Tous les Etrangers
qui viennent y commercer font obligez de

s adref-

1
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s’adrefler à lui pour toutes les affaires qui
font de fa compétence. C’efl: lui qui permet
aux Etrangers d’apporter ou d’emporter tou-
te forte de Marchandées , & les Originaires
même ne peuvent commercer que par faper-

miflion. Il n’y a pas jufqu’aux pêcheurs
qui ne forent obligez d’avoir fon confente-
mc-nt , perfonne ne pouvant entrer dans la

riviere, ou en fortir, qu’avec fa permifïion.

Il eft de 1. ou 3. ans plus jeune que le Sul-
tan , & petit comme lui. Il a 8. femmes, 8c
des enfàns de quelques-unes. Il a un fils

unique d’environ 12. ou 14. ans j qui fut

circoncis dans le tems que nous y étions. Son
fils aîné mourut quelque tems avant nôtre
arrivée,& il en étoit encore fort afligé. S’il

avoit vécu plus long- tems il auroit épou-
fe la jeune PTincefTe.- Je ne fai fi le puîné
qui lui relie doit fe marier avec elle, car je

n’en ai jamais entendu parler. Raja- Laut eft

un homme d’un grand efprit. Il parle & écrit

Efpagnol , & 'a appris cette langue dés fa

jeunefle. Le commerce qu’il a fouvent avec les

Etrangers lui a aquisunegrandeconnoiflance
des coutumes des autres nations, & la leéture

des livres Efpagnols lui a appris quelque
chofe de l’état de l’Europe, Il elt General des
Mindanayans, & pafïepour un Soldatd’expe-
rience, & pour un homme de cœur,& les fem-
mes dans leurs danfes chantent plufieurs chan-
fons à fa louange.

Le Sultan de Mindanao fait quelquefois-

la guerre aux Montagnards ou Alfoures fes

voifîns. Leurs armes font des épées, des pi-

ques , & quelques CrefTets. Le Creflet eflr

ur.e petite machine faite comme une Bayo-
nete, qu’ils portent en tems de guerre& de

paix.
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18 . VOYAGE
paix, quand ils travail lent ou qu’ils fe divcr-
tiffent , & cela depuis les plus grands juf*.

ques aux plus petits. Ils n’en viennent-jamais

aux mainsyen lotte qu’ils fc battént'en batail-

le rangée ; mais ils font de petits ouvrages ou
forts de Charpenterie, où ils placent de pe-
tits Canons , &dt meurent 1. ou $. mois en
préfence les uns des autres , efcarmouchant
tous les jours par petits corps , & furprenan»
quelquefois une Redoute , & autre chofe
qu’il y a apparence qu’ils emporteront.. S’il

n’y a pas moyen de fe fauver par la fuite , ils

vendent leurs vies le plus cher qu’ils peuvent^
car il eft rare qu’ils fe donnent quartier , le

vainqueur taillant ordinairement les vaincus
en pièces.

La Religion de ces peuples,«ft lc Mahomc-
tifme, & le vendredi leur four de Sabathi-
mais je n’ai jamais remarqué qu’ils faffenc de
différence entre ce jour- là & un autre. Le
Sultan va feulement deux fois ce jour-là à fa

Mofquée. Raja-Lautne va jamais à la Mûf-
quée , mais il y a des tems.où il prie 8 , ou 10.

fois le jour. En quelque endroit qu’il foit,il eft

fort exaifl pourfes heures Ganonicales y & s’il

eft fur l’eau , il vient à terre pour prier. Il n’y
a point d’affaire , point de compagnie ca-

pable de lé détourner de ce devoir. S’il eft

chez lui ou dehors , chez quelqu ?un,ou à la

campagne , il quitte la compagnie , & s’é-

loigne d’environ 100. verges , où il fe met
à genoux & fait fa dévotion. Ii commence
par baifer la terre , enfuite il prie à haute
voix y. il baife diverfes fois la terre pendant
fes prières , & fait la même chofe quand
il * achevé. Ses domeftiques , fes femmes , Si

fes enfans » parlent » chantent , ou jouent

,

cora-
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comme il leur plaît , durant tout cc tems-
là ; mais pour lui , il eft fort ferieux. Le
vulgaire V peu de dévotion. Je n’en ai ja-

mais vû aucun prier , ni aller à la Mof-
quée.

Il y a dans la Mofquêe du^ultan un gros

Tambour qui n’eft garni que par un bout ,

qu’on nomme Gong,(& qui fcrr de etoche.

On bat ce Tambour à midi , à 3. à 6. & à

9. heures; & il y a un homme exprès pour
cela. Il a une baguete de la grofleur du bras,

avec un gro&bouton au bout plus gros que
le poing. Ce bouton eft fait de coton bien lie’

avec de la ficelle. Il donne environ 10. coups
de baguete le plus vite qu’il peut ; après quoi
il commence à barre doucement ,& ne donne
d’abord que f. ou 6. coups : Enfùite il bat

plus vite , & bat enfin le plus vite qu’il peur

,

& recommence encore à batre plus lentement.
Ainfi il hauffe & baifle trois fois , &c fe retire

ju fqu’à 3. heures après. Il fait ce manège le jour

& la nuir.

Oh circoncit les Mâles à l’âge de 10. à 11.

ans , & au dcflùs , & l’on en circoncit pla-

ceurs en même tems. Cette ceremonie fe

fait avec beaucoup de folemnité. Quand
nous arrivâmes à cette Iflé, il y avoit quel-
ques années qu’on n’avoit circoncis perfonne ;

mais le fils de Raja Laut fut alors circoncis.

On atend à faire adminiftrer la circoncifion

aux enfons , que le Sultan , ou le General ,

ou quelqu’autre Grand ait un fils en âge
d'être circoncis , car avec lui on en circoncit

plufieurs. On fait avertir tout le monde 8.

ou 10. jours à l’avance , de fe trouver en ar-

mes , & il fe fait de grands apprêts pour cc

jour folemnel. Le matin avant que les en-

faoj
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fans foient, circoncis , on envoyé des prs-
fens au pere qui fair la fête , lequel comme
j’ai déjà dit dl , ou le Sultan , où quelque

{

>erfonne importante
;
environ les 10. ou n.

icures , le Prêtre Mahometan fait fon office.

11 prend avec deux bâtons la peau du prépuce,
fk la coupe Étroitement avec des ci féaux.

Après- cela, la plupart des hommes tant de
la ville que de la campagne étant en armes-
devant la maifon, commencent à faire com-
me s’ils étoient aux mains avec un ennemi.
Se ont les armes dont j’ai fait la defeription.

•Il n’y. en a qu’un à la fois qui agifl'e , le re-

lie l’environne fàifant un cercle d’environ
deux ou 500. verges de circonférence. Celui,
qui doit faire l’exercice entre dans le cercle

avec un ou deux grands cris , & une mine
effroyable ; enfuite il fait deux ou trois gran-
des enjambées, & puis commence l’exercice..

Il a fa grande épée à une main , de fa lance à .

l’autre. Dans cette pofture, il traverfe le cer-
cle , de faute depuis un bout jufqu’à l’autre , de

avec un air de des yeux menaçans , il défie fon
chimérique ennemi j car il n’y a que l’air qui:

lui farte tête. Alors il frappe du pied , bran-
le la tête , de grince les dents , de fait des-

grimaces horribles. Après cela il jette fa lan-

ce , Ik tire legerement fa bayoncte avec la-

quelle il bat l’air comme un fou furibond ,

6e cela avec des cris frequens. Etant enfin

prefque epuifè par le mouvement qu’il s’eft.

donné , il court au milieu du cercle , où il

femble avoir fon ennemi à fa merci , & cou-
pe la terre de deux ou trois grands coups
comme s’il coupoit la tête à fon ennemi. Ce-
pendant il eft tout en eau *, & quand il efl

forti du cercle d’une maniéré, triomphante,
un
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nn autre y entre d’abord avec les mêmes
cris 8c les mêmes geftes. Ils continuent de
cette maniéré à combattre leur chimérique
ennemi tout le relie de la journée.* Sur la

ün du jour les plus riches font l’exercice,&
apres tous le General : Après quoi le SuL*
tan finit la ceremonie. Lui , le General, 8c
quelques autres perfonnes confidérables font
armez y mais tout le relie e£t fans armes. -

Après cela le Sultan retourne chez lui ac-v
compagné de grand nombre de gens, qui ne
le quittent que quand il leur donne congé.
Mais pendant que nous étions- là , il fe de-
voit faire un autre jeu y car le fils du Gene-
ral ayant alors été circoncis , le Sultan vou-
lut lui rendre la nuit une fécondé vifite. Le
General de fon côré fe mit en devoir de le

recevoir de fon mieux , 8c pria le Capitai-
ne Swan 8c fes gens de lui rendre fervice en
cela. Le Capitaine Swan nous ordonna donc
de prendre nos fufils , 8c d’attendre chez le

General jufqu’à nouvel ordre. Nous fumes
donc 40 . qui attendîmes jufqu’à 8 . heures
du foir , que le General 8c le Capitaine
Swan avec environ 1000 . hommes fortirent

pour aller au devant du Sultan avec quan-
tité de flambeaux qui rendoient la nuit auflï

claire que le jour. Voici l’ordre de la mar,
che. Il y avoir premièrement un Char de
triomphe » 8c fur ce char , deux femmes
qui danfoient , magnifiquement parées »

avec de petites couronnes fur leurs tçtes ,

pleines de pailletés brillantes , 8c de pen-
dans de la même matière , qui leur defccn-

doient fur l’eftomac & fur les épaules. Ce
font des femmes qui ont éré exprès élevées

à la danfe. Leurs pieds , 8c leurs jambes agif.

ienc
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fent peu , fî ce n’dl à faire quelques roufè

en rond qu’elles font fort doucement i mais
leurs mains , leurs bras , leurs têtes, & leur
corps font dans un mouvement continuel ,

& fur tout leurs bras qu'elles tordent d’une
maniéré fl furprename , qu’on diroit qu’ils

font fans os. Outre les deux Danfeufes^, il y
avoir fur le Char de triomphe., deux vieilles

femmes , qui fe tenoient près des Danfeufes,
avec chacune un flambeau à la main , donc
la lumière faifoic paroître les paillotes extrê-

mement brillantes. Six hommes forts & vi-

goureux portoienc xe char de triomphe ,

liiivi de 6 . ou 7. flambeaux éclairant le Ge-
neral & le Capitaine Swan qui marchoienc
côté à côté. Nous qui accompagnions le Ca-
pitaine Swanfuivions immédiatement après,
marchans en ordre fïx à lix de front , cha-
cun fon fufil fur l’épaule , &c des flambeaux
à chaque côté. Après nous venoient u. hom-
mes du General avec de vieux Moufquets à
l’Efpagnole , & marchoient quatteà quatre.

Ces la. étoient fuivis de 40. Piquiers , &
ceux-ci d’autant d’hommes marchans par
ordre , & armez de grandes épées. Enfuite
venoient des gens en grand nombre mar-
chans en defordre & fans autres armes que
des Bayonnettcs au côté. Quand nous fu-
mes prés de la maifon du Sultan , le Sultan
ôc fes gens vinrent au devant de nous , &
nous Ames un mouvement pour les Iaifler

palier. Trois chars de triomphe précedoient
le Sultan. Sur le premier étoient quatre de
fes Aïs de l’âge d’environ 10. ou 11. ans.

Ils avoienc fait provifion de quantité de pe-

tites pierres , qu’ils jettoiem par badinerie

à la tête des gens. Après venoient quatre

. . jeunes

Diy —- —«n i
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jeunes filles , nieces du Sultan , & filles de
fa fœur. Elles éroient fuivies de trois enfans
clu Sultan qui n’avoient pas plus de fix ans.

Après eux venoic le Sultan même fur un pe-
tit lit

,
qui n’étoit pas faic comme les palan-

quins des Indiens ; mais ouvert , fort petit

éc fort commun. Il étoit fuivi d’une foule

de peuple qui marchoit fans aucun ordre.

Mais le Sultan ne fut pas piûtôt parte, que
le General, le Capitaine Swan , Sc nôtre mon-
de le fuivirent , & marchèrent tous enfem-
ble vers la maifon du General. Nous y ar-
rivâmes entre io. & n. & la plupart de la

troupe fut incontinent congédiée ; mais le

Sultan , fes enfans * fes nieces , & quelques
autres perfonnes de qualité entrèrent.chez Le

General. Ils furent reçus au haut du degré
par les femmes du General

,
qui les côn-

duifirent dans les appartemens avec beau-
coup de refpett. Le Capitaine Swan .& nous
qui étions avec lui fuivimes. Peu de tems
apres le General fit entrer fes Dan féufes dans
la chambre pour divertir la compagnie. J’ai

oublié de dire qu’ils n’ont d’autre'Mufique
que celle des voix , autant que j’ai pii l’ap-

prendre , à la referve feulement d’un rang
de Cloches fans batans. Elles font au nom-
bre de 1 6. leur poids augmentant par de-

vrez depuis 3. livres jufques à 10. On mil
ces Cloches de rang fur une table chez le Gé-
néral > & durant 7. ou 8. jours confecutifs

avant la circoncifion on les rouchôit avec un
petit bâton pendant -la plus grande partie du
jour. Elles faifoient un grand bruit > & la

fonnerie ne ceflâ que ce marin-là. Ainfi les

Danfeufes chantoicnt elles.mçmes , & dân-
foienc aufon de leur Mufique. Après cela, les

fem-
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femmes du General , les /ils du Sultan , &
les nieces danfercnt. Deux des nièces du Sul-

tan avoicnt 18. ou 19. ans , & les autres deux
avoient 3. ou 4. ans de plus. Ces jeunes Da-
mes étoient magnifiquement parées d’ha-

bits de foye abatus , avec de petites couron-
nes fur la tête. Elles étoient plus belles qu'au-

cunes femmes que j’aye vu là , leurs traits

étoient fort réguliers & bien formez
; leurs

nez quoi que petits , étoient plus hauts que
ceux des autres femmes , & fort bien propor-
tionnez. Après que ces Dames fe furent bien
diverties à danfer , & eurent bien diverti la

compagnie , le General nous ordonna de jet-

ter quelques fufccs que lui & le Capitaine
Swan avoient fait faire pour la folemnité de
cette nuit. Après cela le Sultan &c fa fuite ie

retira accompagné de peu de gens : Nous nous
retirâmes auiïî, & ainfi finit la folemnité de
ce jour: Mais les enfans incommodez de leur

incifion marchèrent durant ij. jours en écar-

tant les jambes.
,

Les Mindanayans comme nous avons déjà

dit ne font ni fort curieux , ni fort exaéts à
obferver certains jours , ou tems particu-

liers de dévotion , fi ce n’elt le Ramdam ,

comme ils parlent ,
qui eft comme qui diroic

leur Carnaval. Le Ramdam étoit alors au
mois d’Août autant que j’en puis juger; car

ce fut bien tôt après nôtre arrivée en ces païs-

là. Ils jeûnent alors toute la journée , &, en-
viron les 7. heures du foie , ils paficnt près

d’une heure en priere. Suc la fin de leur

priere ils invoquent leur Prophète à haute
voix durant environ un quart d’heure > .les

vieux & les jeunes heurlans d’une maniéré fi

furprenanrcj qu’on diroit que leur deflein eflb

• . de
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de l’éveiller en furfaut , & de lui reprocher
le peu de foin qu’il a d’eux. Cetce priere étant

finie ils pafTcnc quelque rems à fe régaler

avant que d’aller repofer. Ils font le même
manege tous les jours durant un mois pour
le moins *, Car quelquefois le Ramdam du-
re deux ou trois jours de plus. II commen-
ce avec la nouvelle Lune , 8c dure jufques à
ce qu’on voit la nouvelle Lune , qui ne pa-
roit quelquefois que trois ou quatre jours

après le renouveau lors que le tems eft fotn-

bre & couvert , commê il arriva du tems que
j’etois à Achin , où le Ramdam continua
jufques à ce que la nouvelle Lune eut paru.

Le jour apres qu’on a vu la nouvelle Lune ,

on fait environ le Midi une décharge de tout
le Canon : Après quoi finit le Ramdam.

Ils font confifter le principal de leur Re-
ligion à fe laver fouvenc , à ne pas fc fouil-

ler , ou à fe laver quand ils font fouillez. Ils

ont auffi grand foin de ne pas fe foliillcr en
mangeant ou touchant quelque chofe de poi-
lu : C’eft pourquoi ils regardent la chair de

* pourceau comme quelque chofe de fort abo-
minable , 8c tellement abominable , qu'une
perfonrie qui en a goûté , ou feulement a
touché un pourceau , n’a pas la permiffion
d’entrer chez eux de plufieurs jours , »’y
ayant rien qui les effraye davantage qu’un
pourceau. Cependant il y a une fi' grande
quantité de Sangliers dans rifle ,

qu’ils for-

tent de nuit par troupes des bois , 8c vien-

nent jufqu’à la ville , & même jufques aux
maifons fouiller par- ci par-là les ordures

qu’ils rencontrent. Auffi les Infulaires nous
prioienr-ils de nous mettre à l’afût pour les

détruire i ce que nous faifions fouvent. Quand
Tome II. B nous
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nous en avions tué , nous les portions incon-

tinent à bord , mais après cela leurs maifons

•nous croient interdites. (

A propos de Cochons , je ne faurois mieux

finir ce Chapitre que par une allez planan-

te avanture qui regarde le General. Il vou-

lut avoir une paire de fouliers à l'Anglohe.»

quoi qu’il ne portât des fouliers que tort ra-i

rement. Un 4e nos gens lui en fit. une paire

qu’il trouva fort à fon gré. Quelques jours

après quelqu’un lui ayant dit que les poin-

tes du fil dont les fouliers étoient confuls

étoient de poil de Cochon esta le mit en

fi grofle colere , qu’il renvoya les fouliers au

faifeur , avec d’autre cuir pour lui en faire

une autre paire avec du fil garni d’autre poil

,

ce qui fut fait incontinent , &C trouvé fort

bon.

******************* *********************

CHAPITRE XIII.

Ils côtoyent Clfle de Mindanao depuisJa 'Baye qui *

eft a l'Efi jujques à l’autre bout du côté du Sud-

h(l\ Grains & ums orageux, côte au Sud-E/l

fes Pâturages , & fes bêtes fauves. llsfuivent

la côte du Sud jufqu’à la riviere de la ville de

Mindanao > ou ils mouillent. Le frere & le

fils du Sultan viennent à bord , & les invitent

à s’établir parmi eux. De la pojfibilité & de l’a-

vantage apparent d’un tel établijjement , attendu

Cor & les épiceries des lfles voifmes. Quelle efi

la meilleure route pour aller à- Mindanao par la

Mer du Sud & par la terre Auflra'e. Découver-

te que le Capitaine David y fit par bavard ,

l’apparence qu’il .y a d’en faire une plus impôt,-

. . : tante.
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tante. Facilité qu'ils avaient à s'y établir. Les
Mindanayans mefurent leur vaiffeau. Frêje'àt fait

au Sultan par le<apitaine Swan. Comment le Sul-,

tan le reput t comment Kaja-Laut frere duSulthn
traita ce Capitaine. Contenu de deux Lettres An

-

gloifes que le Sultan de Mindanao lui fit voir.

Des Marchandées del'lfle ,& de la maniéré dont

on y punit les criminels. Circonfpcftion avec laquelle

le General leur confeille defe comporterais mettent

farfon confeil leurs vaijjeaux à fcc dans la riviere.

Carcfes des Mindanayans. Greffes pluyes & inon-

dation. JLes Arithméticiens des Mindanayans font

Chinois. Comment les Mindanayennes danfent,

Avanture de fean Thacher. Leur barque mangée

des vers >& leurvaifj'eau en danger de l'être. Des
vers qui font là & ailleurs. Du Capitaine Swan.
Fout b e du General Kaja-Laut. Chaffe des vaches

fauvages. Certains Anglais combien prodigues. Le
Capitaine S-watt traite d'une ifle à épicerie avec

un jeune Indien- Partie de chajfe avec le Genetal.

Vn de fes Domeftiques , comment puni- Scs fem-

mes & concubines. Boifjun forte faite de Rts. Le

General en ufe mal fait des exactions. An-

xiété du Capitaine Swan , & fa conduite indif-

crete. Son équipagefe mutine. D'une coulcuvie qui

s'entortilla autour du cou d'un des nôtres. La

plupart de nos gens s'en vont avec le'va'fjeau <•,

& laifjent le Capitaine Swan & les fais ; plu-

ficurs autres tmpoifonne\.

APrès avoir parlé dans les deux Chapitres

prccedens de Pétat naturel , civil Ec-

clefialtiquc de Hile de Mindanao , je con-

tinuerai à raporter ce qui s’y parta durant le

fejour que nous y fîmes.

NousmoiHllames dàns la Biye de cerre IÜc

qui eft au Nord-Eft , comme il a déjà été dit."
•

'
* ~ 1 B i Nous
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Nous ne fumes dans cette Baye qu’une nfeit

& ,une partie du jour fuivant : Cependant
nous parlâmes à quelques Infulaires , qui

nous firent entendre par fignes que la vil-

le de Mindanao étoit à l’Occident de l’Ifle.

Nous tâchâmes de perfuader à un d’eux de
venir avec nous ; & de nous fervir de pilo-

te ; mais il n’en voulut rien faire. Nous par-

times donc l’après-midi , Sc fimçs encore
route au Sud- Eli par un vent de Sud-Oiieft.

Etant au bout du Sud Eft de rifle de Min-
danao , nous vimes deux petites Jfles qui
n’étoientqu’à environ trois iieües. Nous au-

rions ptt pafler entre elles Sc là principale

Ifle , comme on nous le dit depuis; mais ne
les connoiflant pas , & ne Tachant ce qui pour-
roit nous y arriver , nous aimames mieux fai-

re route à l’Eft de ces Ifles. Nous fumes plu-
sieurs jours fans avancer à caufc des vents
d’Otieft quiétoient très- violens. Les Ifles de
Meangis furent les premières que nous vi-

mes. Elles font au Sud- Eli Sc à environ 16.

lieues de Mindanao. J’aurai occafion d’en par-
ler dans la fuite.

Le 4. de Juillet nous entrâmes dans une pro-
fonde Baye au Nord Oüeft des deux Ifles dont

->©n a ci devanc parlé. Mais la nuit précéden-
te nous eûmes un Grain fi violent » que ne
pouvant plus être maîtres de nôtre barque ,

elle fut emportée ; ce qui nous fit beaucoup
craindre qu’elle ne fe renversât ; comme noüs
avions penle être renverfez nous- mêmes.
Nous mouillâmes au Sud-OLieft de la Baye
à îç. brades d’eau , Sc loin de la côte d’en-i

viron la longueur d’un cable. Nous fumes
forcez de nous mettre à couvert de la violen-
ce du rems

,
qui étoit fi tempétueux ,

&' A
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pluvieux, les Grains ü frcquens , & les vents
d’Oüeft ü violens, que nous fumes ravis dç
trouver cet endroit pour mouiller , qui eft le

feul où l’on foit à couvert des vents d’Oüeft.
Cette Baye n’a pas plus de deux milles de

large à l'embouchure v niais un peu plus avant
elle en a trois i &c 7. de long tirant au Nord-
Nord- Oüeft. Après 4. ou f. lieues de navi-
gation dans cette Baye , l’eau eft de bonne
profondeur ; mais quand on y eft entré , le

fond eft mauvais & pierreux des deux co-
tez durant plus de deux lieues , ii ce n’çft à
l'endroit où nous étions. A environ 5. lieues

de l’entrée du côté de l’E.ft , il y a de bel-

les Bayes fablonneufts ^ où l’on peut mobil-
ier fort fureraent à 4. 3. &c 6 . brades d’çau.

Du côté de l’Eft le pa'is. eft affez montueux
& plein de bois , & néanmoins fort arrofé

de petits, ruifleaux. 11 y a même une riviè-

re aflez large pour y faire entrer des Canots.

A l’Occident de la Baye le pais eft médio-
crement élevé. Il y . a de grands pacages tout

le long^dè la mer qui s’étendent depuis l’en-

trée de la Baye fort avant vers l’Occident.

Ces pâturages produifent de l’herbe longue*

& il y- a quantité de bêtes fauves. Durant la

chaleur du. jour elles fe mettent à couvert
dans les bois voifins *, mais les matins &le$
foirs elles vont par troupes au gagnage dans
les plaines > & par troupes auftL nom-
breufes que dans no$ parcs d’Angleterre. Je
n’ai jamais vù ailleurs une telle quantité

de v bêtes* fauves quoique j’en aye trouvé

en divers endroits de l’Amérique , tant le

long des mers du Nord , que . le long des
Mers du Sud.
Les bêtes y vivent.a/Tez pai fixement. Pér-

il y font»
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ionne ne les inquiète

,
parce qu’il n’y a peint

ci’habitans fur ce côté de la Baye. Nous vi->

étions tous les matins ce pacage , & tuions au-
tant de bêtes que nous voulions , tantôt \6.

tantôt 18. par jour ; & pendant tout le fejour
que nous fîmes- là nous ne mangeâmes que
de la venaifon.

Nous vimcs un grand nombre de plantations
à côté des montagnes à l’Ôrienc de fa Baye*
8c nous allâmes à une dans l’efperance d’ap-;

prendre des habitans de quel côté étoit la vil—

Ie,afîn de ne pas la paflfer durant lanuk : Mais
ils s’enfuirent de nous. -

Nous fiimes-là 12. jours avant que la violen-

ce des vents diminuât j mais enfin le 12. ayant
ramené la bonace nous remimes à la voile , ÔC
fimes route à l’Oireft. A 11 heures , le vent de
mer devint Oiielt,& par conlequent dire&e-r
mène contraire : Mais comme le tems éroit

beau , nous continuâmes nôtre route en lou-
voyant 8c profitant la nuit des vents de terre,

& le jour des vents de mer.
-• Après avoir doublé le Sud-Eftde l’Ifle, nous-

côtoyâmes le Sud , 8c vimcs quantité de Ca-j
nots qui pêchoient , & de tems en tems quel-
que petit village. Les habitans n’avoient point
peur de nous comme les autres -, mais ils vin-
rent à bord ; cependant nous ne pûmes ni les -

entendre , ni en être entendus que par fi-

gnes : Et quand nous parlâmes de Minda-
nao , ils nous montroieni du doigt le côté où
elle étoit.

Le 28. de Juillet nous arrivâmes devant
la riviere de Mindanao. Son embouchure eft

à f. degrez 22. minutes Nord , &à 23. de-
grez 12. minutes de longitude du Lézard
en Angleterre. Nous mouillâmes tous vis
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à=vis de la riviere, à iç. braflès d’eau fur un
fable clair & dut, à environ 1. milles de la

côte , & à 3. ou 4. de la petite Ifle qui ètoit

à nôtre Sud. Nous tirâmes 7. ou 9. coups de
Canon , aufcjuels on réponditde la côte par 5;

Ce qui nous obligea de tirer encore un coup.
Nous ne fûmes' pas plutôt à l’ancre > que
Raja Laut & un des fils du Sultan vin-
rent au Canot à ' io.: rames , nous demandè-
rent en Efpagnol qui nous étions , & d’ou
nous venions. Monfr. Smith qui avoit été
prifonnier à Leon en. Mexique , répondit en
même langue s que nous étions Anglois , ÿc
qu’il y avoit long- tems que nous étions hors
d’Angleterre. Ils nous répondirent que nous
étions- les bien venus , nous firent plufieurs

queftions fur l’Angleterre , & fur tout con-
cernant nos Marchands des Indes Orienta-
les , nous demandant s’ils nous envoyoient
pour établir un Comptoir chez eux. Monfri
Smith leur dit , que nous ne venions- là que
pour acheter des provilîons. Ils parurent un
peu mécontens d’apprendre que nous ne ve-
nions pas pour nous établit parmi eux ; car
il y avoit long- tems qu’ils avoient eu avis
que nous, étions arrivez à l’Orient de l’Ifle,

& avoient cru qu’on mous avoit envoyés
d’Angleterre pour nous établir & commer-
cer parmi eux , ce qu’ils fembloient fouhai-
ter avec une paillon extrême. Il n’y avoit pas
long- tems que le Capitaine Goodlud avoit
été-là pour négocier cette affaire avec eux , &:

il lear dit en fe retirant , àce qu’ils nous rap-
porterent,qu’ils devoienc s’attendre qu’il view,
droit bien-tot un Ambafladeur d’Anglpterrc^
pour achever de conclu rre l’affaire.

B 4 Je-

o
\
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Je croi au refte , tout bien confédéré , que

nous n’aurions pû mieux faire que d’aquief-

ccr au defir qu’ils fembloient avoir de nous
faire établir en ce pais- là , &c prendre des
quartiers parmi eux. En effet il eft certain

que comme ce parti nous auroit été plus avan-
tageux que celui que nous primes de courir

comme des vagabonds , il y a apparence auffi

que la nation en general en autoit profite j

rïttendu que les Anglais fe feroient établis

par ce moyen , & auraient pû négocier , non
feulement dans ces Mes , mais aufTi dans
plufîcurs autres à épiceries qui font dans le

voifinage'.

Les liles de Meangis dont j’ai fait mention
au commencement de ce Chapitre , font à
vingt ligues de Mindanao. Ce font trois pe-
tites Ifles qui abondent en or & en Girofle,

s’il en faut croire mon Auteur le Prince Jeo-
ly , natif d’une de ces Ifles , & qui étoic

alors efclave à la ville de Mindanao. Nous
aurions pû l’acheter de fon maître pour peu
dechofe, comme fit depuis Monfieur Moody,
qui y vint trafiquer, èc chargea un vaifleaii

d ecorce de Girofle ; & fi nous l’avions ra-

mené dans les Etats , nous y aurions pû
avoir la liberté du commerce. Mais je par-
lerai plus amplement dans la fuite.du Prince
Jeoly. Ces l/les ne font apparemment enco-
re connues aux Hollandois , qui comme j’ai

déjà dit , n’oublient rien pour fe rendre maî-
tre des Ifles à épiceries.

Il fe prefenta une autre oeçafion de nous
établir là dans une autre Me à e

(

>iccries fort

Jiabitée : Car les habitans craign rs les Hol-
landois ,& apprenans que les Anglpis avoient
f •. déf-

ais.

o
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deffein de s’établir â Mindanao > le Sultan
de cette Me envoya Ton neveu à Mindanao
pendant que nous y crions pour nous invi-

ter d’y aller former un ctabliflemenr. Le Ca-
pitaine Syvan conféra diverfes fois avec lui

fur cette affaire , & je croi qu’il avoir du
penchant à accepter le parti \ mais il ne fe con*

£lut rien faute de bonne intelligence entre lç

Capitaine Swan & fes gens , comme on le

dira ci après.

Outre l’avantage qui pouvoir nous revenir

du commerce propofè aVec les Ifles de Meau-
cis , & autres Mes à épiceries , celui des Mes
Philippines mêmes avec un peu de foin ÔC
d’induftrie auroit été fort avantageux , &C

l’un & l’autre de ces commerces pouvoient
fe faire de Mindanao en commençant par

yy établir : Car; cette -Mc cft fort commo-
dément fanée po,ur commercer dans les Me9
à' épiceries & dans les autres Philippines. En
effet comme fon terroir elt fort femblable au
jterroir des autres , auffi eftelle par manié-
ré de dire le centre du commerce d’or &Ç
d'épiceries

,
qui fé fait en ce païs-là ,les Mes

Septentrionnales de Mindanao étant fore

abondantes en or , & les Méridionales de*

Meangis en épiceries.

Comme la fituation de l’Me de Mindanao

Î
ft très avantageufe pour le commerce ,auiîî

e chemin pour y aller n’ell ni long ni en-
nuyeux , fi l’on confidere fon éloignement.
La route que je voudrais tenir en partant

d’Angleterre vers la fin d’Août, ferait de faire

le tour de la terre Del Fuego , & m’avançant
par ce moyen du côté de la nouvelle Hollanr
de, je vpudtdis ranger le long de cette côte,

ZH &
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& aller auflî loin que je jugeroisà propos juf-

ques à ce que je fufle près de Mindanao ; après

quoi je ferois voiles droit à cette 111e. J’évite-

rois par ce moyen l’aproche des établifïèmens
Hollandois , & après que f’aurois une fois

paffe la terre Del Fucgo je ferois affûré de
trouver toûjours un vent d’Eft frais & con-
fiant. Au lieu que partant à la hauteur du Cap
de Bonne Efperance > après qu’on a gagné
’Ocean de l’Inde Orientale , & qu'on eft

Iparvenu aux Mes, il faut traverfer le détroit

de Malacca, ou bien d'autres détroits qui
font à l’Orient de Java , où Ton èft aflurê

de trouver les vents contraires de quelque cô-
té de la ligne qu’on aille -, ce qui eft d’ordinai-

re un voyage de 7 . à 8 . mois : Mais j’efpererois

bien de faire l’autre en fïx ou fept mois tout

au plus. Il faudroit pour revenirfâirc la mê-
me manœuvre que font les Efpagnols en al-

lant de Manila à Acapulco , avec cette feu-

le différence qu’au lieu qu’ils font route vers

le pôle Septentrional durant les vents varia-

bles , je voudrois la faire au Sud , jufques à
ce que j’eufle trouvé un vent propre à me fai-

re pnrter la terre Del-Fuego. Il y n afféz de
lieux où l’on peut toucher , & fe rafraichir

«n allant & venant. On peut toucher en allant

aux deux cotez des Etats de Pata , ou fi l’on

veut aux Mes de Gallapagos , où il y artcz de
rafraiehirtemens : Et au retour, on peut vrai-

femblablement toucher en quelque lieu d*
la nouvelle Hollande, & faire par ce moyen
des découvertes avanrageulès dans ces païs-la.

•fans fe détourner de fa route. Pour dire fran-
chement ce que j’en penfe , je croi que fi

çetfe Vafte étendue de terre Auftrale,qui bor-
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ne la mec du Sud n’a pas encore été découver-
te, c’eft parce qu’on a négligé une route fî fa-

cile. Ceux qui traverfcnt cette mer , femblent
avoir quelque delfein fur la côte du Pérou ou
de Mexique, & paifent par confcquent bien
bien loin des terres Auftrales. Pour confirmer
cette vérité l’ajouterai ici ce que le Capitaine
David me dit dernièrement , qu’après nous
avoir quittez au havre dcRia-Lexa, comme
il a 'été dit dans le Chapitre huitième, il ar-

riva après plufïeurs traverfes aux IflesdeGal-
iapagos*, 5c que de là faifant voiles au Sud

f
our prendre le vent , & gagner la terre Del-
uego,à 2.7. degrez de latitude Méridiona-

le , à environ foo. lieues de Copayapo fur la

côte de Chili , il vit tout près de lui une petite

Ifle fablonnneufe , & qu’à l’Occident de cette

1/le , ils découvrirent une longue étendue
de pais raifoimablement élevé tirant au Nord-
Oüeft où on le perdoit de vue. C’étoic

apparemment la côte de la terre Auftrale iru

connue; .

Mais il eft tems de revenir à Mindanao.
Quoi qu’on ne nous eût point envoyé d’ An-
gleterre pour nous y établir cependant fî l’on

confidcre bien toutes les circonllances , il fe

trouvera que nous étions au Æî bien en état

de le faire , oq peut-être mieux , que fi

nous euffions été envoyez exprès pour cela.

A peine y avoit-il de métier necefTaire qtie

quelqu’un des nôtres n’entendit. Nous avions

des Scieurs , des Charpentiers , des Mnui-
fîérs , des faifeûrs de Briques , des Maçons
des Cordonniers' , des Tailleurs , &c. Nou,
n’avions béfoin que d’un Forgeron pour le s

gros -ouvrages , & nous aurions pû le trou-
•

•

• B' 6 ‘ vér
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ver à Mindanao. Nous avions fort bonne
provifion de fer , de plomb , & de toute
forte d’outils , comme feies, haches , mar-
teaux , &c. de la poudre , des baies , & de fort

bonnes petites armes à fuffifance. Si nous
avions voulu bârir un Fort , nous avions à
bord huit ou dix Canons dont nous pouvions
nous pafler , & des gens fuffifamment pour
conduire le vaiffeau , & pour adminiitrer
outre cela toutes les affaires du commerce.
De plus nous avions beaucoup d’avaptage fur

les gens fans expérience, qu’on envoyé d’An-
gleterre en ces païs-là*,quis’y prennent d’or-
dinaire avec trop de circonfpe&ion , de froi-

deur , & de formalité , pour faire quelque
ebofe de confiderable i ce que l'experiencc
apprend mieux que toutes les régies j fans

compter qu’un fi grand & fi fubit change-
ment d’air expofir beaucoup leur vie. Il n’en
étoit pas de même de nous ,

qui étions déjà
tous faits aux climats chauds,endurcis par pla-
ceurs fatigues , 8c gens en général hardis 8C
entreprenans , difficiles à déconcerter. En
un mot nos gens etoient prefque las de cou-
rir , & comrnençoient à foupirer après Le re-

pos i & partant ils auroient été ravis de s’é-

tablir partout où l’on eût voulu. Nous avions
auffi un bon vaiffeau , 8c affez de gens dont
nous pouvions nous paffer pour cultiver nô-
tre nouvel crabliffemcnt , 8c pour en porter

les nouvelles en Angleterre aux proprietaires

avec leurs effets. Car le Capitaine Swan
gvoit déjà yooo. livres en or , que lui & fes

Marchands avoient reçu des marchandifes
vendues pour la plupart au Capitaine Harris

& à fon épuipage. S’il en avoit employé une
"

* partiô
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partie en épiceries , comme il auroic vrai-
ïemblablement pû faire , les Marchands ati-

rpient été contens de refte. Venons après cette

dif^relfion à la première réception qu’on nous
fit a Mindanao. -

Raja Laut & fon neveu demeurèrent dans
leur Canot , & ne .voulurent point venir à
bord ,.à caufc , nous dirent- ilsY qu’ils n’ea
avoient poinr d’ordre du Sultan. Après en-
viron demi heure de converfation , ils prirent

congé , invitant le Capitaine Swan de venir,,

à terre , & lui promettant de lui aider à avoir
des provisions qu’ils difoient alors rates ? ajoûr

tant qu’en trois ou quatre mois oncommen-
ceroit à cueillir le Ris , & qu’alors ils pour-
roient en avoir autant qu’ils fouhaiteroicnt>

Us lui conlèillerent cependant de mettre
fon vaifleau à couvert en quelque lieu com-
mode , de peur des vents d’Oiieft , qui fe-

roient , diloienr ils , de la detniere violenee
vers la fin du mois& tout le fuivant , ce qui fe

trouva vrai comme ils l’avoient dit.

Nous ne fumes qui étoient ces deux hom-
mes , qu’après qu’ils furent partis i car fi

nous l’avions lu nous aurions tiré le Canon
à leur départ. Après qu’ils furent partis un
certain Officier du Sultan vint à bord , &
mefura nôtre vaifleau. C’eft une coûtume
qu’ils ont tirée des Chinois , qui mefurent
toujours la longueur , la largeur, & la pro-
fondeur de tous les vaifleaux qui viennent

y charger , ÔC favent par- là ce que chaque
vaifleau peut contenir. Mais je n’ai jamais

pû lavoir pourquoi cette coutume eft ufi-

tée chez les Chinois & les Mindanayans *,

à moins que ceux ci n’ayent delfein de fe

perfectionner par ce moyen dans içs affaires
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de là marine ,-pour s’en fervir quand ils au-
ront quelque commerce avec les Etrangers.

Le Capitaine Swan considérant que la fai-

fon nous obligeroit à faire quelque fejour dans
cette Ifle , jugea qu’il ctoit de fon intérêt de
ménager le Sultan le mieux qu’il pourroit ,

voyant bien qu’il pouvoir dans la fuite avan-
cer ou traverfer fes defl'eins. 11 fe prépara
donc d’abord à lui faire un prefent ; qui fut

compofè de trois verges de drap d’écarlate

trois verges de paflement d’or large , d’un
Cimeterre à la Turque » & d’une' paire de
piftolets. Et il envoya à Ràja-Laut, trois verr
ges de drap d’écarlate, & autant depalTement
a’argentX^es prefens furent portez fur le foie

par Monsieur Henri More. 11 fut d’abord con-
duit chez Raja-Laut , où il demeura jufques

à ce qu’on en eût donné avis au Sultan
,
qui

fit incontinent préparer toutes choies pour le

recevoir.

Sur les neufheures du foir il vint un hom-
me de la part du Sultan pour emporter le

‘prefent. En fuite Monsieur More fut con-
duit le long du chemin par des gens armez
à la lueur des flambeaux jufques à la maifon
du Sultan. Le Sultan , avec huit ou dix

Ç
;rfonnes de fon Confeil , ctoit aflls fur des
apis en attendant que More arrivât. Le pre-

fent fut rnis devant eux , & fut fort bien re-

çu du Sultan j qui fit aSïeoir- Monsieur More
auprès d’eux , & lui fit quantité de queftions.

La converfarion fe fit- en Efpagnol pat le

moyen d’un Interprctc.Cctte conférence dura
environ une heure, après quoi M-ore fut con-
gédié , & ramené chez Raja-Laut où l’on

iionna à fouper à lui & à l’équipage de la cha-
loupe , après quoi il s’en retourna à bord.

Le
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Le lendemain le Sultan envoya quérir le

Capitaine Swan. Il fît incontinent mettre le

pavillon à fa Chaloupe & fut d’abord à terre

avec-deux Trompettes qui fonnerent tout le

long du chemin. Quand il fut à terre , il

fut reçu à fon débarquement par deux prin-

cipaux Officiers fuivis de gardes& d’une fou-
le de peuple-, qui étoit venu pour voir, ce
Capitaine. Le Sultan l’attendit dans fa cham-
bre d’audience , où il fut régalé de Tabac
& de Bétel , qui fut toute la- chere qu’on
lui- fit.

.

„*

Le Sultan fit apporter deux Lettres Angloi-
fes , afin que le Capitaine Swan les lût , ex-
près pour lui faire favoir que des Marchands
des Indes Orientale? avoient dcfïèin de s’éta-

blir en ceS païs-li,& qu ?
ils y avoient déjaen-f

voyé un vaifleau. Une de ces Lettres avoit été

écrite d’Angleterre au Sultan par les Mar-
chands des Indes-Orientales, qui demandoient
principalement , autant qu’il peut m’en fouve-

nir pour avoir depuis vu cette lettre entre lc$*

mains du Secrétaire
, qui fe falloir fort grand

honneur de nous la montrer , certains privk
leges pour bâtir un Fort. Cette Lettre croix

parfaitement bfen-peintev& entre chaque li-

gne on en avoir tiré une d’or. L’autre lettre

jfut laiflée par le Capitaine Goodlud , & étoit

adrefTce à tous les Anglois que le hazard me-
neroit en ces lieux. Elle ne parloir que de
commerce , du prix dont on étoit convenu
pour les marchandées de l’I-fle , & du prix

de celles de lTurope qui feroient vendues aux
Infulaires >à quoi étoit ajouté un état de leur*

poids & mefures, & de ce en. quoi elles dif-

feroient des nôtres.

Le prix arreté pour l’or de Mindânao ctoit

pouc
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pour lonce d Angleterre Hiêcusd’Efpaghe,
monnoye qui a cours dans toutes les Indes »
ce îo. ecus 1 once de Mindanao. Je ne me
iouviens pas du prix de la cire & de l’écor-'
ce de Girofle; je ne me Iouviens pas bien non
plus du prix des marchandifes de fEuropë ;mais je croi que le prix du fer n’alloir pas à
plus de quatre écus le quintal. Le Capitaine
Goodlud nr.ifloit fa Lettre par ces mors : Dèr
$ez vous de tous ces gens là , car ils font tous-
des voleurs : Mais chut ne difons rien. Nous
apprîmes dans Iji fine , qu’un des gens du Gë-

. neral ayant volé quelques marchandi fes au
Gapitarne^oodlud

, a voit fui dans les monta-
gnes, & n'avoit pû être pris durant lefejoür
<jue ce Capitaine fit en cetre Ifle: Mais le drôle
étant revenu à la ville quelque tems après que
nous yfumes arrivez

; Raja Laut l’amena
lie au Capitaine Swan , & lui dit ce quïf
avoit fait , le priant de le punir comme il lé
Jugeroit a propos : Mais le Capitaine Swan
s en exeufa , & dit que cet homme ne lui*

5
ppar

.

tenant pas > ^ *?e vouloit rien avoir à
demeler avec lui. Raja- Laut néahmoins né
voolut point lui pardonner , mais le punir
suivant la coutume du païs; ce que je n’avois
pas vu encore. /
,,
Le ™*tin au lever du foîeiîle coupable fut

dépouillé tout nud , & attaché à un poteau
fcn forte qu’il ne poil voit remuer ni pieds ni-
mains , que quand on le remuoit lui- même..
Il eton place de maniéré qu’il regardoitdi-
reaement le folcil. Midi étant parte on lui
tourna le yifage du côré de l’Occident ,afin qu il eut toujours le folcil an vifage. Il

MîtfrW cn cettc^tuati°n , expofe aux
arcLurs du foleil, qui y eft extraordinairement

chaud

1
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chaud } & fut cruellement tourmenté des
mouches. Après cela le Général vouloir qu’on
le tuât ? 8c cela auroic été fait, fi le Capitaine
Swan y avoir confenti. Je n’ai jamais vu faire

mourir perfonne *, mais jecroi qu’ils font mou-
rir d’une maniéré aflfez barbare. Le Géneral>
même nous dit qu’il avoir fait mourir deux
hommes dans une ville où quelques-uns des
nôtres l’avoient accompagné ; mais je n’ai

point fu comment cela te fit. On punit ordi-
nairement en dépouillant tout nud comme on
vient de dire , & expofant le criminel au foleil.

Quelquefois on l’étend tout de fon long fur le

labié qui eft fort chaud , où il demeure toute

la journée expolè aux ardeurs du foleil , ôi .

à la fureur des mouches qui le piquent cruel-

lement depuis le commencement jufqu’à la

lin.

L’offre que le Général fit au Capitaine Swan
de punir le voleur , obligea depuis le Capitai-

ne à offrir la même choie au Général à l’égard

de quelques-uns des liens , qui offenferent

les Mindanayans : Mais le Général renvoya
la chofe au Capitaine , pour punir le cou-

f

>able comme il jugetoit à propos. Aulfi pour
a moindre faute le Capitaine Swan puniffoic

fes gens , & cela aux yeux des Mindanayans,
& quelquefois même , jecroi , par unpur.ef-
prit de vengeance , comme il fit de Monfr.
Teat fon premier Contre maître , qui étoit

venu Capitaine de barque à Mindanao. lied
certain qu’alors fes gens éroient fi fournis que
s’il avoir fù faire un bon ufagedefon autorité ,

il auroit pu mettre ordre à tout , les faire con-
fentir à quelque établiffement que ce fut , &
les auroit portez à l’alïider dans tout ce qu’il

auroit voulu entreprendre, . .

Après
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Après deux heures de convention , leSufc.

ran ayant congédié le Capitaine Swan avec
beaucoup d’honnêteté , celui- ci alla de là chez
Raja-Laut. Comme ce General avoit alors
quelque démêlé avec le Sultan, il ne fut point
à la réception que le Sultan fit au Capitaine
Swan \ mais il l’attendit au retour , & le regala
lui & fa fuite avec du Ris & des oifeaux bouil-
lis. Il dit encore alors au Capitaine Swan , le
dit même avec force, que le meilleur feroit
de faire entrer au plùtôt fon vaiffeau dans
la riviere , à caufc des tempêtes qui étoient
ordinaires à la faifon , l’aifeurant qu’il n©
manquerait pas d’être fecouru en toutes cho-

. fes 4 11 lui dit encore, que comme il nous fal-
loir de neccifité faire là quelque fejour , que
nos gçns iéroient obligez de venir fouvenc
à terre ,41 le prioit d avertir fon équipage
de prendre garde à ne pas choquer les natu-
rels çlu pays.qu’ildifoit être extrêmement vin-
dicatifs. Que leurs coutumes étant différent
tes des nôtres , il craignoit que les gens du
Capitaine Swan ne chagrinaffcnt à quelque
heure les Infulaires , quoi que fans delfein

& par pure ignorance. Qu’il lui donnoit
cet avis en ami pour prévenir cet inconvé-
nient : Qu’au refte ik mai fon feroit toû-
jours ouverte pour le recevoir lui & les
liens , perfuadé que lui

, qui favoit les coû-
rumes , ne manqueroiriamais en rien. Après
plufieurs femblables difeours il congédia le
Capitaine & fa fuite , qui prirent congé ÔC
retournèrent a bord. «

Le Capitaine Swan après avoir tout vît .ne
dôutant point que les Anglois n’euÆentdcf-
féin d’établir là un ComptoiE croyant
que les honnêtetcz' de ces Infulaires étoient

• . - fince-
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fineeres , fit incontinent entrer lé vaiffeaa

dans la rivière. La riviere , fur laquelle la

ville de Mindanao elt fîcuée eft petite , & n’a

pas plus de dix ou onze pieds d’eau à la barre
en pleine marée. Il fallut donc décharger le

vaiireau- pour le rendre plus leger, &ieflux
venant , nous l’entrâmes dans Ta riviere avec
beaucoup de. peine , affiliez de fo. ou 60.
pêcheurs qui. demeucoient à l’tntrée de la

riviere , Raja-Laut étant à bord en perfonne
pour les commander. Nous traînâmes à en-
viron un quart de mille au delà de l’embou-
chure de la riviere , & amarrantes la poupe
& la proue dans une foffe où il croit toujours
à flot. Après cela les Mindanayans vinrent
fou vent à bord pour inviter nos gens à aller

chez eux > & pour nous offrir. * Pagally. Il

fe paffa beaucoup de tems avant qu’aucun
des nôtres acceptât une pareille honnêteté y
mais ce retardement ne fervit qu’à nous ren-

dre plus faciles à recevoir leurs dcmonltra-
tions d’amitié i Car en très- peu de tems , la

plupart de nos gens eurent un ou deux Cama-
rades , & autant de Pagallys , principale-

ment ceux qui étoient bien habillez & bien
fournis d’argent , comme étoient plufieursde

ceux qui avoient accompagné le Capitaine
Harris dans la traverse de l’Ifthme de Da-
rien , toùt^le relie étant affez pauvre.. Non
feulement ceux-là , mais même les-plus pau-
vres & las plus médiocres ne pouvoient guè-
re aller dans les rues fans être entraînez par
manière de dire dans les maifons où ils étoient

régalez-
,
quoi que le régal fût bien médio-

cre 8c qu’un peu de Tabac , de noix de
Bétel, ou. d’éau parfumée en fiffent toute

7 .. K
* On a dit ci-devant ce que ce metfi£ni{it%
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la dépenfc , cependant la fincerité aparente, .

la fimplicitè , & la maniéré avec laquelle cela

fe faifoit , relevoit la médiocrité du prefent,&
1è faifoit agréer. Quand nous étions chez eux,
ils louoient continuellement les Anglois , SC

difoient qu’eux & les Mindanayans n’étoienc

que la même chofe. Ils exprimoient cela en
mettant deux doigts proches l’un de l’autre,

& difant que les Anglois & les Mindanayans
étoient Samo Samo,c’eft-à-dire,la meme cho-
fe. Ils éloignoient enfuite leurs deux doigts
de demi pied l’un de l’autre, & difoient que
les Hoilandois èc les Mindanayans étoient

B îrgeto, qui fignifie qu’ils étoient à la même
diftance en matière d’amitié. Ils reprefen-
toient les Efpagnqls encore plus éloignez que
les Hoilandois", craignans ceux-ci , mais ayant
fenti Sc foufert de la part des autres , qui
avoient penfe les mettre fous le joug.

Le Capitaine Swanne vifitoit d’abord pres-

que perfonne à la referve de Raja- Laut. H
y dînoit ordinairementtous les jours , Si. tous

ceux de fes gens qui venoient à terre , 8c
qui n’avoient pas- d’argent pour aller manger
ailleurs , -fe rendoient vers le midi chez-le Gé-
néral , où ils avoient à fuffifancc du Ris bouil-

li& bien accommodé
,
quelques reftesde vo-

laille ou de bufle fort falemcnt aprêtez'. Le Ca-
pitaine Swan étoit un peu mieux fervi , & fes.

deux Trompétes fonnoient pendant qu’il

étoit à table. Après dîné Raja Laut vouloir
s’afleoir & difcoürir avec lui > la plus grande
partie de l’après-midi. C’étoit alors le tems
du Ramdam ; ainfi le Général s’exeufoit de
ne pouvoir donner au Capitaine leplaifirde

la dan/ê , & autres divertiflemens , dont il-

fc propolbic de le regalet, agrès que cette fo-
"... '• •• • lem-
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lemnitéferoicpaflee. D’ailleurs e’éroit le fort
de la faifon humide \ tcms par confequent mal
propre aux divertiflcmens.

La tempête étoit alors extraordinaire , 5c la

pluyc exceffive. La rivicre étoit fl fort enflée »

& tellement débordée , que nous eûmes beau-
coup de peine à tenir nôtre vaifléau en feu-

retè. Il venoic de moment en moment de
gros arbres flotans qui venoient quelque-
fois s’arrêter fur nôtre vaiflèau en danger de
rompre nos cables , de nous jetter fur des
bancs , ou de nous jetter en Mer j deux ac-

cidens également dangereux , vû principale-

ment que nous étions fans lcd.

La ville de Mindanao a environ un mille de
long , 5c n’eft guere large. Elle va en ferpen-

tant fur la droite en montant le long du bord
de laxiviere ,quoi qu’il y ait auffi plufleurs

maifons de l’autre côté. Mais il fembloit alors

que la ville étoit bâtie au milieu d’un lac , SC

l’on ne pouvoir aller qu’en Canot d’une mai-
fon à l’autre. Ce rems de tempête 5c de pluye
commença vers la fin de Juillet , 5c dura la

plus grande partie d’Août.
Après que le tems fefut un peu radouci , le

Capitaine Sw'an loua une maifon pour y met-
tre nos voiles & nos Marchandées pendant
que nous carénerions nôtre vai fléau. Nous
avions bonne quantité de fer , 5c de plomb
que* nous portâmes dans cette maifon. Le
Capinaine Swàn vendit huit ou dix tonnes de
ces Marchandées au Sultan 5c au Général fui-

vant le prix fixé par le Capitaine Goodlud

,

& en fur. payé en Ris. Comme les Minda-
nayans ne font pas bons Arithméticiens , les

Chinois qui demeurent parmi eux font leurs

comptes. Apres cela le Capitaine Swan
• /> acheta
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acheta du bois de charpente du Général , &£
employa une partie de nos gens à en faire des
planches pour doubler le fond de nôtre vai£
feau. Il avoit à bord deux fcies qu’il avoit ap.
portées d’Angleterre , & quatre ou cinq hom-
mes qui favoient s’en i'ervir, car ils àvoient-été

feieurs dans la Jamaïque.
Le tems du Ramdam étant pafïê , & le

beau tems un peu revenu » le Général pour
faire plaifîr au Capitaine Srvan, lui donnoit
tous les foirs le divertiffement de la Danfe.
Les Danfeufes font élevées à cela ,& en font
leur profefïion , comme je l’ai déjà dit. Mais
d’ailleurs toutes les femmes en général s’apli-

quent fort à la danfe. hiles danfenc 40. ou
jo. à la fois $ fe (tiennent toutes par la main,
forment un grand rond , & chantent fans fortir

de cadance ; Mais elles ne bougent jamais
de leurs places , ni ne font aucun mouvement
que le chœur n’ait chanté. Alors elles jettent

tout à la fois une jambe en dehors ,& crient

-pour ne pas dire heurlent à pleine voix. Quel-
quefois aufli elles fe contententde claquer des
mains après que le chœur a chanté. Le Capi-
taine Swan pour répondre aux faveurs du Gé-
néral, envoya quérir fes violons , & fit venir
quelques-uns de nos gens qui favoient danfer

à l’Angloife , ce qui plut extrêmement au Ge-
neral. La plus grande partie des nuits fepaf-

foit à ccs fortes de divertiffemens.

Entre ceux de nos gens qui danfoient d’or-

dinaire devant le General , il y avoit un nom-
mé Jean Tacker, élevé au matelotage , & qui
ne fàvoit ni lire ni écrire -, mais avoit autre-

fois appris à danfer dans les maifons à Mufi-
quede * W-apping. Cet homme accompagna
*’• / i j. * là'

. * Quartier de Londres.
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le Capitaine Harris dans les Mers du Sud. Il

'

y gagnai une bonne Comme d’argent
j & com-

me il l’avoit afle.z bien ménagé » il en avoir

encore de refte , outre ce qu’il avoir employé
à s’acheter un fort bon habit. Le Général
jugeant de cet homme par fa parure & par fa

danfe , crut qu’il étoit aextra&ion noble ; Sc

pour s’en éclaircir , il demanda à un de nos
gens fi fa conjecture étoit jufte. L’homme à

qui le Général s’étoit adrefle répondit , qu’il

avoir bien jugé , & que la plupart de nôtre

équipage étoit de noble extraction, & prin-

cipalement ceux qui étoient bien mis : Qu’ils

ne voyageoient que pour voir le monde , &C

qu’ils avoient allez de bien pour fournir à

la dépenfe en quelque endroit qu’ils allaf-

fent •, mais que pour ceux qui étoient mal
vêtus ce n’étoit que de fimples matelots. Le
Général eut depuis de grands égards pour
tous ceux qui ctoient bien habillez , & fur

tout pour jean Tacker : Mais enfin le Capi-
taine Swan vint à favoir la chofe , & gâta

tour. Il détrompa le Général , & donna des
coups de bâton au prétendu Gentilhomme.
Il fut tellement irrité contre lui qu’il nepûç
jamais depuis l’eftimer , quoi que le pauvre
malheureux ne fût rien de la chofe.

Environ la mi-Novembre nous comment
çames à travailler au fond de nôtre vaifieau i

que nous trouvâmes fort mangé de vers

,

car c’elt un lieu horrible pour les vers. Nous
ne nous en apperçumes qu’aprés avoir été un
mois danslariviere *, & alors nous trouvâmes
nos Canots percez comme des rayons de
miel. Nôtre barque qui n’avoit qu’ünfimple
fond ctoit mangée d’outre en outre, en forte

qu’elle ne pouvoit nager. Mais comme le vaif-
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feau étoit doublé les vers ne percerent pas le

crin qui eft entre la doublure & la principale

planche. Nous ne nous defiames qu’alors de la

mauvaife foi du General. Quand il vint à
bord , qu’il nous trouva à détacher lesplan-

ches qui doubloicnt, & qu’il vit par deflous un
fond ferme& folide, il branla la tête , & pa-
rut mécontent difant que c’ctoit le premier
vaiffeau qu’il eut jamais vû à fond double. On
nous dit qu’en deux moisdetcmsun navire
Hollandois avoit été mangé des vers au même
endroit où nous étions,& que le Général avoit

eu tout fon Canon. Il y a apparence qu’il ef-

peroit auffi avoir le nôtre ; & c’elt, je croi,
pour cela principalement qu’il s’empreffoit fi

fort à nous aider à faire entrer nôtre vailfcau

dans larivicre; Car pour en fortir il fallut fe

palier de fecours. Nous n’avions eu des vers
que là ; Car quand nous carenamcs aux liles

Maries» les vers ne nous touchèrent point, non
plus qu’à Guam ou nous nettoyâmes nôtre
vaifTeau,& à Mindanao où nous vinmesenfui-
te > car nous le nettoyâmes auffi au bout Orien-
tal de l’Ille. Les Mindanayans favent fi bien

*

dequoi font capables ces pernicieux infeéles,

que toutes les fois qu’ils reviennent de la Mer ,

ils halent incontinent leurs vaifleaux fur le fcc,

en brûlent le fond, ôç le laiflent-là jufques à ce
qu’ils foient prêts à retourner en Mer. Ils met-,

jent auffi fur le fec les Canots ou Pros , & ne
les laiffent jamais long*tems dans l’eau. On dit

que ces vers qui percent un vaifTeau dans l’eau

falée meurent dans l’eau douce ; & que les vers

d’eau douce meurent dans l’eau falée; mais que
les uns & les autres multiplient prodigieufe-

ment dans l’eau
,
qui n’a qu’un petit goût de

fel. L’eau de l’endroit où nous étions étoit

quel-
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quelquefois tant Toit peu falée, quoi qu’or-
Üinairemcnt douce. Mais quelle forte de vers

c’étoit , c’eft ce que je ne puis pas dire. Il

y a des gens qui croient qu’ils s'engendrent
dans les planches} mais je fuis pérfuadéque
la mer les produit. J’en ai vû des millions

nageans dans l'eau , fur tout dans la Baye
de Panama*, car le Capitaine David, le Ca-
pitaine Swan , moi , & la plupart de nôtre
équipage , remarquâmes diverfés fois cés

vers*,ôc c’efl pour cela que nous calfeutrions

ft fouvent nôtre vaifleau , pendant le fejour

que nous y fîmes. Il elt vrai que jen’cnavois
jamais vû de fi gros qu’à Mindanao. J’en ai vû
au fil en Virginie , & dans la Baye de Cam-
pêche. Ceux de ce dernier lieu font prodi-
gieufement rongeants. Ils font toujours dans
les Bayes , dans Tes bras de mer, aux embou-
chures des rivières , & autres lieux proches de
rcrre. Je n’ai jamais appris qu’on en ait trou-
vé bien avant en mer : Cependant ils vert
bien loin quand ils font une fois logez dans
la planche d’un vaifleau.

Après avoir ainfî détaché toutes les plan-

ches mangées des vers & remis d’autres en
leur place , le fond de nôtre vaifleau fut

doublé & goudrotjné vers le commencement
de Décembre Le ro. nous paflàmes la

Barre , & nous rapportâmes à bord le fer ôc

le plomb que nous ne pûmes pas vendre , &C

commençâmes à faire de l’eau , 8c nos pro-
vifions de Ris pour le voyage. Le Capitaine
Swan étoit encore à terre , 8c ne favoit pas

encore ni quand , ni où il feroic toiles. Mais
je fuis bien afliufé qu’il n’avoit pas deffein

comme fon équipage de croifcr à la hauteur

de Manila j Car le lui ayant un jour de-
Tome II. Ç mandé
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mandé , il me répondit quece qu’il avoit foie

de pareil , il l’avoit fait par force ; mais
qu’étant alors libre , il ne s'engagerait de fa

vie dans aucun deffein de cette nature : Car,
difoit-il , il n’y a point de Prince au mon-
de , qui puiffe effacer la tache de ces fortes

d’a&ions. S’il avoit d’autres vfiës,c’e(l-ce que
j’ignore , car il étoit ordinairement fort bour-
ru". Cependant il ne propofa jamais rien , ÔC

fe contenta de faire embarquer des provifîons

pour mettre à la voile. Je croi fortement
que s’il avoit fait le moindre mouvement
pour gagner quelque Comptoir Anglois , la

plupart de fon équipage ÿ auroit confenti ,

quoi qu’il s’en fût trouvé félon les apparen-
ces qui s’y futient oppofez. Son autorité néan-
moins l'aurait bien- tôt emporté fur les con-
tredifans j car c’étoit quelque chofe de fur-

prenant de voir combien il étoit craint , &c

ce qui le faifoit craindre , étoit , qu’il pu-
ni/Toit les plus revêches & les plus entrepre-
nans. Apres que le vaiffeau fut une fois en
rade, nos gens ne furent pas tout à- fait fî fou-

rnis qu’ijs l’avoient été pendant le fejour que
nous avions fait dans la rivière, quoi qu’ils

euffent devant les yeux un nouvel exemple
de feverité en la perfonne du Capitaine Teat
qui fut puni dans le tems ^uc le vaiffeau étoit;

ch rade.

J’étois alors avec le General a la chafTe du.

bœufqu’il nous promettoit depuis long tems.
Mais je fentis bien qu’il ne falloir pas com-
pter fur fa parole , car nous chaffames une
femaine entière avec lui , & ne vimes que
quatre vaches

, qui fe trouvèrent f; fauvages
que nous n’en eûmes aucune. J crois accom-
pagné de cinq ou fïx autres de nos gens *

tous
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tous jeunes.& fi enterez du lieu
, qu’ils con-

vinrent tous avec le General de dire au Ca-
pitaine Svvan , qu’il y avoit beaucoup de
bœufs , mais qu’ils étoienc fauvages. Pour
moi je lui dis la vérité , & lui confeillai de
ne croire pas trop legerement aux promefTes
du General. Il fît femblant d’être en grofïc

eolere , & peftoit en l’abfence du General
mais en fa préftnce il ne difoit mot , étant
homme de peu de courage.

Nous ne revînmes de la chafle que le 10.
de Décembre. Le General avoit deflein d’al-

ler châtier en un autre lieu ; mais il remit la

partie jufqu’après Noël
,
parce que quelques-

uns de nos gens vouloient aller avec lui , ÔC
que le Capitaine Swan avoit' prié l’équipage
de fc tenir à bord pour folemnifer tous en-
fcmble ce jour là : Car il faut dire ici que
près du tiers de nos gens ctoicnt toujours à
terre avec leurs Camarades & Pagallys , ÔC
certaines fervanres qu’ils avoient prifes à ga-
ges de leurs maîtres pour leur fervir de Con-
cubine. Il faut favoir auffi que quelques-uns
de nos gens avoient loue ou acheté des mai-
fons qui y font à fort bon marché ,& qu’oa
peut avoir pour cinq ou fîx écus d’Allemagne.
Comme plufîeurs avoient tant d’argent, qu’ils

ne favoient à quoi l’employer , ils étoient

bien-aifes de fe délivrer de la peine de le com-
pter. Auffi le dépenferent-ils follement , ÔC

leur profufion étoit caufe qu’on leur en iir-

pofoit,ôc qu’on fcifoit payer plus cher aux
autres ce qu’ils achetoient *, fans compter
qu’il étoit à craindre qu’on ne fît la même
chofe aux Anglois qui viendroient dans là fui-

te. Les Mindanayans favoient bien tirtr l’or de
la bourfe de nos pigeonneaux , ( car il elt à re-

C x marquer
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marquer que nous n’avions point chargent, ) 8c

quand nos gens en avoicnt befoin , ils chan-

geoient de tems en tems une once d’or , ÔC

ne recevoient que dix ou onze écus d'Allema-

gne pour u ne once de Mindanao ,
qu’on n’au-

roit pas rendu à moins de 18. Risdales. Cepen-
dant , cela 8c le prix exceifif que les Minda-
nayans mettoient à leurs Marchandées n’é-

‘toient pas les feuls endroits qui Vuidoient la

bourfe de nos gens : Leurs Pagallys & leurs „

Camarades leur arrachoient iouvent quelque

plume de l’aile , 8c les nôtres étoient fi géné-

reux , ou pour mieux dire fi étourdis ,
que de

mettre demi once d’or à faire faire une bar-

que, ou un braffclet , à leurs Pagallys , dans

l’efpêrance de coucher une nuit avec elles.

Etant tous à bord le jour de Noël, j’efpe-

rois que le Capitaine Swan feroit quelque

propofition , ou nous communiqueroit fon

deffein -, mais il ne fit que dîner ,8c retour-

na à terre fans nous dire un mot .de ce qu’il

avoit envie de faire. Je croi néanmoins qu’il

longeoit dès lors à paffer à une des. 1/les à

épiceries pour en charger fon vaifleaa : Et
ce qui me le fait croire eft , que le jeune hom-
me dont j’ai ci devant parlé , 8c que fon oncle

qui croit Sultan d’une llle à épiceries près de
Ternatc , avoit envoyé pour inviter les An-
glois de venir dans leur Iile, vintàbord en
ce tems-là , & eut une converfation particu-

lière avec le Capitaine Swan , après laquelle

ils furent tous deux à terre. Le jeune hom-
me n’étoit pas bien aife que les Mindanayans
fuffent le fujet de fa négociation, j’ai enten-

du dire au Capitaine Swan , qu’il offrit de
charger fon vaifleau d’épiceries, à condition

qu’il bâtiroic un petit Fort pour aflurcr l’Ifle~
* ôc
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8c la défendre contre les Hollandois : Mais
j’ai appris depuis , qu’ils en font à l’heure

qu’il eft en poffeifion.

Le lendemain d’après Noël , le General ah
la encore aux champs fous prétexte de chaf-
fe , accompagne de cinq ou fix Anglois , du
nombre desquels j’étbis.Nous allâmes tous par
eau dans fon Pros , ou Canot

, jufqticsau lieu

où fe devoit faire lachafle , avec fes femmes
8c fes domefliques. Le General faifoit tou-
jours fuivre fes femmes, fes enfans, fes dôme-
ftiques , fon argent, & fes Marchandifes. Tout
s’embarqua le matin , & tout arriva de jour.

J’ai déjà dit comment font faits leurs Pros
ou Canots , & comment les chambres y font

ménagées. Nous fumes reçus dans la cham-
bre du General. Le voyage n’étoit pas fi long

'

que nous n’arrivafiions au port avant la nuit.

Un des domefliques du General avoir alors

fait quelque faute,& voici comme il en fur

puni. Il fut attaché fur le ventre tout de fon
long fur un Bambou du Canot , Sc fi près de
l’eau , qu’au moindre mouvement du vaiffeau

il étoit fouvent couvert d’eau , & à peine
quelquefois étoit-il hors de l’eau qu’il y re-

tournoit fans avoir le tems de refpirer.

Après avoir fait environ deux lieues , nous
entrâmes dans une large & profonde rivière.

Nous fîmes encore une lieue , & trouvâmes
par tout l’eau falée. Nous arrivâmes enfin à
un affez grand village , où les maifons font

bâties à la mode du païs. Ce fut- là que nous
débarquâmes. On nous prépara d’abord une
maifon. Le General 8c fes femmes prirent un
côté de la maifon , & nous nous logeâmes
dans l’autre. Le foir routes les femmes du
village danferent devant le General.

C 3 Du-
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Durant le féjour que nous fimes-làje Ge-

neral & fes gens fortoient tous les jours de
grand matin i & ne revenoicnt qu’à quatre
ou cinq heures apurés midi. Le General nous
faifoit fouvent des complimens en nous par-
lant de la grande confiance qu’il avoit en nous,
ajoutant qu’il laifToit fous nôtre protection
fes femmes & fes biens , & qu’il croyoit tout
cela auifi fur entre les mains de nous fix ( car
nous avions tous nos armes ) que s’il en con-
çoit la garde à ioo. de fes gens. Cependant
nonobftant cette grande confiance , il laifToit

toujours un de fes principaux domeftiques ,

de peur que nous n’en ufaffions trop familiè-

rement avec Tes femmes.
Elles ne fortoient jamais de leur chambre , .

quand le General étoir au logis
j maisiln’è-

toit pas plutôt forti » qu’elles venoient dans
la notre , & demeuroient tous les jours avec
nous , nous faifant mille queltions fur nos
femmes d’Angleterre , & fur nos coutumes.
Vous pouvez vous imaginer,que quelques-uns
de nouss’avoüoient déjà afTez de leur langue
pour les entendre , & pour répondre à leurs

demandes. Je me fouviens qu’un jour elles

demandèrent combien le Roi d’Angleterre
avoir de femmes. Nous répondimes qu’il

n’en avoit qu’une , & que nos loix ne per-
mettoient pas d’en avoir davantage. Elles di-
rent que c’étoit une coutume fort étrange
qu’un homme fût borné à une femme. 11 y
en eut qui dirent que c’étoit une fort mau-
vaife loi : D’autres au contraire dirent qu’el-

le étoit bopne. Ainfî la difputc fut grande en-
tr'elles. Mais il y en eut une qui dit pofîtL
vement que nôtre loi étoit meilleure que la
leur, &.ht taire toutes les autres pat la rai.
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{on qu’elle en donna. C’étoic- celle que nou-
apellions la Reine de la guerre , parce qu'el»

Je accompagnoit toujours le General toutes les

fois qu’il alloit en campagne contre Tes en-
nemis , & lors même qu*il falloir en venir aux
mains -, ce que les autres ne faifoient pas.

Par le moyen de cette familiarité avec les

femmes , & par les frequentes converfations
que nous avions avec elles , nous apprimes
leurs coutumes & leurs privilèges. Le Gene-
ral couche avec fes femmes par tour ; mais
celle qui accouche la première d’un garçon ; ^
a double part à fes faveurs : Car quand fon
tour vient , elle a deux nuits au lieu que les .

autres n’en ont qu’une. Il fcmblc que les au-
tres ayent un refpedl particulier durant tout

le jour precedent pour celle qui doit pafler

la nuit avec le General , & pour marque de
diftindtion elle porte au cou un mouchoir
de foye rayé : Et c’eft: à quoi nousconnoif-
Jîons la Reine de la journée.

Nous demeurâmes- là cinq ou lîx jours fans

voir durant tout ce tems-li la moindre om-
bre de bœuf,' qui étoit pourtant la feule

chofe qui nous y avoit amenez. On ne nous
permettoit pas de fortir avec le General pour
voir les vaches fauvages ; mais à cela près

rien ne nous manquoit. Cependant cela ne
nous plaifoit point , & nous priâmes fouvent

le General de nous donner la liberté d’aller

voir les bêtes. Il nous dit enfin qu’il s’étoic

pourvu d’une cruche de boiiîon de Ris ,
qu’il

vouloir s’en divertir avec nous,& qu’enfui-

te nous irions avec lui.

Cette liqueur efl: faite de Ris bouilli qu’on
met dans une cruche , & qu’on y lailTe trem-

per long-tems. Je ne fai comment on la fait;

C 4 mais
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mais elle e(l extrêmement forte & très-agréa-

ble. Le foir quand le General vouloir fe ré-

jouir , il faifoit porter une cruche de cette

liqueur dans nôtre chambre. Il beuvoit le

premier , fe s gens beuvoient enfuite tour à

tour jufques à ce quils fuflent tous fous com-
me des cochons , après quoi l’on nous laif-

foit boire. Quand ils en avoient pris fufïifam-

ment nous beuvions à nôtre tour , & eux ne
beuvoient plus , car ils ne vouloient pas boire
après nous. Le General danfoit quelque temî
autour de nôtre chambre ; mais comme il

avoir fa charge , il s’en alloit bien-tôt dormir.
Le lendemain nous allâmes avec le General

dans les pacages , où il avoir 100. hommes
qui travailloicnt à faire un grand parc pour

y enfermer les bêtes > car c e(l ainlî qu’ils

chaflent , parce qu’ils n’ont point de Chiens.
Mais je ne vis que huit ou dix vaches auifi

fauvages que des Daims. Cependant il y eut
de nos gens qui apportèrent le jour fuivant

trois geniccs qu’ils tucrent dans les pacages.

Nousretournames à bord avec cela , & ce
fut tout ce que nous attrapâmes.

Le Capitaine S’wan fut fort mal fatisfait

du procédé du General. Il avoic promis de
nous .fournir autant de bœufs que nous en
aurions befoin i mais quand il falut tenir fa

parole , jou il ne put le faire , ou il ne le

voulut pas. D’ailleurs il nous manqua de pa-
role au fujet du Ris que nous devions avoir
pour le fer que nous lui avions vendu. Il nous
remettoit de jour en jour , & il n’y avoit pas
moyen de le faire venir à compte. Ce ne fut

pas-là les fculs endroits où nous connûmes
fa mauvaife foi , car peu de tems avant la

circoncifion de fon fils , de laquelle j’ai fait

men-
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mention dans le Chapitre precedent , il fit

fcmblant d'avoir grand befoin d’argent pour
* fournir aux dépenfes de cetre journée , &C

pria le Capitaine Swan de lui prêter zo. on-
ces d’or , car il favoit que le Capitaine

Swan avoir entre les mains une bonne quan-
tité de ce métal

,
qu’il croyoic à lui en pro-

pre, au lieu qu’il appartenoit à Tes Marchands.
Gela n’empêcha pas néanmoins que le Capi-
taine Swan ne prêtât au General ce qu’il de-

mandoit. Mais quand il fut queftion décom-
pter , il dit au Capitaine

,
que la coûtume étoit

de faire des prefens dans ces jours de folem-
nité -, & qu’il avoic reçu fon or comme un
prefent. Il demanda auffi d’être payé des re-

pas que Swan & fes gens avoient faits chez
lui. Cela furprit le Capitaine Swan , qui ne

fâvoit cependant quel remede y apporter. Ces-

contretems & les autres chagrins intérieurs-

dont le Capitaine Swan avoit l’efpric plein

le rendoient de fort mauvaife humeur , &c

l’inquiétoient beaucoup Car fon équipage le

prelfoit tous les jours de partir , attendu que
c’étoit alors le fort du Monfon Oriental , le

-

feul vent qui put nous porter plus avant dans -

les Indes.

Hncetems*là , quelques-uns des «nôtres las-

5c fatiguez de courir par-ci par-là^, s’enfuirent

dans le- pais , & s’y cachèrent , favorifez SC

foutenus par Raja-Lautàce que tout le mona-

de croyoit. D’autres auffi craignant de ne pas*

aller à un port Anglois achecerent Un Ca-
not , & réfolurentdè s’y embarquer pour*

-

Bornéo : Car peu de rems auparavant -

, un*
vaiffeaude Mindanao endroit vend', Savoir:
apporté une Lettre adreflêe au principal >

Comptoir. Anglois à Mindanao. Le General*

<3 f*< - yodlut*
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voulut que le Capitaine Swan ouvrîc cette Let-
tre j mais il n’en voulut rien faire , parce qu*il

crut qu’elle pouvoir venir de certains Mar-
chands de l’Inde Orientale , des affaires def^
quels il ne vouloir pas fe mêler. Je rencontrai

depuis à Achin le Capitaine Bowry, auquel
ayant compté l’avanture , il me dit qu’ihavoit
envoyé cette Lettre , croyant que les Angloi»
étoient établis à Mindanao. Nous crûmes auffi

par la même raifbn , qu’ils avoient un Com-
ptoir à Bornéo : Ainfi nous fumes trompe*
de part & d’autre. Quant au Canot liir le-

quel quelques uns des nôtres fe propofoient
d’aller à Bornéo , le Capitaine Swan le leur

enleva , & fit de grandes menaces aux chefs

de la cabale. Ils ne furent pourtant pas telle-

ment découragez, qu’ils n’en achetaient fe

-

cretement un autre i mais leur deflein ayant
éclaté , le Capitaine Swan le fit échouer. .

Tout l’équipage jgeneralement étoit alors

mécontent , & plein de projets fort diflfi>

rens j & tout cela parce qu’il n’avoit rien à

faire. La principale divifion étoit entre ceux
qui aveient de l’argent , & ceux qui n’en
avoient point. Ils "vivoient d’une maniéré
bien differente \ car ceux qui avoiènt de l’ar-

gent étoient à terre , & ne fe foucioient guè-
re de quitter Mindanao, au lieu que les autres

demeuroientà bord , & prefloient le Capitai-
ne Swan de remettre en ? mer. Ces derniers

eommençoient à être auffi mutins que mécon-
tens , & ils envoyèrent à terre les Marchands
de fer acheter du * Rack & du miel pour
foire de la Ponchedont ils s’enivroient & en-

fuite fe querelloient. Ce defordre m’empê-
choit d’aller à bord , car j’ai toûjours eu beau-

. coup
.
* Liqueurforte compofte avec des Cames de Sucre-
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coup d’horreur pour l’yvrognerie , à laquelle

nos gens qui étoient alors à bord s’abandon-
noient entièrement.

Cependant on auroit pu étoufer cesdefor-
dres » fi le Capitaine Swan avoit voulu pour
cela fe fervir de Ton autorité : Mais comme
lui& Tes Marchands étoient toujours à terre,

il n’y avoit point de commandement : Ainfi

chacun faifoit ce qu’il vouloir , 8c s’excitoienc

les uns les autres - mal faire. Monfieur Har-
thop l’un des Marchands du Capitaine Swan
le preflbit beaucoup de fe déterminer , & de
dire fa penfèe à l’équipage à quoi il con-
fentit enfin. Il fit donc avertir fes gens , de
fe trouver tous à bord le 13. de" Janvier
1687.
• Nous attendions avec impatience ce que
le Capitaine Swan avoit à "nous propofer ,

aufîi étions-nous bien aifes d’aller à bord.
Mais malheureufement pour lui deux jours

avant cette •aflemblée le Capitaine envoya
fon Canonnier à bord quérir quelque chofc
-qui étoit dans fa chambre. Le Canonnier re-

muant plufieurs chofes pour trouver ce qu’il

avoit ordre de porter a terre, tira entr’au-

tres le journal du Capitaine depuis l’Améri-
que jufqu’à l’Ifle de Guam , 8c le mit à côté de
lui. Un nommé Jean Reed de Bciftol , du-
quel j’ai fait mention dans mon Chapitre
quatrième , prit ce journal. C’étoit un jeune

homme allez ingénieux , 8c qui avoit beau-
coup de politefïe , 8c d’honnêteté. Il pafloit

aufîi pour entendre aflcz bien la manne ,*ÔC

avoit aufîi fait un journal. Un motif de cu-
riofité lui fit prendre le journal du Capitaine
Swan pour voir s’il s’accordoit avec le lien ;

defir fort ordinaire aux gens de marine
• C 6 quand
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quand ils en trouvent l’occafion , Si prin-

cipalement aux jeunes qui n’ont pas beau-
coup d’experience. A l’ouverrure du livre il

tomba fur un endroit où le Capitaine Swan
douboit avec aigreur la plupart de fes gens ,

Si fur tout un autre Jean Reed natifde la Ja-
maïque. C’etoit juftement ce qu’il ne cher-
choit pas : Mais le rencontrant fi à propos la

curiofitc le fit aller plus loin. Si lui donna
envie d’en fa voir davantage , fi bien que tan-
dis que le Canonnier étoit occupé , il em-
porta le livre pour le vifiter à loifir. Le Ca-
nonnier ayant expédié fon affaire , ferma la

porte de la chambre fans fonger au livre, &c

s’en retourna à terre. Jean Reed de Briftol

le montra à Jean Reed Jamaïcain , Si à ceux
qui croient a bord , qui étoient -dès lors

pour la plupart dans la fituation qu’il falloit

pour faire un coup déterminé , & qui ne de-
mandoient qu’un prétexte plaufible pour
mettre la main à l’œuvre. Croyant donc
que ce qui étoit dans le journal fufifoit pour
pouvoir fe mettre en devoir d’executer leurs

defTeins ,1c Capitaine Teat ,
qui comme j’ai

déjà dit avoir été mal traité par le Capitaine
Swan , profita de l’occafionqui fe prefentoit

de fe venger , Si gro/Tit les choies autant
qu’il pût , & étoit d’avis qu’on ôtât le com-
mandement au Capitaine Swan , efpcrant

qu’on pourroit le lui donner. Pour les mate-
lots il ne fut pas difficile de leur perfuader
tout ce qu’on voulut parce qu’ils étoient tout

tout à fait las d’un fi long Si fi ennuyeux voya-
ge ; que la plupart defefperoient de retour-

ner jamais chez eux , Si ne fe foucioienr guère
par confequent ni de ce qu’ils feroienr , ni

du lieu où il iroient. Ce n’étoit uniquement
que
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que l’inattion.qui les rendoic fi inquiets y
auffi confentirent-ils d’abord aux propofi-

• tions que Teat leur fit. Tous ceux qui étoient

à bord s’obligèrent incontinent par ferment
de caffer le Capitaine Swan , & de cacher
leur defTeinà ceux qui étoient à terre , juf.

ques à ce que le vai/Teau fut à la voile , ce qu’on-
auroit fait fur le champ , fi le Chirurgien en
chef ou le Chirurgien en fécond avoit été à
bord. Le lendemain au matin ils envoyèrent
à terre le nommé CocK-Worthy pour faire

venir en diligence l’un des deux , fous pré-
texte qu’un die leurs hommes étant tombé à
fond de cale s’étoit cafle une jambe. Le Chi-
rurgien répondit qu’il avoit fait fon -compte
d’aller à bord le jour fuivant avec le Capitai-
ne ,& qu’il n’y iroit pas plutôt i mais il y en-

voya Herman Coppingcr Sous - Chirurgien.
Cet homme étant couché quelque-tems

auparavant chez fa Pagally,un ferpent s’en-

tortilla autour de fon cou , mais il s’en alla

de lui-même fans lui faire aucun mal. Il eft

ordinaire en ce pas-là que les ferpens entrent

dans les maifons,& dans les vaifTeaux aufîi \

Car plufieuts vinrent dans le nôtre tant qu’il

fut dans la riviere. Mais pour reprendre le

fil de nôtre relation : Herman Coppinger fc

prépara pour aller à bordj& le lendemain,
que le Capitaine Swan & tout fon équipage
dévoient fc trouver à bord , j’y allai auffi

,

perfonne ne fc défiant de ce qui fc tramoit
par ceux qui étoient fur le vaifléau ,

jufques

a ce que nous y fumes. Nous vimes bien
alors que l’homme à la jambe rompue n’é-

toit qu’un artifice pour faire venir le Chirur-
gien. En effet après" avoir obtenu cc qu’ils de-,

firoient , ils envoyèrent le Canot à terre pour
prier

Digitized by Google
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prier tous ceux qu’ils rencontroicnt de venir
a bord , mais de ne leur en point dire la rai-

Ton ; de peur que le Capitaine Swan ne vint
à le fivoir.

Le 15. au matin , ils levèrent l’ancre , 8c
tirèrent un coup de Canon. Le Capitaine
Swan envoya fur le champ à bord Monfieur
Nelly , qui étoit alors Ton premier Contre-
maître , pour voir ce que c’étoir. Ils lui di-
rent tous les fujets qu’ils avoient de fe plain-
dre, ôc lui montrèrent le journal. Il leur per-
iiiada d’attendre la réponfe du Capitaine Swan
& des Marchands julques au lendemain. S'é-

tant donc remis à l’ancre , & Mon/ieur Har-
thop arrivé à bord le lendemain , il leur con-
seilla d’accommoder la chofe , ou d’attendre
au moins qu’ils euflènt meilleure provifion de
Ris; Mais ils n’y voulurent point confentir,
& levèrent encore l’ancre pendant qu’il étoit

à bord. Cependant à la perfuafion de Mr.
Harthop , ils promirent d’attendre jufqu’à

deux heures après midi le Capinaine Swan , 8c

ceux de fes gens qui voudroient venir abord ;

mais qu’ils ne laifleroient aller perfonne à ter-

re que le nommé Guillaume , qui avoit une
jambe de bois ,& un autre homme qui étoic

feieur.

• Si le Capitaine Swan ctoir venu à bord
il auroit pu renverfer tous leurs delfeins :

Mais non feulement il n’y vint point, com-
me auroit fait un Capitaine qui auroit eu de la

prudence & du courage , il n’y envoya même
qu’après que le tems fut expiré. Ainfi nous
laiflames le Capitaine Swan à terre avec en-
viron hommes , & 6. ou 8. qui s’en

étoient fuïs ; fans compter environ 16. que
nous y avions enterrez , la plûparc étant

morts
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morts de poifon. Les Mindanayans font fort

experts à empoifonner, ce qu'ils font pour la

moindre chofe. Les nôtres de leur côté ne
manquoient pas de leur donner fujet de mé-
contentement , foit en general par leurs fri-

ponneries , foit en particulier parla trop gran-
de familiarité qu’ils avoient avec leurs fem-
mes en leur prefence. Quelquei-uns de leurs

poifons font lents j car il y avoit alors de nos
gens empoifonnez qui ne moururent que quel-
ques mois après.

N

****************************************

CHAPITRE XIV.

Leur départ de la riviere de Mindanao. Du terni

perdu ou gagné à faire le tour du Monde par

Mer. Avis aux gens de marine fur ce qu'ils doi»

vent donner à la différence de la déclinaifon du
foleil. Cote Méridionale de Mindanao. Chambort-

go ville & havre » avec les Ifles de fon voifi-

nage. Tortues vertes , ruines d'un Fort Efpagnol-

La pointe la plus Occidentale de Mindanao. Deux
pros ou barques des Sologues venant de Manila ,

l(le à l'Occident de Stbo. Cannes, lfle des Cbau-

ve-fouris de fort grande étendue'. Grand nombre

de Tortues & de vaches marines. Fond bas dan»

gereux. l/le de Panay de la dépendance des Ef-

pagnols , £$ autres l/l\s Philippines. l/le de Min -

dora. Deux barques prifes. Nouvelle relation de

Cl/le de I.ufon , de la ville & du havre de Ma-

tiila. Ils vont h Pulo Condore. Fonds bas de Pra-

tel. Arbre « goudron 3 Mango , & arbre à rai-

fin. Noix mufeades fauvagès. Animaux. Tortue

va d'un lieu « l'autre. Commodité de la fituation

de Fuie Condore s fort eau , 'Gf jcs habitans Car.

.

chinchi-
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cbinchinois. Langue des Malayans. Coutume en ces-'

pais- là & en Guinée de proflittier les femmes, ido-

lâtries en ces contrées , à Tonquin y.& parmi les

gens de Marine de la Chine. Proceffion au Fort'

faint George. Ils radoubent leur vaijfeau. Mort
de deux perfonnes qui avoient été empoifunnées

*

à Mindanao. Ils prennent de l'eau , & un pilote

pour la Baye de Siam. Pu/o Vby 0 pointe de

Cambodie. Deux vaijfeaux Camboditns. Ifles de
la Baye de Siam. Propreté des vaijfeaux & des

matelots du Royaume de Cbampa. Tempêtes. Gros

vaijfeaux Chinois venant de Palimbam dans l'I/le

,

de Sumatra. Leur retour k Pulo Condore. Batail-

le fanglanie avec un vaijjeau Malayan. Les Chi-

rurgiens & les Auteursfoubaitettt de fe retirer

.

LE 14. de Janvier à trois heures après
midi nous fîmes voiles de la rivicre de

Mindanao , refolus d’aller croifer devant Ma-
nila. Ce fut durant le fejour que nous fîmes

à Mindanao que nous commençâmes a nous
appercevoit du changement du tems dans le

cours de nôtre voyage. Car ayant etc fi loin

à l’Occident fuivant toujours le cours du fo-

leil , il falloir par confisquent que nous euf-
fîons infenfibiement gagné quelque choie
dans la iongueur des jours particuliers , & que
nous eufïîons perdu dans le compte ou nombre
fommaire des jours ou des heures. Suivant
la différence des longitudes de l’Angleterre

& de Mindanao , cette Ifle félon la fuputa^-

tion ordinaire étant à environ no. degrez du
Lézard, la différence du tems à nôtre" arrivée
à Minda nao devoit être d’environ 14. heures >

-dont nous devions grofïir nôrre compte, puis
que no us avions gagné cela en fuivant le cours
du foie il. Il eü vrai que le jour naturel doit
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cire toujours le même dans chaqué lieu par-
ticulier : Mais fuivant le cours du foleil, ou
allant contre le cours du foleil , cela fait

neceffairement de la différence dans le com-
pte du jour civil entre un lieu & un autre.

Aufli trouvâmes- nous à Mindanao &c aux au-
tres lieux des Indes Orientales , que les na-
turels du -

païs auiTi bien que les Européens
comptoient un jour plus que nous

j Car les

Europèehs allant au Levant par le Cap de
Bonne Efperance , contre le cours du foleil ,

& par une route oppoice à la nôtre , nous
avons par tout remarqué qu’ils comptoient un

}

'our plus que nous. De- là vient que les Ma-
îometans de Mindanao appellent vendredi
le jour que leurs Sultans vont à leurs Mof-
quées , & qui n’eft que jeudi parmi nous,
quoi qu’il foit auifi vendredi pour ceux qui
viennent de l’Europe du côté de l’Orient,

Cependant nous trouvâmes aux Ifles Ladro*«

nés que les Efpagnols de Guam comptoient
comme nous. Je croi que la raifon eil qu’ils

établirent cette Colonie en venant d’Efpagne
du côté de l’Occident j les Efpagnols allant

premièrement à l’Amerique , & de-là aux
Ifles Ladrones & Philippines. Mais comme
on compte à Manila & aux autres Colonies
Efpagnoles des Ifles Philippines , c’eft ce qiie

je ne fai pas , n’étant pas certain , s’ils fui-

vent le Calendrier qu’ils y ont apporté , ou
s’ils l’ont reformé , fuivant la fuputation des
Originaires du païs, des Portugais, des Hol-
landois , & des Anglois qui viennent de l’Eu-

rope par une route contraire.

Une des grandes raifons pourquoi les gens
de marine doivent obferver là différence du
tems-, le plus exa&emcnt qu’ils peuvenr*

cft
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eft pour être plus, exacts dans leurs latitu-

des. Car comme nos tables de la déclinai Ton
du foleil font fupputées pour les Méridiens
des lieux où elles ont été faites , durant les

mois de Mars & de Septembre , clics different

d’environ u. minutes des parties du monde fï-

tuées fous les Méridiens oppofez ; & pendant
les autres temsde l’année , elles diffèrent auffi

à proportion de la declinaifon du foleil : De
forte que fi l’on alloit auffi loin que nous
fîmes , la différence feroit encore plus gran-
de , & cauferoit de grofTes erreurs. Les gens
de Mer même qui ont de l’habileté, ne s’ap-

_ perçoivent prefquc pas de cela en voyageant,
quoi que ce foit une remarque fi neccflai-

re ; & cela pour ne pas faire affez d'attention-

à la raifon fur laquelle eft fondée cette nccef-
fîté , comme il arriva à ceux de nôtre trou-
pe, qui après avoir pafTé no-, degrez , com-
mencèrent à diminuer la différence de la. de-
clinaifon , au lieu qu’ils auroient dû l’aug-

menter , comme nous âmes durant toute la

route.

Le vent ctoit Nord Nord- Eft , le tems beau
de clair , de le vent frais. Nous fîmes route

à rOüeft , & côtoyâmes le Midi de fille-

de Mindanao , à quatre ou cinq lieues de
la terre. De-là , la côte s’étend à l’Otieft

quart de Sud. Elle eft allez élevée près de
la Mer , pleine de bois , & on y voit de
hautes montagnes.
Nous nous trouvâmes le lendemain vis à

vis de Chambongo , ville de cette Iflc , de

à 50. lieues de la riviere de Mindanao. On
dit que le havre y eft bon , de qu’il y a un
grand établiffement avec quantité de bœufs
<je de bufles. On dit auffi que les Efpagnols

s’y
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s’y fortifièrent autrefois. A la hauteur de cet-

te place , & à deux ou trois lieués de la ter-

re , il y a deux fonds bas. De- là en avant,

le païs eft plus bas & plus uni , quoi qu’il

y ait pourtant quelques montagnes dans la

contrée.

A environ fix lieufe's en deçà de l’Occident
de Mindanao , nous paffames à plufieuis pe-
tites Illes bafics , à environ deux ou trois lieues

au Sud de ces Ifles , il y en a une longue
qui s’étend au Nord Eft& au Sud- Eft environ
n. lieues. Elle eft baffe près de la Mer du
côté du Nord ,& au milieu , il y a une file de
montagnes qui règne depuis un bout jufqu’à

l’autre. Entre cette grande llle& les petites,

il y a un bon & large Canal. L’eau eft auffl

de bonne profondeur entre les petites Illes,

& le flux violent : Mais je ne fai à quel point
du Compas la marée monte & defeend , ni
combien elle hauffe & baiffe.

Le 17. nous mouillâmes à l’Eft de ces pe-
tites Illes , à 8 . braffes d’eau fur un fable clair.

Il y a là quantité de Tortues vertes , dont
la chair eft auffi bonne que j'en aye man-
gé aux Indes Occidentales j mais il n’y a pas
moyen d’en approcher -, tant elles font fau-

vages. Un peu à l’Oiieft de ces Illes nous vi-

mes dans l’Ille de Mindanao quantité de Ca-
caotiers. Cela nous obligea d’envoyer nôtre

Canot à terre croyant trouver des habitans

,

mais nous n’y en trouvâmes point , ni aucun
ligne qu’il y en eût aucun. Il eft vrai que nous
vîmes de grandes traces de Sangliers , & d’au-

tres grandes bétes , & près de la Mer les rui-

nes d’un vieux Fort. Les murailles éroienc

de bonne hauteur , bâties de pierre & de
chaux t & ccfemblcàfEfpagnole.Dèpuis'eet

endroit
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endroit-là le pais tire à l’Oüeft Nord-OüelU,
& ed près de la mer d’une médiocre hauteur.
La contrée s’étend de ee côté là 4. ou f.
lieues , & régné

f. ou 6. lieues plus avant vers
le Nord-Nord-Oüefl: formant plufieurs hau-
tes pointes.

Nous appareillâmes encore le 14. & traver-
fames les petites I/les j mais nous trouvâmes
des marées fi inconftantes > que nous fumes
contraints de mouiller encore. Le zz. nous
doublâmes la pointe la plus Occidentale de
Mindanao , & fîmes route au Nord tout
le long de la côte par un vent frais de Nord

-

Nord-Eft. Un peu plus avant nous trouvâmes
que le païs s^avançoit au Nord- Nord- Eli. Cet-
te partie de* l’Ifle eft haute près de la mer,
pleine de Caps élevez , & de quantité de
bois. II jr a quelques petites Bayes fablon-
neufes où l’on trouve des ruifleaux d’eau
douce.
Nous trouvâmes deux Pros qui apparre-

noient aux Sologues ,
qui font partie des ha-

bitans.de Mindanao dont onadèj.rparlé. Ces
Pros venoien.t de M^nila, & étoient chargez
de foiries& de Mouflèlines. Nous fuivimes
cette partie Occidentale de l’Ifie ; & fîmes
route au Nord jufques à ce que nous fumes
vis à vis de quelques autres des Mes Philip-
pines qui étoient à nôtre Nord. Enfuire nous
tournâmes le Cap du côté de ces Ifles, nous te-

nant toüiours au Nord-Oüeft par un vent de
Nord-Nord Eli. . , 1

Le 5. de Février nous mouillâmes dans une
bonne Baye à l’QLieft de l’Ifieàz. degrez tç.

minutes de latitude , à 13. brafies d’eau , fur

un fond bon 3c marécageux. Cette Ifle n’a

point de nom , au moins, n’avions-nous
point

\

\
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point de livres où elle fût nommée ;
mais el-

le eit à l’Occident de l*lfle de Sebo. Elle a

environ 8 . ou 10. lieues de long , & eft mon-
tueufe & pleine de bois. Ce fut- là que le

Capitaine Reed , le même que le Capitaine

Swan avoir fi fort inve&ivè dans fon journal

,

& qui étoit devenu Capitaine en fa place, Ôc

le Capitaine Teat fon Lieutenant * ce fut -là ,

dis- je , que Reed & Henri More Quartier-

Maître , donnèrent ordre aux Charpentiers

de raccommoder nôtre fond de cale pour <

rendre nôtre vailTeau meilleur voilier. Cela

étant fait nous le mimes fur le côté , netoya-

mes le fond , & le graiflames de fuif. En-
fuite nous primes de l’eau , car il y en ja là

de fort bonne.

La contrée' de cette Baye étoit aflez balle ,

le terroir noir & gras, & il y avoir diverfês

fortes d’arbres gros & grands. En certains en-

droits nous trouvâmes quantité de Canes com-
me celles qu’on porte en Angleterre. Les

noeuds ne font pas à plus de deux pieds &C

demi , ou deux pieds ou dix pouces tout au

plus les uns des autres , & la plupart ne font

pas à plus de deux pieds de diltance. Elles

s’écartent comme la vigne , ou s’attachent

aux arbres , & montent jufqu’au fommet. El-

les ont if. ou 20. brafles de long , & font

fort groffes depuis la racine jufqu’à f. ou 6.

pfcds vers le bout. Elles font d’un vert pale

,

eouv ertes d’une peau épaifle , barbue , & de

couleur orune : Mais cette peau fe dépouil-

le en la paflant feulement par la main fer-

mée. Nous en coupâmes plufeurs qui fe trou-

vèrent extrêmement fortes & pefantes*'

Nous ne vîmes ni maifons , ni aucunes

marques- d’habitans > mais pendant que nous
étions-
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étions-là , il vint dans la Baye un Canot avec
fix hommes. Je ne fai dequoi il étoit charge

,

ni où il alloit ; mais je fai bien que les hom-
mes ètoicnt Indiens , & que nous ne pûmes les

entendre.

Au milieu de cette Baye , environ un mille

de la côte , il y a une petite Ifle pleine de bois

,

qui n’a pas plus d’un mille de circuit. Nous
mouillâmes à environ un mille de cette Ifle:

Là habitoient une incroyable quantité de
Chauve - fouris , auiïi grofles que des Ca-
nards , pour ne pas dire plus , avec dés ai-

les d’une fort grande longueur. J’ai vû une
de ces chauve fouris à Mindanao , & je ju-

ge que chaque aile n’avoir pas moins de 7. ou
8. pieds depuis un bout jufqu’à l’autre ; cap

il n’y avoir perfonne de nous , qui eût pû à

beaucoup près toucher les deux extrémitez,
quelques étendus qu’euflent été fes bras. Leurs
aîles étoient de la même fubftance que cel-

le des autres Chauve - fouris , brunes ou
couleur de fouris. Il y a fur la peau , des
côtes ou une efpece de varangues qui régnent
tout le long , Sc font 3. ou 4. plis. Aux join-

tures de ces côtes& aux extrémitez des aîles

,

il y a des grifes pointues & faites en cro-
chets , parle moyen defquelles elles peuvent
fc prendre à tout. AuflI-tôt que le foleil

étoit couché > ces animaux commençoient à

prendre leur vol par grofles troupes comrrte-

des eflains d’abeilles > & pafloient de leur pe-
tite Ifle à l’Ifle principalc.Où elles alloient en-
fuite , c’eft ce que je ne fai point. Nous les

voyions s’élever jufques à ce que la nuit

les dérobâc à nôtre vûe , & le matin aufli-

tôt qu’il commençoit à faire clair , nous les

revoyions jufqu’à foleiljlçvant, revenircomme
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un nuage à la petite Ifle. Elles ne manquèrent
jamaisftant que nous fumes-là de faire ce pe-
tit manège. C’étoit pour nous une heure de
plaiflr que nous pallions , à les regarder le

loir & le matin , fans compter qu’elles nous
fournifloient de la matière pour laconverfa-
tion j mais nous n’eumes pas la curiofité de
les aller voir à terre , nous & nos Canots,étant
toute la journée occupe* aux affaires de nos
vaiffeaux. Nous trouvâmes aulïi à cette Ifle

quantité de Tortues& de.vaches marines,mais
point de poilîbns.

Nous demeurames-là jufqu’au 10. de Fé-
vrier 1687. que nos affaires étant faites , nous
remimes à la voile par un vent de Nord. En
fortant nous touchâmes fur un rocher , où
nous fumes deux heures.. Il ne faifoit point
de vent » & la mer monroit , autrement
nous aurions fait naufrage. Il y eut un gros
morceau de nôtre gouvernail emporté , qui
fut tout le mal que nous y eûmes i mais nous
fumes plus près de périt

,
que nous ne l’avions

été durant tout le refte du voyage. Ce rocher

eft fort dangereux , parce que la Mer n’y
fait point de brifans , fl ce n’elt durant le mau-
vais tems , quand il arrive qu’il eft découverr.

II eft à environ deux milles à l’Occident , en
deçà de la petite Ifle à Chauvclouris. Nous
remarquames-là que le flux de la Mer va au
Sud, & le reflux au Nord.
Après avoir paiïècet écueil , nous côtoyâ-

mes les autres Ifles Philippines, fàifant tou-
jours route à l’Oüeft. 11 y en a qui nous
parurent fort montueufes & arides. Paflanc

de nuit à la hauteur de Panay , nous vimes
plusieurs feux. Panay eft une grande Ifle

habitée par les Efpagnols , & ce ictable bien
habi-
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habitée à en juger par les feux qui nous pana-
rent par-ci par-là. Les Efpagnols ont de cou-
tume de faire ces lignaux pour donner l’âl-

larme & avertir qu’il y a à craindre du côté de
la Mer , car il y a apparence qu’ils avoient dé-
couvert nôtre vaifleau le jour precedent.
C’elt une côte qui n’eft pas fréquentée , & il

eft rare d’y voir un vaifleau. Nous ne tou-

châmes point à Panay , ni à aucun autre
lieu , quoi que nous viifions plufleurs pe-

tites Ifles du côté de l’Odeft , &c quelques
fonds bas 3 mais rien de tout cela n’ètoic

marqué dans, nos Cartes.

Le 18. de Février nous mouillâmes au
Nord Oüelt de l’ifle de Mindora,à io.braf-

fes d’eau , &c environ 3. quarts de mille de
la côte. Mindora eft. une grande Ifle. Le mi-
lieu eft à 13. dcgrcz de latitude. Elle a envi-

ron 40. lieues de long , s’étendant au Nord-
Oiieft & au Sud- Eft. Elle eft haute, & mon-
tueufe , 8c il y a peu de bois. Le lieu où nous
mouillâmes n’eft ni fort haut ni fort bas. Il

y a un petit ruifleau. Le pais voifin de la

Mer eft plein de bois' , & les arbres font
hauts & grands , mais à une lieue plus avant
fort menus & fort petits. Nous y vîmes de
grandes traces de fangliers de de bœufs 3 nous
vimes aufll quelques-unes de ces bêtes que
nous chaflamcs 3 mais elles étoient fi lauvages,
que nous ne pûmes en tuer aucune.

Pendant que nous étions-là il y arriva un
Canot avec quatre hommes qui venoient de
Manila. Il n’y eut pas moyen de les appro-
cher pendant quelques tems 3 mais enfin ap-
prenant que nous parlions Efpagnol , ils vin-
rent à nous , & nous dirent qu’ils alloient chez
un Moine qui demeuroit à un village dündiens

‘
* fituc
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fitué au Sud-Eft de Pille. Us nous dirent

auffi que le havre de Manila n’elt que rare-

ment ou jamais fans zo. ou 50. vaiflêaux ,1a

plûpart Chinois ,
quelques uns Portugais, &C‘

quelques autres Efpagnols , mais en petit

nombre. Us dirent qVaprès qu’ils auroient

fait leur affaire avec le Moine ils retourne-

roient à Manila , où ils efperoient être de
retour dans quatre jours. Nous leur dimes
que nous y allions commercer avec les Efpa-
gnols, & qu’ils nous feroientplaifir s’ils vou-
Foient porter une lettre à un Marchand Efpa-
gnol de ce lieu-li ; ce qu’ils promirent de fai-

re. Mais ce n’étoit qu’un prétexte pour tirer

d’eux toutes les inftru&ions dont nous avions
befoin pour être informez de leurs vaiffeaux

,

de leurs forces , & chofes femblablcs \ car

le commerce que nous cherchions étoit de
piller. Si nous avions effectivement eu def-

fein de négocier à Manila nous avions la plus

belle occasion qu’on pouvoir fouhairer. Ces
gens nous auroient menez au Moine chez le-

quel ils alloient , ôc nous l’aurions engagé
par un petit prefent à nous rendre en cela

toute forte de bons offices: Car les Gouver-
ncurs Efpagnols ne permettent point qu’on
trafique avec les Avanturiers,& il auroit falu

que nous l’euffions fait fêcreromenr.

Le zi. nous remîmes à la voile par un pe-
tit vent d’Eft-Nord-Eft. Le z 5. nous nous
trouvâmes au Sud-Eft de l’Ifle de Luçon ,

lieu que nous avions fi long tems fouhaité.

Nous vimes d’abord un vaiffeau qui venoit

du Nord : Nous le fuivimes , ôc en deux
heures nous l’eûmes pris. C’étoit une barque
Efpagnole qui venoit d’un heu nommé Pcn-
gafanam , petite ville au Nord de Luçon à

Tome 11% D ce
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ce qu’on nous dit , & paît être la même
que Pongaflînay, lituée dans la B îye au Nord-
Oiicft de l’ifle. Cette barquealloit à Manila,
&n’avoit aucunes Marchandées, c’cft pour-
quoi nous la laiflames aller.

Le 15. nous primes un autre vaifleau Es-
pagnol venant du même lieu que la barque.
Il "croit chargé de Ris & de toile de Coton,
&c dcftiné auflï pour Manila. Ces Marchan-
difes étoient pour, le navire d’Acapulco. Le
Ris étoit pour la fubfîftance de l’équipage en
allant & revenant , & la toile de Coton pour
faire faire des voiles. Le maître de cette prife .

croit Bofleman du vaifleau d’Acapulco , que
nous manquâmes à Guam ,& qui étoit alors à
Manila. Ce fut lui qui nous apprit quelle

étoit la force de ce vaifleau , combien il avoir
peur de nous ,& l’accident qui lui arriva, &C -*

dont on a fait mention dans le Chapitre X.
Nous primes ces deux vaifleaux à.fept ou huit
lieues de Manila.

J’ai déjà parlé de Luçon ; mais cela n’ctn-

pcchcra pas que je n’en fafle ici une plus

ample defcription. C’eft une Ifle de grande
étendue , dont la longueur s’étend entre fix ou
fept degrez de latitude. Elle .a près du mi-
lieu environ 6 o. lieues de large j mais elle

cft étroite pat les bouts. Le côté Septentrio-

nal cft à environ 19. degrez de latitude Septen-
trionale,& le côté Méridional à environ n.
degrez jo.minutes.Cette grande Ifle eft entou-
rée de quantité de petites , 8c fur tout du côté

du Septentrion. Le côté Méridional regarde

le refte des Ifles Philippines. Entre celles qui
font les plus proches de Luçon, Mindora dont
j’ai déjà parlé , cft: la principale , & donne
fon nom à la mer ou Détroit qui fepare de 1

Lu-
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Luçon clic & les autres Ifles -, car on apellc cet-

te mer le Détroit de Mindora.
L’Ifle de Luçon eft compofèe de plufieurs

grands & pleins pâturages , & de groflcs mon-
tagnes. La partie Septentrionale paroît plus

unie &plus égale, je veux dire, moins mon-
tueufe que le côté Méridional: Mais le païs

eft d’une bonne hauteur depuis un bout juf
qu’à l’autre. Elle ne paroît ni fi fleurie ni fi

verte que quelques autres Ifies de ces quar-
tiers , & principalement celles de faint Jean,de
Mindanao , des Chauve- fouris , &c. Cepen-
dant il y a beaucoup de bois en certains en-
droits. Il y a des montagnes où il Te trouve
de l’or, & les pâturages font bien fournis de
bétail, fur tout de Bufles,dont il y aune fi gran-
de quantité aux Indes Orientales,qu’il eft très-

probable qu’il y en avoir plufieurs avant que
les Efpagnols y vinflenr. Il y aauflîcomme j’ai

dit , quantité d’autre bétail,comme Taureaux,
Chevaux , Brebis, Chevres, Cochons ,,&c.
que les Efpagnols y ont apporté.

Cette Ifle eftaflez bien peuplée d’indiens,
la plupart font fous la domination des Ef-R qui en font prefentement les maîtres,

diens naturels demeurent enfemble
dans les villes , où ils ont des Ecclefiaftiques

qui les inftruifent dans la Religion des Ef-
pagnols.
Manila la Capitale , ou peut-être la feule

ville , eft fifuée au pied d’une file de mon-
tagnes ,& fait face à un grand havre près d’un
Cap qui eft au Sud- Oiielt de rifle à environ

14. degrez de latitude Septentrionale. Elle

eft enceinte d’une haute & forte muraille dé-
fendue par plufieurs Forts & Redoutes. Les
maifons font grandes, bâties à profit , & cou-

D i vertes
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vertes de Tuiles , les rues larges & réguliè-

res *, avec une place d’armes au milieu de la

ville à la mode des Efpagnols. 11 y a un grand
nombre de beaux édifices , fans parler des
Eglifcs & autres maiions Religieufes , qui
n’y font pas en petite quantité.

Le havre eft fi fpacicux , qu’il peut con-
tenir des centaines de vaiifeaux. Audi y en
a-t-il toujours pluficurs foit Efpagnols-, foie

Etrangers. J’ai déjà parlé des deux navires

qui vont de Manila à Acapulco & d’Acapul-
' co à Manila. Outre ces deux , les Efpagnols

en ont d’autres petits. Jls permettent aux
Portugais de négocier à Manila j mais les

Chinois font les principaux négocians , &
c’eft eux qui font le plus grand commerce.
Car ils ont ordinairement 20. 30. ou 40. gros
vaiflcaux dans le havre tout à la fois , & un
grand nombre de Marchands qui demeurent
actuellement dans la ville , fans compter les

Boutiquiers, & les Artifans qui n’y font pas
en petite quantité. Les petits vaiifeaux mon-
tent jufqu’auprès de la ville*, mais ceux d’A-
capulco & autres gros bâtimens en demeu-
rent à près d’une lieue , à un endroit où iL

y a un bon Fort , & des Magazins pour les

Marchandées.
J’ai eu la plus grande partie de cette rela-

tion de Monfieur Coppinger nôtre Chirur-
gien , qui y fit 2. ou 3. ans après un voyage de
Porta- Nova , ville de la côte de Coromandel,
&: à ce que je croi fur un vaiflèau Portugais-11

y trouva 10. ou 12. hommes de l’équipage du
Capitaine Swan , du nombre defqucls étoient
quelques-uns de ceux que nous avions lailTcz

à Mindanao. Après que nous en fumes par-
tis , ils achetèrent un Pros à la folicitation

d’uu
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d’an Irlandois , connu fous le nom de Jean
Fitz Gerald , homme qui parloit parfaite-

ment bien Efpagnol i & vinrent à Manila
avec leur Pros. li n’y avoir que 18. mois qu’ils

y 'croient ,
quand Monfieur Coppinger y ar-

riva , & Fitz Gerald s’étoit des lors marié
avec une Metive Efpagnole qui lui avoir ap-
porté du bien. Il profeffoit en ce tems-là la

Medecine & la Chirurgie , & étoit fort efti-

mé pour fa prétendue fcience en ces Arts.

Comme il avoir toujours eu mal aux jam-
bes ,

pendant qu’il fut avec nous , il n’étoit

jamais fans quelques emplâtres & onguens -,

& ce fut avec cela qu’il s’établit fur le fîm-

ple fond naturel de fcience & d’experience

qu’il avoit pour le mal des jambes. Mais com-
me il fupleoit au favoir qui lui manquoit par

un grand fond de hardieffe , qu’il étoit Ca-
tholique Romain , & .qu’il entendoit l’Efpa-

gnol , il avoit beaucoup d’avantage fur tous

fes Camarades > & étoit le feul qui fût à fon

aife. Nous n’étions pas encore à vue de cette

ville y
Mais on me montra les montagnes

qui la commandent , & j’en tirai le plan en
mer , que j*ai fait grayer avec quelques au-
tres que je fis. Voyez la table.

La^faifon étant alors trop avancée pour en-

treprendre quelque chofe , il fut réfolu d’al-

ler dc-là à Pulo Gondore , qui fait une pe-
tite partie des Illes de la côte de Cambodie

,

d'y amener nôtre prife , & de carcner nôtre

vaiifeau fi nous trouvions un endroit commo-
de pour cela , dans le deffein de revenir à

Manila vers la fin de Mai
,
pour y attendre le

navire d’Acapulco qui arrive environ ce tems-i

là. Suivant les Cartes que nous asjjons , fur

lefquclles nous nous-réglions , ne connoiflanc

D } point
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point ces païs là , il nous fembloit alors que
cette place étoit hors de la route , que nous
pourrions y être à couvert pendant quelque
tems & attendre le retour du vaiffèau que nous
avions en vue. Car nous évitions autant qu’il

fe pouvoit d’aprocher d’aucun lieu de com-
merce , de peur d’être trop expofez > & peut-
être attaquez par des forces fuperieures.

Après avoir donc mis nos prisonniers à ter-

re , nous parûmes de Luçon le 16. de Février

far un vent frais d’Eft- Nord- Eli , & beau
tems. Nous étions à 14. degrez de latitude

Septentrionale , quand nous commençâmes
à faire voiles pour Pulo Condore , &*nous
finies route au Sud quart d’OLieft. Nous vin-
mes chemin faifant aflez près des fonds bas
de Pracel , & autres qui font fort dangereux.
Nous en avions grand’ peur ; mais nous les

évitâmes , & nous ne les vimes feulement
pas. Nous découvrimcs feulement touc au
bout du Midi des fonds bas de Pracel , &
à un mille de nous , trois petites Mes fa-

blonncufes ou monceaux de fable qui patoif-

foient juftement au defliis de l’eau.

Nous n’arrivames que le 1?. de Mars à la

vûe de Pulo Condore , ou Me de Condore >

car je croi que Pulo fignifie Me. Le 14./10US
mouillâmes vers le Midi au Septentrion de
Pille , vis-à-vi's d’une Baye fablonneufe , à

un mille delà côte,&à lo.braffes d’eau fur un
fable dur& clair. Pulo- Condore e(t la princi-

pale des Mes,& la feule qui foit habitée. Elles

font à 8. degrez 40. minutes de latitude Sep-
tentrionale , & à environ zo. lieues Sud quart

d’Eft: de l’embouchure de la riviere de Cambo-
die. Elles font lï proches les unes des autres ,

qu’elles ne j^aroiffent de loin qu’une feule Me.
Deux
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Deux de ces Mes font d’une raifonnable

largeur , & de bonne hauteur. On les peut
voir de

s

141 ou lf. lieues en mer •, mais les

autres ne font que de petits morceaux de fer-

re. La plus grande des deux , qui eft celle

qui eft habitée , a environ 4. ou f. lieues de
long , fituée à l’Eft & à l’Oiicft. L’endroit
le plus large n’a pas plus de 3. milles 3 & la

plupart des qpdroits n’ont pas un mille de lar-

geur. L’autre grande Me a environ 3^ milles

de long, 8c demi mille de large. Elle s’étend

au Nord & au Sud. Elle eft "fituée fi avan-
tageufemenr à l’Occident de la plus grande
Me , qu’il fe forme entre les deux un havre
très commode. On entre dans ce havre du
côté du Nord ; où il y a près d’un mille d’une
Me à l’autre. Au Midi du havre les deux Mes
fe ferrent ,en forte qu’il ne refte qu’un pe-
tit pa(Tage pour les barques & Canots. Il n’y
a pas 'd’autres Mes du côté du Septentrion ;

mais du côté du Midi il y en a y. ou 6. à
côté de la grande Me. Voyez la table.

Le terroir de ces Mes eft pour la plupart
noirâtres , & affez profond. Les montagnes
feulement y font pierreufes. La partie Orien-
tale de la plus grande des Mes eft fabîon-
neufe , 8c a néanmoins de diverfes fortes

d ?arbres. A la vérité ils n’y viennent pas aulli

gros que j’en ai vû en certains endroits 3 mais
Ils font en general larges , hauts , & bons à
tous ufages.

Il y a dans cette Mc une efpece d’arbre
plus gros que tous les autres , & que je n’ai ja-

mais vû que là. Le corps de cet arbre a envi-
ron 3. ou 4. pieds de diamètre. On en tire un
certain fuc dont on compofe de bon goudron
en le faifant un peu bouillir , 8c fi on le laide

< D 4 boiiil-
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bouillir beaucoup , il devient dur comme de
la poix , car nous nous en Sommes Servis à
l’un & à l’autre ufage , & l’avons trouve fort

bon. La maniéré de tirer ce fuc ell de faire

horifontalcment un grand trou qui aille jus-

qu'au milieu du corps de l’arbre, & à envi-
ron un pied de terre , & de couper enfuite de
biais l’arbre au deflus *, & en defeendant juf-

ques à ce qu’on rencontre la cavité qu’on a
faite en bas au milieu de l’arbre & en travers.

Dans ce tronc horifontal qui forme la figu-

re d’un demi cercle , on fait un trou comme
un baifin qui contient une pinte ou deux. De
la partie Supérieure de l’atbre qu’on a coupe,
le lue tombe dans cette cavité qu’il faut vui-
der tous les jours. Il coule de cette maniéré
durant quelques mois, enfuite il s’arrête, &
l’arbre fe rétablir.

Les fruitiers que la nature a donnez à ces

Iiles font les Mangos , certains arbres qui
produisent une efpcce de grape , & d’autres

arbres qui produifent une efpcce de Muf-
cades Sauvages ou bâtardes. Us croisent
dans les bois , 8c en très-grande abon-
dance.

Le Mango croît fur un arbre de la grofleuc

du Pommier. Les Mangotiers du Fort Saint

George ne font pas fi gros. Le fruit n’en ell

pas plus gros qu’une petite pêche ; mais long

& plus petit tirant vers le bout. Il elt jau-

nâtre quand il elt mûr , fort plein de jus ,

d’une odeur agréable, & d’un goût excellent.

Pendant qu’il elt tendre , on le coupe en
deux morceaux , & on le confit avec du fcl

& du vinaigre où l’on met quelques gouf-
fes d’ail. C’elt une excellente fauce , dont
on fait beaucoup de cas. On l’appelle Mango

Achàr ,
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Achar , car Achar fignific , à mon avis , fauce.

On fait aux Indes Orientales , & fur tout à

Siam &c à Pcgu de diverfes fortes d’Achar ,

comme celui qu’on fait des tendres fommitez
des Bambos, Sec. mais 1*Achar de BamboSc
de Mango font les plus uiîtez. Ces Mangos
croient murs quand nous fumes- là, comme
auifi les autres fruits. Les premiers ont alors

une odeur il délicate , que nous les fentions

dans le fort des bois
,
pourvu que nous Bif-

fions au dcifous du vent quoi que nous en Bif-

fions fort éloignez , Sc que nous’ ne puffions

les voir. C’étoit en general de cette maniéré 1

que nous les trouvions. Les Mangos font com-
muns en plufieurs endroits des Indes Orien-
tales i Mais je n’ai jamais fu qu’il en crut de
fauvages que là. Ces fauvages, quoi que moins
gros que ceux que j’ai vûsà Achin ,à Madè-
re^ au Fort Saint George, font néanmoins
à tous égards auffi agréables que les meilleurs

qui viennent dans les jardins.'
_

. _

L’arbre à grape a le corps droit , d’un pied

ou plus de diamètre , avec peu de branches.

Le fruit vient par pelotons , & tout autour

du corps de l’arbre , comme le Jack , le Du-
rian , 3c le Cacao. Il y en a de rouge St de
Blanc. Ces grapes reffemblent fort aux gra-

pes que nos vignes produifent , foit'pour la

figure ou pour la couleur i auffi ont-elles un
goût de vin fort agréable. Je n’ai jamais vu -

de ce fruit que dans les plus grandes de ces

Ifles. Les autres n’ont ni arbres à goudron ,

ni Mangoners , ni arbres à grapes , ni Muf-
cadiers fauvages.

'

L’Arbre qui porte la noix Mufcàde fauvage

c(l de la groffeur du noifêtier , à cela près qu’il

n’a pas tant de circonférence. Les branches

Dp en
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en font grofles , Se le fruit viçnt entre les

branches comme les noifetes& autres fruits.

Cette noix mufeadeeft: beaucoup plus petite

que la véri table,& aufîi plus longue. Elle eft

enfermée dans une goufle déliée j & dans une
efpece de fleur qui entoure la noix dans la

gouife. La Mufcade fauvage rcffemble fi fort

a la véritable pour la figure
,
que nous les pri-

mes d’abord l’une pour l’autre i
mais elle n’en

a ni l’odeur ni le goût.
Les animaux de ces Ifies font des Cochons,

des Lézards , Se des Guanos, Se quelques- uns
de ceux dont j’ai fait mention dans l’onzième
Chapitre, qui reflèmblent fort aux Guanos, fi

ce n’eft qu’ils ne font pas fi gros.

Il y a de plufieurs fortes d’oifeaux , com-
me Perroquets , Perruches, Ramiers, & Pi-
geons. Il y a aufli une efpece de coqs & de
poules fauvages. Ils refTemblenr fort à nôtre
volaille domeftique', à la petitefife près , car
ils ne font pas plus gros qu’une Corneille.

Les Coqs chantent comme les nôtres , à cela

presque leur chant eft beaucoup plus petit Se

plus aigre. C’eft par ce chant que nous les trou-

vions dans les bois où nous les tuioRS. Leur
chair eft fort blanche Se fort délicate.

Il y a quantitéde Coquillage , Sc abondan-
ce de Tortues vertes.

Puifque l’occafion fe prefenre de parler en-
core de la Tortue

,
je croi qu’il ne fera pas mal

à propos d’ajouter ici quelques raifons pour
confirmer le fentimenr où je fuis que ces

animaux partent d’un lieu à l’autre. Raidit
dans le Chapitre cinquième que les Tortues
abandonnent les lieux où elles trouvent ordi-

nairement leur vie , pour aller pondre dans
des lieux bien éloignez , Se principalement à

rifle
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rifle de l’Afcenlion. Depuis que ce Chapi-
tre eft imprimé, j’ai parlé à des gens qui
croyent que le tems de pondre étant paflè , el-

les ne quittent jamais les lieux où elles ont
pondu , mais fe tiennent dans la Mer aux en-
virons de l’Ifle ; à quoi je ne trouve aucune
probabilité , car elles n’y ont aucune nour-
riture , comme je pourrois le montrer bien-
rôt ,& particulièrement en difant

,
que la Mer

des environs de l’Ifle de l’Afccnfion eü fl

f

>rofonde , qu’il n’y a qu’un lèul endroit où
’on puifle mouiller , & qu’il n’y a pas

â cet endroit le moindre ligne d’herbe. En
effet le plomb de nôtre fonde n’amene ja-

mais d’herbe ni bonne ni mauvaile de ces
Mers profondes , mais feulement dû fable ,&
chofes pareilles. Màis quand on conviendroit
que les Tortues y ont dequoi vivre

; j’au-

rois encore raifon de croire qu’elles n’y de-
meurent pas y car le tems de pondre étant
pafle on n’y en voit aucune : Or par tout
où elles font,4 vous les voyez fortir la tête

hors de Teatt pour refpirer une fois en 7; ou 8'.

minutes, outourau plusen 10. ou 12: Si l’on

conlîdere feulement qu’il y*a certaines faifons

de l’année où le poiflon paflè d’une Mer à l’au-

tre , on ne trouvera pas étrange que la Tortue
change d’habition , puis que les oifeaux ont
aulïi leur faifon pour fe tranfporter d’un lieu

àl’autre.

Ces Ifles font allez bien arrofèes par dd
petits ruifleaux d’eau douce , qui coulent
abondamment dans la Mer durant 10. mois
de l’année. Ils commencent à tarir vers

la fin de Mars, & au mois d’Avril il n’y a

de l’eau que dans les fofles profondes -, mais
il- y a des lieux oùd’on. peut- creu fer des-poits-.

D 6 Au
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Au mois de Mai que la pluye vient , la terre eft

encore pleine d'eau, & les ruiflfeaux reprennent
leur cours dans la mer.
Ces Ifles font trcs-commodémcnt fituées

pour aller &: pour venir fur la route du Ja-
pon , de la Chine , deManila,dcTonqum *
de la Cochinchine , & en general de tous les

lieux de la côte la plus Orientale du Continent
de l’Inde , Toit qu’on pafle par le Détroit
de Malacca , ou par celui de la Sonde enT
tre^ Sumatra & Java. Il faut palier à l’un ou
à l’autre de ces Détroits, en venant de l’Eu-
rope ou des Indes Orientales , à moins que
de vouloir faire le tour de la plupart des
Ifles de l’Inde Orientale , comme nous fî-

mes. En cas de befoin on peut s’y rafrai-
chir ,• & fe pourvoir fort commodément de
tout ce dont on a befoin ; & outre lenecef-
faire ordinaire on y trouve des Mâts , des
vergues , de la p>oix , & du Goudron. Ce
feroit encore un lieu bien commode pour né-
gocier dans le pais voifin del^Cochinchinc.
On pouroit y bâtir un Fort pour mettre un
Comptoir à couvert d’infultc , & aflurer parti-
culièrement le havre qui peut-être bien faci-
lement fortifié. Cette place étant doncfî im-
portante à tous égards , & d’ailleurs fl peu
connue , j’en ai mis ici le plan tel que je le tirai
durant le fejour que j’y fis.

Les habitans de cette Ifle font Cochinchi,
nois d’origine à ce qu’on nous . dit , car il

y avoir un homme qui.’parloit bon Malayanj
langue que nous commencions à échorchcr,
& que quelques-uns de nous parloient aflèz
bien du ceins que nous étions à Mindanao.
Le Malayan eft le langage ordinaire dont on fe
fert dans le commerce, quoi que ce ne foie

pas

i
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as la langue naturelle du païs , la Lingua
ranca étant celle de la plupart des Mes de

l’Inde Orientale. Je croi que o’cft au iîi la lan-

gue vulgaire de Mallacca , de Sumatra , de t

java , & de Bornéo : Mais à Celebes , aux liles

Philippines, & aux Mes à Epiceries on n’a,
ce femble , emprunté cette langue que pour
le négoce. • -

Les Infulaires de Pulo Condore font pe-
tits 3 allez bien formezdans leur petite taille,

& plus bazanez que les Mindanayans. Ils ont
le vifage long, les cheveux noirs & lifîes , ks
yeux petits tk noirs , le nez d’une grofleur mé-
diocre , & allez élevé, les lèvres minces , les

dents blanches , & la bouche petite. Ils font

fort polis , mais extraordinairement pauvres.

Leur principal emploi eft de tirer le jus de*
arbres dont j’ai fait la defeription , & donc
on fait le Goudron. Us le gardent dans des

baquets de bois, & quand ils en ont leur

charge ils le tranfportent à la Cochinchine
qui eft leur pais maternel. D’autres s’occu-

pent à prendre des Tortues. Ils en font bouil-

lir le gras pour en tirer l’huile qu’ils tranf-

f

iortent en leur païs. Us ont de grands filets à

arges mailles pour prendre la Tortue. Les Ja-
maïcains qui font lemême métier en ont auiîi

de tout femblàbles , & je n’en ai jamais vu de
même que dans la Jamaïque & à Pulo Con-
dore.

Les Infulaires de Condore font fi liberaux

de leurs femmes , qu’ils les menoientà bord ,

Ce nous les offroient , & plufieurs des nom s

en tenoient à louage pour peu de. chofe.-

Cette coûtume eft en ufage chez plufieurs

nations des Indes Orientales , commeàPc-J
gu , à Siam ,• à la Cochinchine , & à Cambo-
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die , à ce qu’én m’a dit. Je fai aufli qu’ell*

eft en ufage à Tonquin j Car j’y ai fait un
voyage depuis

; & la plupart de nos gens
eurent des femmes à bord durant tout le rems
que nous y demeurâmes. Nos Marchands,
Fa&eurs , & Matelots qui demeurent en A fri—

que fur lescôteS' de Guinée ont auiîi des Ne-
greffes. On regarde cette coutume comme
un effet de la Politique. Car les perfonnes
jes plus diflinguèes offrent leurs filles au»
principaux Fadleurs & Capitaines de vaif-

leaux : les Mandarins ou Nobles font la même
chofeà Tonquin. En Guinée les Rois mêmes
offrent leurs femmes , engagent les gens par-

cette alliance à une amitié plus forte & plus
folide. S’il arrive quelque démêlé en fait de
commerce ou d’autre chofe *, capable de
porter les Originaires à s’en venger par une
perfidie , à quoi ces nations payennes font
fort fujetres , ces Dalilas ne manquent pas
d’en avertir leurs Amans, & de faire échouer
par ce moïen les defTeins de leurs Compa-
triotes.

Ces peuples font Idolâtres ; mais je ne fai

point quel eft leur culte. 11 y a par- ci par-
la dans la grande Ifle quelques maifons SC

plantations , & du côté du Midi un petit vil-

lage où il y a un petit Temple d’idoles où
l’on voit l’imaged’un Eléphant, qui a environ
cinq pieds de haut , (k groffe à proportion »

placéeàun des bouts dû Temple. Ilyaauf-
li de l’autre côté tin Cheval de moindre
groffeur. Ces deux Idoles ont toutes deux la

tête tournée du côté du Midi. Ce Temple eft

bas &c médiocre , bâti de bois & couvert de
chaume comme les maifons , qui font fort mé-
diocres. t
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Tes Images du Cheval & de l’Eléphant fonr
les Idoles les plus frequentes que j’aye remar-
quées dans les Temples de Tonquin pendant
que fy ai voyagé. Il y aaufli d’autres Images'
de bêtes, d’oifeaux , & de poisons. Je ne me
fouviens pas d’y en avoir vu aucune de forme
humaine , ni aucune autre reprefentation

monllrueufe de la nature de celles que j’ai

vues chez les Chinois. Les Matelots ou Mar-
chands Chinois qui font en très- grand nom-
bre fur ces Mers , ont fur leurs vaifleaux en
quelque endroit qu’ils aillent , des Idoles

tout à fait llideufes , avec des autels, & des
lampes allumées.. Ils emportent ces Idoles

quand ils vont à terre *, & outre celles qu’ils

ont en commun , chacun en a une chez foi.

J’ai vît certains jours de folemniré, où leurs

Bonzes ou Prêtres portoient leurs pleines

mains de papiers peints , qu’ils brûioient

avec beaucoup de ceremonie , & avoient
grand foin qu’il ne s’en fauvât pas un feul

morceau. Le même jour ils tuerent une Chè-
vre qu’ils avoient engrarflee un mois aupa-
ravant. Ils la facrifièrent à leur Idole , l’a-

prêterent enfuite& s’én régalèrent. Je leur ai

vu faire cela à Tonquin , où je fus en même
rems inviré à leur regaie : à Bencouli dans TIfIc

de Sumatra ils envoyèrent une épaule de la

Chèvre fâcrifiée aux Anglois qui en mangè-
rent, & me folliciterentd’en manger \

mais je

n’en voulus rien faire.
• Du tems que j’étois à Madere ou Fort

fiiinr George , je remarquai que les Idoles

dés- Fauxboitrgs celebrerent une grande ce-

remonie durant plu/ieurs nuits confecutives.

Les hommes de les femmes- tous bien vê-

tus, firent en grodê ttoupe une proceifion fb-

/ lem-
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lemnclle avecdes Torches allumées, portant
avec eux leurs idoles, je n’ai point fit ce que-

cela figmfioit. Je remarquai qu’il y en avoir

qui portoient de l’huile pour rafraîchir leurs

lampes , 8c leur faire jetter plus de lumière.
Ils commencèrent leurtour vers les onze heu-
res de nuit , & apres s 'être promenez grave-
ment dans les rues jufques a deux ou trois

heures du matin, les principaux de la procef-

fion portèrent leurs Idoles dans leur Temple
avec beaucoup de ceremonie , & je vis fur

tour qu’il y eut des femmes qui entrèrent dans -

le Temple. Leurs Idoles écoient differentes

de celles de Tonquin , deCambobie, 8cc.8c
étoient de forme humaine.

J’ai déjà dit que nous arrivâmes à ces Mes
le 14.de Mars i6Îy. Le lendemain nous cher*
chaînes un lieu propre à carener , 8c le \6.

nous entrâmes dans le havre , où nous nous
préparâmes à mettre nôtre vaiffeau en carè-

ne. Les uns furent occupez à couper des ar-

bres pour en feier des planches , d’autres à

défuner le vaiffeau , & d’autres enfin à bâtir

une maifon pour y mettre nos marchandi-
fes , 8c y faire travailler nos Voiliers. Les
païfans vinrent nous voir , &C nous apportè-
rent des fruits de rille des Cochons ,8c quel-

quefois des Tortus
,
que nous prenions en

troc pour du Ris, donc nous avions un vaif-

feau chargé que nous avions pris à Manila.

Nous achetâmes auffi une bonne quantité

de leur liqueur à poix que nous fîmes bouil-

lir , 8c dont nous nous fervimes pour gou-
dronner le bas de nôtre vaiffeau. Nous la mê-
lâmes avec de la Chaux que nous finies là.,

& en compofatnes un corps qui s’attacha fore

bien,
'

’

,
• 7 '

. *

Nous

\

Digitized by Google



. AUTOUR DU MONDE. Sp

Nous demeurâmes dans ce havre depuis le

16. de Mars jufqu’au 16. d’Avril , & fîmes
durant ce tems-la un nouvel affortiment de
voiles de la toile qui fe trouvoit dans le vaif-i

feau que nous avions pris. Nous coupâmes
un grand hunier par précaution pour nous
en fervir en cas de befoin , & feiames des
planches pour doubler le fond de nôtre vaif-

feau , car nous ne l’avions pas tout doublé à

Mindanao. Nous déclouâmes donc les vieil-

les planches que nous y avions laiiTees , ÔC
en mimes de neuves.

Durant le fejour que nous fîmes- là , il mou*
rut deux de nos gens qui avoient été empoi-.
fonnez à Mindanao. Ils nous le dirent dès
qu’ils fc fentirent empoifonnez & avoient
toujours langui depuis. Nôtre Chiturgicn les

ouvrit félon leur defîr après qu’ils furent ex-
pirez , & leur trouva le foye noir,leger, &
fec comme une piece de Liege.

Nos affaires étant faites nous laiflames le

vaiffeau Efpagnol que nous avions pris à Ma-,
nila , & la plus grande partie du Ris fans en
retenir qu’aurant"que nous en avions befoin j.

& le 17. nous fîmes voiles pour le lieu où nous
avions d’abord mouillé du côté du Nord de
Tlfle. Nous n’y allions que pour faire de l’eau;

car il y avoir un gros ruiffeau la première fois

que nous y fumes, & nous nous imaginions
qu’il y feroit encore; Mais il fe trouva qu’il

étoit à fec à la referve de quelques foifes t>ù

il y avoir z. ou 3. muids d’eau. Nous coupa-»

mes donc d’abord des Bambous dont nous
fîmes des goutieres par le moyen dcfqueiles

nous conduifirnes l’eau jufqu’à la mer , en la

prenant dans des vaifleaux , & la jettant dans
ccs goutieres ou baquets. Nous en conduifï-
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mes ainfî près de demi mille. Tandis que nous
faifions aiguade s le Capitaine Reed engagea
un vieillard , habitant de cette Ifle , Sc le mê-
me que j’ai dit qui parloit Malayan,à nous fer-

vir de pilote jufqu’à la Baye de Siam ; Car il

nous avoit fouvent dit qu’il connoiiToit bien
le païs, & qu’il lavoir en ce païs-là dos Hles
où demeuroient des pêcheurs qui nous four-
niroient du poilTon falé pour manger en mer.
Car nous navions que du Ris. te Monfon
Oriental n’étoit pas encore pafle ; aufll fût-

il réfolu que nous ferions encore là quelque
fèjour , & qu’enfuite nous profiterions du
commencement du Monfon Occidental pour
retourner à Manila.

Le n:d’ Avril nous partîmes dePulo-Con-
dore pourla Baye de Siam, faifant route à
l’Oueft quart de Sud. Le tems étoit beau r 8c le

vent Eft Nord- Eft &c raifonnablemcnt fort.

Le vingt-troilîéme nous arrivâmes à Pulo<

ITby , ou Ifle d'Ubi. Cette Ifle eft à environ
40. lieues à l’OUeik de Pulo-Condore. Elle

eft lîtuée précifement à l’entrée de la Baye
de Siam à une pointe de terre du côté du
Sud Oüeft qui forme la Baye , je veux dire la

poinre de Cambodic. Cette Ifle a environ
fêpt ou huit lieues de circuit & le païs en eft

^ élevé que de toutes le§ autres lflcs de
-Condore. Vis à vis de la partie Méri-

dionale de cette Ifle il y en a une autre petite

élefignee de la grande de la longueur d’un
CatJle. L’Iflc d’Übi eft pleine de bois , & a

de bonnes eaux au Septentrion où l’on peut
mouiller : Mais le meilleur ancrage eft du côté

de l’Orient, vis à vis d’une petirc Baye ; après '

quoi vous avez la grande Ifle à vôrre Midi.
Nous trouvâmes à l’Ifle d’Ubi deux petites

bar-
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barques chargées de Ris. Elles étoient de
Cambodie , d’où elles étoient parties 2. ou 5.

jours auparavant, & avoient touche là pour
- y prendre de l’eau. Ces pais ne fe nourrifTent
ên general que de Ris , & on le tranfporte
par" mer d’un lieu à l’antre > comme on fait le

bled en ces païs- ci. Car il y a des païs qui en
produifent plus qu’il n’en faut auxhabitans*
ainfi l’on envoyé ce qu’on a de trop dans les

lieux où il y en a peu.

Le 24. nous arrivâmes à la Baye de Siam.
C’eft une large & longue Baye, de laquelle

auili bien que du Royaume de ce nom je n’ai

maintenant que peu de chofe à dire , parce
que j’ai deflein de parler plus amplement de
toute cette côte , je veux dire de Tonquin,
de la Cochinchine , de Siam , de Champa,
de Cambodie , & de Malacca

, qui compo-
fent la plus grande partie du Continent Orien-
tal de l’Aüe , iîtué au Midi de la Chine : Mais
û je le faifois dans le cours de ce voyage , ce
voulume deviendroit trop gros ; ainfi j’aime

mieux donner fèparément la relation de ce

que j’en fai ou que j’en ai appris , enfemble
des païs voifïns de Sumatra , de Java , &c.
où j’ai fait quelque fejour.

•

Nous defeendimes dans la Baye de Siam
jufques à ce que nous arrivafïions aux Ifles

dont nôtre pilote de Pulo-Condore nous avoit

parlé , fïtuées au milieu de la Baye. Quelque
bon que fût nôtre pilote il ne laiiTa pas de nous
faire échouer $ cependant nous n’en eûmes au-

cun dommage. Le Capitaine Reed fit defeen-

te dans ces Ifles, & n’y trouva qu’une petite

ville de pêcheurs , mais point de poifïon à

vendre : Ainfi nous nous en retournâmes aufli

peu. chargez que nous étions venus. .
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Le tems étoit encore beau , & le vent fort

petit
\
mais comme nous avions fouvent cal-

me , noiîs ne revinmes à Tille d’Uby que le

13. de Mai. Nous trouvâmes à l’Orient de

cette Iile deux vaiflëaux à l’ancre. Ils étoienc

chargez de Ris , & d’une certaine compo-
iïtion dont les Japonnois fe fervent pour ver-

nir leurs Cabinets. Un de ces vaiflëaux ve-
noit de Champa , & étoit deftiné pour la

ville de Malaga qui appartient aux Hollan-i

dois qui l’ont prife aux Portugais. Cela mon-
tre que les Hollandois négocient à Champa.
Ce vai fléau étoit fort propre , le bas fort net

&fort proprcmentblanchideluif. il y avoic
environ quarante hommes armez de fabres,

de piques , & dé quelques canons qui tour-

noient fur une fourchete. Ils étoient idolâ-

tres natifs de Cambodie
j
gens extrêmement

vifs , fociables , hardis
,
plus propres & plus

entendus aux affaires de la marine
,
que tous

ceux que j’ai connus dans tous mes voyages.
L’autre vaifleau venoit de la riviere de Cam-
bodie , fit alloit au détroit de Malaga. Ils

avoient tous deux relâché, parce que les vents
d’Oiiell commençoient à foufler} & comme
ils leur étoient contraires cela les avoir un peu
retardez.

Nous mouillâmes aufli du côté de l’Orient

dans le deflein d’y prendre de l’eau. Pendant
que nous fumes-là , nous eûmes de gros vents

de Sud-Oiieft , &descourans violensqui ve-
noient precifément à l’oppofite du vent. Plus
le vent étoit furieux, plus le courant qui lui

étoit oppolé devenoit violent. Cette tenu
pête dura jufqu’au zo. qu’elle commença- à

diminuer.
Le zi. de Mai nous finies voiles de là

pour

\
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pour Pulo-Condore. Nous rencontrâmes
chemin faifant un gros vaifTeau qui venoit de
Palimbam

,
placejfi tuée dans Lille de Sumatra.

11 étoit chargé de poivre qu’il y avoit ache-
té , 6c qu’il portoit à Siam : Mais le vent
étant fort, il nofa pas entrer dans la Baye,&
vint aveè nous à Pulo-Condore , où nous
mouillâmes enfemble le 14. de Mai. Ce
vailfeau ctoit bâti à la Chinoife , 6c plein de
petites chambres ou réparations comme nos
bateaux de pêcheurs, j’en ferai la deferi-

ption dans le Chapitre fuivant. Le Capitaine
Reed envoya un Canot à bord pour favoir

d’où venoit le vailfeau -, 6c comme il le pre-

noit pour un Malayan, il donna ordre à fes

gens de n’aller point à bord , parce que les

Malayans palfent pour des gens déterminez,

& que leurs vailfeaux font d’ordinaire pleins

de monde qui ont tous des Bayonnetes ou
petits poignards au côté. Les autres ne fon-
geans pas aux ordres de leur Capitaine , al-

lèrent tous à bord à la rtferve d’un feul qui de-
meura dans le Canot'. Les Malayans au nom-
bre d’environ zo. voyant les nôtres armez,
& croyant qu’ils venoient pour prendre leur

vailfeau , tirèrent leurs poignards à un cer-

tain lignai , & poignardèrent cinq ou fïx de
nos gens avant qu’ils fulfcnt dequoi il s’agif-

foit. Le relie fauta hors du bord , les uns dans
le Canot , "& les autres dans la mer , & s’en

retournèrent par ce moyen. Entre ceux qui
fauterent dans la mer il y eut entr’autres ujn

nommé Daniel Walis qui n’avoit jamais fu
nager ni avant ni après l’avanture qui na-
gea fort bien dans cette occafion , & même
alfcz long-tems avant qu’on pût le tirer de
l’eau. Le Canot étant de retour, le Capitaine

Reed
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Reed en équipa deux autres , & les envoya
pour ie venger des Malayans : Mais ceux-
ci les voyans venir firent un trou au fond
de leur vaiiTeau , & fe lauverent à terre dans
leur chaloupe. Le Capitaine Reed les fuivit,

mais ils fuirent dans les bois & fe cachèrent.

Nous demeurâmes- là dix ou onze jours , par-

ce que le vent fut violent durant tout ce
tems-là. Durant le fejour que nous y fîmes,
nôtre Chirurgien fut à terre dans le deflein

d’y demeurer : Mais le Capitaine Reed en-
voya des gens qui le ramenèrent. J’avois la

mêm« penfee , & j’aurois été auffi à terre,

mais je voulois attendre un lieu plus commo-
de. La derniere fois que nous allâmes à bord
à Mindanao , ni lui ni moi ne favions rien

du complot qu’on avoit fait de lailfer le

Capitaine S'wan , & de s’enfuir avec le vaif-

feau : Et comme nous étions las d’etre avec ces
furieux , nous voulions nous dérober d’eux,
&c choifir 'quelque endroit où nous puffions
pafler à un Comptoir Anglois. Il ne nous arri-

va pas d’autre chofe de confequence pendant
le féjour que nous fines- là.

CH A-
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CHAPITRE XV.

Ils partent de l’ifle de Condore dans le dcffein d'aller

. à Manila , mais les vents les ehaffent de cette Ifle

Çj de l’ifle de Prata
, 0 les portent fur la côte de

la Chine . 1fie defaintfean fur la côte de la provin-

ce de Canton ou Quangtung ; Son terroir x & ce

quelle produit. Cochons delà Chine , &c.Scs babi~

. bitans. Les Tartares contraignent les Chinois à fe

couper les cheveux , leurs habits , & les petits pieds

. de leursfemmes. Porcelaine » racines , Thé de la

Chine , &c. Village de l’ifle de faintfean , culture

du Ris. Hifloire d’une Pagode , ou Temple d’idole

des Chinois , & d’une Image • Des gros vaijfeaux

des Chinois , & de leurs agrets. Ils quittent l’ifle

de faint fean & la côte de la Chine- Tempête

d’une extrême violence. D’une lumière ou Météo-

re qui paroit dans les Tempêtes. Ifles Pifcadores

proche de Formofa. Garnijon de Tartares , &
ville des Chinois fur une de ces Ifles. Ils mouillent

dans le havre près de la Garnifon des Tartares

,

C? traitent avec le Gouverneur. D’Amoy dans la

province de Folfien 3 & de Macao ville Chinoife

& Portugaife près de fhiangtung dans la Chine.

Des habits & de la fuite d'un Officier Tartare. Pre-

fentdes Chinois , leur excellent boeuf.Sam Shu forte
' d’Arat\ des Chinois , Hog Shu efpece de Mum.
Des cruches où on la met. De l’ifle de Formofa , &
des cinq Ifles aufquelles on donne le nom d’Orange

,

de Monmouth , de Grafton , de Tiachi , Çf d’Ifles

de la Chevre. Des Ifles de Bacbi en general. Digref-

fon au fujet des differentes profondeurs de la Med
près des terres hautes ou baffes. Terroir , fruits, &•

animaux de ces Ifles. Des foabitans & de leurs '

habits
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habits. Bagues d'un métal jaune qui reffcmble À
l'or. Alaifons bâties fur des précipices remarqua*

blés. Leurs bateaux & leurs emplois . I.euhs ali

-

mens ,
peaux , entrailles de Chèvres ,&c. Locufies

feches. Bachi ou liqueur faite de cannes de fuCre

•

Leur langue. Leur Origine leurs lances , & leurs
* cottes de Bufles. Ils n ont ni Idoles , ni Gouverne-

ment civil. Ils enterrent un homme vivant le pre-

nantpour un voleur. Leursfemmes , leurs evfans »

& leur (économie. Leurs mœurs » la maniéré avec

laquelle ils reçoivent les Etrangers }& leur com-
merce. Leurpremier entretien & troc avec ce peu-

ple. Leurs courfis entre ces Ifes , leurfejour , <&

lesprovifions qu'ils fontpour le départ. Ils font em-

portcT^par une violente tempête , & reviennent.

'Bonté des naturels du pais à l'égard de fix de

leurs hommes qu'ils y laijferent. Décourage\ par

ces tempêtes , ils abandonnent le deffem d'aller

croifer à la hauteur de Manila pour le vaijfeau

d'Acapulco j & prennent la réjolution de faire le

tour du Cap Comorin f& de paffer dans la Mer
rouge.

APrès avoir fait aiguade, coupé nôtre bois,

& mis nôtre vai fléau en état de naviger
pendant que les gros vents avoient duré , nous
profitâmes du premier bon vent qui fe pré-

senta pour faire voiles du côté de Manila. Le
4. de Juin 1 <>87. nous partîmes donc de Pulo-
Condore , avec un beau tems & un veric

frais de Sud- Oüeft:. Le vaiflèau à poivre char-

gé pour Siam demeura là en attendant un
vent d’Eft •, mais un des hommes de fonéqui-

page , qui étoit une efpece de Métis Portu-
gais vint à bord de n^tre vaiflèau , & y fut

reçu en confideration de plufieurs langues du
païs qu’il favoit. Le vent ne demeura Sud-
*

„ Oüeft
(
s
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Oücft que 14.. heures , ou un peu plus , & puis

devint Nord, & Nord-Eft, i’air s’étant ex-
trêmement éclairci. Enfuite il tourna à l’£ft,&

demeura entre Eli & Sud- Eft pendant huit ou
dix jours. Nous ne laiifions pas néanmoins
d’aller à vent contraire

;
efpcrant tous les jours

que le ventchangeroit, parce que ces vents-là
n’étoient point les vents de faifon.

Nous avions peur alors que les courans
ne nous trompaient , & ne nous porraflent

fur les fonds bas de Pracel dont nous n’é-

tions pas éloignez , & qui étoient au Nord-
Oüeft » mais nous gagnâmes l’Eft fans eu
voir rien , non pas meme le moindre ligne ;

cependant nous nous foutinmcsle mieux que
nous pûmes au Nord de la route que nous
nous étions propoféc : Mais les vents étant

toujours Eft , nous defefperamcs de gagner
Manila , & commençâmes à former de nou-
veaux delfeins , dont le refultat fut de viliter

l’Ille de Prata,qui eft à environ 10. degrez 40.
minutes de latitude Septentrionale , tk dont
nous n’étions pas alors fort éloignez.

C’eft une petite Ifle bafle , toute environ-
née de rochers à ce qu’on dit. Elle eft fut

la route entre Manila & Quangtung , ville

capitale d’une Province de la Chine-, & place

de grand commerce , litué de maniéré que
les Chinois craignent plus les rochers dont
elle eft entourée , que les Efpagnols ne crai-

gnoient autrefois les Bermudes : Car plu-
sieurs de leurs gros vaiïïêaux venant de Mani-
la s’y font perdus ,& avec eux quantité de tre-

lbrs , comme nous l’apprimes de tous les

Efpagnols aufquels nous parlâmes en ces

païs-là. Ils nous dirent auiïî , que îa plu-

part des équipages, s’étoient noyez dans ces
- - • Tomt U. E nau-
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naufrages , & que les Chinois n’y croient .ja-

mais allez pour tâcher de retirer les richefi-

fes qu’ils y avoient perdues , de peur de s’y

perdre eux- mêmes. Mais le péril du lieu ne
nous rebuta jpoint , car nous réfolumes d’en

courre les niques > fi les vents nous le per-

metroient *, & nous fîmes route de ce côté-là,

durant cinq ou fix jours : Mais enfin nous
fumes forcez d’abandonner ce deffein faute

de vent *, car les vents de Sud- Eft continuant
nous emportèrent fur les côtes de la Chine.
Nous ne vimes terre que le zç. d’Avril \

ÔC fâifant route du côté de la terre , nous
mouillâmes le même jour au Nord-£ft de
l’Ifie de Saint Jean.

Cette Ifie eft à zi. degrez $o. minutes de
latitude Septentrionale , fituée fur la côte
Méridionale delà Province de Quangtung ou
Canton dans la Chine. Elle eft d’une hauteur
payable , affez unie , 8c le terroir affez fer-

tile. Elle eft compofibe en partie de bois , 8c
en partie de pâturages pour le bétail. Il y a
quelques terres labourables qui produifenr
du Ris. Les bords de l’Ifle font pleins de
bois , 8c fur tout du côté de la grande mer.
Ce milieu eft des pâturages bons & herbeux ,

mêlez de quelque bois. Les terres cultivées

font baffes & humides , 8c produisent d’a-r

bondantes récoltes de Ris, le fcul grain que
j y aye vû. Les animaux domeftiques , qu’il

y a dans cette Ifie font des Cochons , des
Chevres , des Bufles , 8c quelques Taureaux.
Les Cochons font tous noirs , ont la tête pe-
tite, le cou court & épais, le ventre gros , 8c
couchant ordinairement à terre , & les jam-
bes courtes. Ils mangent peu, 8c font néan-
moins fort gras pour la plupart ; apparem-

j ment
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ment parce qu’ils dorment beaucoup. Les Oi-
feaux domeftiques font des Canards, des Coqs& des Poules, je n’y ai vu que de petits Oi-
feaux fauvages.

Les Infulaires font Chinois Tujets de U
couronne de la Chine, & parconfcquentdes
Tartares à l’heure qu’il erf. Les Chinois en
general font grans , droits , & peu chargez de

. graille. Ils ont le vifage long ,& le front haut,
mais les yeux petits. Leur nez efl: aflez lar-
ge , 6c élevé dans le milieu. Leur bouche
n’eft ni grande ni petite \ 6c leurs levres
font aflez déliées. Ils font d’un teint couleur
de cendre , 6c ont les cheveux noirs. Us onc
peu de barbe , mais celle qu’ils ont elt lon-
gue * car ils s’arrachent le poil , &c n’en laif-
ient venir au menton que quelques-uns fore
longs , éparpillez par- ci par- là , dont ils fe
font grand honneur. Ils les peignent fouvenr,
& les nouent quelquefois. Us ont aulTi à cha-
que côté de la levre fuperieure de longs poils
qui reflemblent à des mouftaches. Les an-
ciens Chinois eltimoient fort leurs cheveux ,

qu’ils laifloient venir fort longs , & les jet-
toient foigneufement derrière avec la main:
Enfuite ils les entortilloient autour d’un poin-
çon , & les jettoient derrière la tête; ce qui
le pratiquoit par l’un & par l’autre fexe. Mais
après que les Tartares eurent conquis la Chi-
ne , ils ôterent aux Chinois de vive force
cette coutume dont ils étoient fl entêtez.
Aufli cette injure leur fut- elle plus fenfible
que leur fervitude , 6c fut caufe qu’ils fe re-
bellèrent ÿ mais ayant encore été vaincus »

ils furent forcez d’obéïr , & ils fuivent en-
core aujourd’hui la mode des Tartares leurs
vainqueurs , fe rafent la tête , & ne laiflenc

E i qu’un
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qu’un toupet que les uns nouent, & que
les autres laiflent pendre auili long & aufK
court qu’il leur plaît. Dans les autres païs

ils obfcrvcnt encore leur ancienne coutume j

mais à la Chine ft l’on en trouvoit quelqu’un
qui portât les cheveux longs , ilenperdroic
la tête. Plufieùrs Chinois abandonnèrent leur

patrie à ce qu’eux-mêmes m’ont dit , pour
ne pas perdre la liberté de porter leurs che-
veux.
• Les Chinois n’ont ni Chapeaux , ni Bon-
nets , ni Turbans j mais quand ils Torrent ,

ils ont à la main un petit parafol qu’ils tien-

nent Tur la tête pour Te garantir du Tokil

ou de la pluye. S’ils ne vont pas loin , ils Te •

contentent de prendre un grand Evantail de
papier ou de foie fait comme ceux de nos
Dames j auffi en fait on venir plufieurs de
la Chine. Chacun a Ton Evantail dont il Te

_
couvre la tête , s’il n’a pas de parafol , ne fut-

il quertion que de traverfer la rue.

L’habit ordinaire des hommes eft une ca-

faque & un haut de chauffe. Ils portent ra-

rement des bas j Mais ils ont des Touliers ,
ou pour mieux dire des pantoufles. Les Tou-
liers d’homme font faits diverfement. Les
femmes ont les pieds fort petits •, & par
confequent leurs Touliers le font auflâ. Oa
leur lie les pieds dès leur enfance auifi fort

qu’elles le peuvent fouffrir > & dès qu’elles

peuvent marcher jufquesà ce qu’elles Toicnt
en âge de ne plus croître , on les leur bande
tous les Toirs. On en ufe ainfî pourjes em-
pêcher de groflfïr parce qu’ils regardent la
petirefle du pied comme une grande beau-
té. Mais cetre ridicule coutume les prive
sn quelque maniéré de l’uTage des pieds , &
- a*i c

J
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au lieu de marcher elles vont en chancelant
autour de leurs maifons , 6c retombent in-
continent , réduites qu’elles font par manié-
ré de dire à demeurer affifes tout letemsde
leur vie. Elles fortent rarement , & l’on croi-

roit volontiers comme quelques-uns ont
fait

,
que l’entêtement des Chinois pour une

coutume fî déraifonnable a été une rufe des
maris pour empêcher leurs femmes de cou-
rir , & de fe réjouir enfemble , 6c pour les

retenir au logis. Elles font toujours clouées

à leur ouvrage , 6c habiles à l’aiguille , dont
elles font plufieurs curicufes broderies , 6c

meme leurs fouliers. Mais il quelque Etran-
ger veut en emporter à caitfe de la nouveau-
té , c’eft une grande faveur qu’on lui fait

quand on lui en donne une paire > fupofé
même qu’il en donne deux fois plus qu’ils

ne valent. Les pauvres femmes vont dans les

rues 6c au marché avçc beaucoup de peine
fans bas ou fans fouliers. Celles ci n’ont pas>

befoin d’avoir de petits pieds , étant com-
me elles lé fànt obligées de gagner leur vie. -

* Les Chinois de l’un 6c de l’autre fexe font
'

fort ingénieux , comme il paroît par le$ cu-
riofitez qu’on apporte de la Chine , 6c fur

tout par la Porcelaine. Les - Efpagnols de
Manila que nons primes fur la côte de Lu-
çon me dirent , que cette Marchandée fe

fait des coquilles de Limaçon de mer qui
reflembl.ent par le dedans à la mer? de la*-

Perle. Mais le Portugais dont on vient de
parler , qui a demeuré à la Chiné , & qui'
parlé' fort bien Sc le Chinois , 6c les langues
voifines , m’a dit qu’on faifoit la Porcelai-

ne d’une terre fine qu’on tire dans la Pro-
vince de Quangtung,; Je m’en fuis fouvent

E 3 = - infor-
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informé , & n’ai jamais pu avoir farisfa-

Ction j mais j’oubliai de m’en informer du
tems que j’étois fur la côte de Qyangtung.
Les Chinois font auiïi de fort beau ver-
nis , & de bonnes Marchandées de foye>
&C font cutieux en peinture & en fculpture.

La Chine produit quantité de petites den-
rées , & fur tout abondance de racine de
Quinquina -, mais cette Marchandée fe trou-

ve au/fi en d’autres pais , car il en croît

beaucoup à la Jamaïque , particulièrement

à Sixfteen Mile Walck , & dans la Baye de
Honduras. On y fait beaucoup de fucre s &C

on en apporte une grande quantité de Thé ,

qui eft fort en ufege en ces païs-là , & la

boiflon ordinaire de Tonquin & de la Co-
chinchine. Les femmes font ailées dans les

rues , vendent aux paflans du Thé tout chaud
& prêt à boire. On l’appelle Chau , & les

plus pauvres en boivent. Mais à Tonquin &C

dans la Cochinchine le Thé n’elt ce femble
ni auiïi bon , ni d’une aigreur auifi agréa-
ble , ni d’auifi belle couleur , ni n’a autant
de vertu qu’à la Chine : Car j’en ai bû en
tous ces pais. Peut-être cela dépend-il de la

maniéré de le faire ;
car je n’en ai ja-

mais fait moi- même. Il eft fi rougeâtre ,

qu’on diroit qu’on en a fait de la déco-
ction , ou qu’il a été gardé long- tems i

Cependant on m’a dit qu’il y avoit au Ja-
pon une grande quantité de très-pur & très-

excellent Thé.
Les Chinois font de grands joüeurs , ils

joiieront fans fe lafler les jours & les nuits
jufques à ce qu’ils ayent perdu tout ce qu’iLs

ont , après quoi leur coutume eft de fe pen-
dre. Les FaCteurs Chinois le faifoient fouvent
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à-Manila , à ce que j’ai appris par les Efpagnols
qui y ont demeuré. Les Efpagnols mêmes font

fort adonnez au jeu , & y font fort habiles +

mais les Chinois font trop rufez pour eux , &
font en general des gens fort fins.

On feroic un livre entier de tout ce qu’il y a
de particulier à dire de cette nation & de leur

pais , & je ne les connois pas aflfez pour en
parler beaucoup. Je me renfermerai' donc
principalement aux chofes que j’ai remarquées
à l’Ifle de Saint Jean , où nous fîmes quel-
que fejour , Sc où jè fus tous les jours à terre

pour acheter des provifions , comme cochons,
volailles & bulles. Il y a dans cette Iile une
petite ville fituée fur un terrein humide &£

marécageux. Les maifons font cjivilèes par
plufieurs lacs (aies , &C bâties à terre com-
me les nôtres , mais non fur des pilotis com-
me à Mindanao. Il y a dans ces Lacs ou vi-

viers quantité de Canards. Les maifons font

petites , bafles , & couvertes de Chaume ,

mal meublées , & fort fales : Et j’ai enten-
du dire à une perlonne qui étoit-là ,

que la

plupart des maifons de la ville de Canton
même font fort peu de chofe , & bâties fans

regulariré.

Il femble que les habitans de cçtte petite

ville ou village foient laboureurs pour la plu-
part. Ils étoient alors fort empreflez à fe-

mer leur Ris , qui eft leur principale Mar*
ehandife. Le terroir qu’ils prennent pour fe«

mer le Ris efl bas & humide , &c quand la terr
re eft labourée elle reflfemble à une raafle de
boue. Ils labourent avec une petite Charnë ti-

rée par un bufte , un homme tenant la charrue

& faifànt aller la bête. Quand le Ris eft

mûr & cueillt , ils le foulent avec des bufles

E 4 dans-
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fies dans une grande place ronde- fur un pa-
vé dur , & fait exprès pour cela. Ils atta-

chent trois ou quatre bufles à la queuë les

uns des autres , & les font marcher en rond
comme un cheval de moulin en forte que ce»
bêtes foulent tout.

Je fus une fois à terre avec 7. ou 8. de nos
Anglois , & comme nous fumes obligez d’y
faire quelque fejour , nous tuâmes un jeune
Cochon que nous fimes rôtir. Pendant que
bous crions occupez à accommoder la bête ,

un des Infulaires vint s’afleoir auprès de
nous > & quand nôtre dîné fut prêt nous en
coupâmes un bon morceau , & le lui don-
nâmes

; ce qu’il prit bien volontiers. 11 fâi-

fbit des lignes par lefquels nous comprenions
qu’il en demandoit davantage, & nous mott-
troit les bois : Cependant ni nous ne l’enten-

dimes , ni ne fongeames à lui jufques i ce que
la gtofle faim fut paflèe , quoi qu’il conti-

nuât fes lignes. Il s’éloigna un peu de nous

,

& nous, fit ligne d’aller à lui , ce que je fis

enfin & 1. ou 5. autres avec moi. 11 marcha
' le premier , & nous mena par un petit che-
min fombre & plein de broflailles

-

, dans un-

f
etit bois , où il y avoit un vieux Temple à
dole , qui avoit environ 10. pieds en quar-

ré. Les murailles étoientde brique & avoienc
environ 9. pieds de haut , & deux d’épais.

11 étoit pavé de larges briques , & au milieu
du pavé , il y avoit une vieille cloche de fer

appuyée fur fes bords. Elle avoit environ deux
pieds de haut. Elle étoit toutrà-fait à terre ,

& les bords fur lefquels elle étoit affife avoient
près de 16 . pieds de diamètre. Depuis les

bords elle diminuoit un peu tirant vers la tê-

te comme font à peu prés nos cloches. A la

tête
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tête de cette cloche il y avoit 3 . barres de
fer de la groffeur du- bras , 8c d’environ 10 .

pouces de long depuis le Commet de la cloche »

où les bouts aboutiffoient comme à leur cen-
tre , 8c fembloient ne faire avec la cloche
qu’une même mafïè comme fi le tout avoit été

fondu enfemble. Ces barres étoient parallèles

à terre , & les bouts les plus éloignez qui
faifoienc une figure triangulaire , 8c s’éloi-

gnoient les uns des autres par égales diftanccs

comme le balancier de nos tournebroches >

refïembloient parfaitement à la partie de cer-

tains animanx monftrueux qui ont des grif-

fes pointues. Il femble que c’étoit le Dieu
des Chinois *, car auffi-tôt que nôtre zélé gui-
de fut devant la cloche , il fe jetta le vifa- •

ge en terre ,& nous fit ligne paroiflànt fouhai-

ter ardemment que nous fixions la meme cho-
fe. Il y avoit dans ce Temple un autel de pier-

re de taille blanche. La table de l’autel avoit
'

environ
3 . pieds de long , feize pouces de lar-

ge , 8c trois d’épais. Elle éroic à environ dMX •'

pieds de terre, foutenue par 3 . petitspi-

liérs de la même matière que la table. Sur
cette table , il y avoit plufîeurs petirs vaiffeaux

de terre , dont l’un étoit plein de petits bâtons
qui avoient été brûlez par un bout. Nôtre
guide nous fit beaucoup de lignes d’apporter

3c de laifïèr là de nôtre viande
,
paroifTant mê-

me le demanderavec importunité , mais nous *

n’en voulûmes rien faire. Nous le laifïames •

dans ce Temple & fortimes. Voilà toutes les '

Idoles &tous les Temples que j’ai vus-là. -

Durant lé fejour que nous y fîmes , nous
Vimes- plufîeurs gros 8c petits bâtimens Chi-^

mois à la voile dans un lac qui 'fepare les ’

Ules de la terre ferme 3 8c l’un d’eux vint mêv
E f

' mtr-
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me mouiller près de nous. J’allai à bord
avec quelques-uns de nos gens pour voir le

vaifTeau. Il avoir la proue tout à- fait quar-
rée auiïi bien que la poupe , à cela près que
la proue n’éroit pas fi large que la poupe. Il

y avoitfur le tillac de petites chaumieresou
toits couverts de feuilles de Palmeto , & hau-
tes d’environ 3. pieds , où les Matelots fe

logeoienr. Il y avoit une grande cabane avec
un autel & une lampe ardente. J*y regardai
en paffant & ne vis point d’idole. Le fond
de calle étoit divifé en plufieurs petites répa-

rations , toutes fi propres & fi bien join-

tes , que s’il y entre de l’eau dans quelqu’une,
elle ne peut aller plus loin i & par ce moyen

.
ne fait du dommage qu’aux Marchandifes ,

qui font au fond de la chambre. Il y a dans
chaque chambre un ou deux Marchands , ou
plus. Chacun y ferre fes Marchandifes , &
s’y loge apparemment s’il eft à bord.. Ces
vaifTeaux n’ont que deux Mâts , favoir un
grand Mât & un Mât d’avant. La vergue
£tte voile du Mâts d’avant font quarrêes ,

imis la voile du grand Mât eft étroite par
le haut comme celle des barques. Quand
le tems eft beau on met une voile de perro-
quet , mais quand le tems devient mauvais
®n defeend fur le tillac & la voile& lia ver-
gue , fans y monter pour la ferler. Le grand
Mât des gros vaifTeaux me parut auffi gro9
que le Mât de nos vaifTeaux de guerre du
troifiéme rang •, cependant il n’eft pas de deux
pièces comme nos Mâts , mais d’un feul
arbre. Dans tous mes voyages je n’ai ja-
mais vû de fi gros Mâts d’une feule piece ,

£ longs, & diminuant fi proprement enhauf-
£ant. -

Quel-
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Quelques-uns de nos gens Raflèrent à une
Ifle d’aflez grande étendue fituée fur le con-
tinent de la Chine , où nous aurions pu faire

des provifions ,-dont nous avions toujours
befoin -, & qui étoit la principale affaire à
laquelle nous devions fonger ; mais nous ap-
préhendions d’y faire un plus long fejour ,

car il 1 nous pajoifloit des lignes d’une tem-
pête prochaine. C’étoit le tems de l’année où
l’on attendott les orages fur cette côte , où
il n’y avoit aucune rade fûre. C’étoit alors la

faifondes vents de Sud-Oücll j mais il y avoir

x. ou 3. jours que le vent changeoit à tour
moment , parcouroit tous les points du
compas. Nous avions aufli quelquefois un fort

grand calme. Cela nous obligea de mettre en
mer afin d’être au moins au large : Car ces

fbrtes.de Bonaces font d’ordinaire les avant-
coureurs de la tempête.
Nous appareillâmes donc & remîmes eh

mer.
(
Nous eûmes toute la nuit fuivante

fort peu de vent ; mais le lendemain qui étoi'c

le 4s de Juillet , environ les .4. heures après

midi le vent fè renforçai devint Nord-Eft:
Le Ciel parut extrêmement fbmbre , & il fe

leva tout à Coup des nuages noirs qui avoienr
été toute la matinée fur "nôtre Horifon. Cela
nous obligea d’ôter nos perroquets.^ Lé ver\t

grofïîfTant toujours nous accourcîmes fur

les neuf Heures nôtre grande voile 5c nôtre
voile d’avant. A io. heures nous ferlâmes
nôtre voile d’avant , & ne portâmes pour
nous foutenir que la grande voile & la

Mifcne. A n. heures nous ferlâmes nôtre

grande voile , & amarrames nôtre Miftne
tout le long de la vergue. La pluye alors

commença., & à minuit le vent de vint extré».
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mement grand, 8c la pluyetomboient com-
me fi on l’avoit jetrée au travers d’un cnble. U
fit des éclairs 8c des tonnerres prodigieux,
8c la Mer nous paroifloit toute en feu , car

chaque vague nous paroifloic comme un é-

clair. La violence du vent rendit incontinent
la Mer prodigieufement haute. Les vagues

#
' étoient coupées , 6c commençoient à fe bri-

fer fous nôtre quille. Un coup de Mer em-
porta la galerie de nôtre proue , & une de
nos ancres. Quoi qu’elle fût bien attachée ,

elle i>e làirtâ pas d’être enlevée , 8c comme
elle batoit contre levairteau , /:11e. y penfa
faire un trou. Nous revirames de bord pour
reprendre nôtre ancre, 6c n’ofames eniuite re-

prendre le vent de peur de couler à fond , car il

eft également dangereux durant des tempêtes
de cette violence > de quitter je vent ou de le

reprdidre. L’orage continua de la même fu-
meur jufqu’à quatre heures du matin

, que nou»
coupâmes les attaches de deux Canots- que
nous tirions après nous.

A quatre heures partêes le tonnerre Si la
pluye diminuèrent , 6c nous vimes alors le

Corpus fant au haut de nôtre grand Mât
tout au haut de l’endroit où s’amarre le pavil-
lon. Cela fut une grande joye pour nos gens;.
Car quand le Corpus font paroït en haut, on
regarde ordinairement cela comme un figne
que le fort de la tempête eft parte : Mais quand
©n le voit fur le tillac cela parte d’ordinaire
pour un figne de mauvais augure.

Le Corpus fant elt une certaine petite lu-

mière brillante : Quand elle parçît comme fit

celle dont nous parlons tout au haut du grand
Mât , elle rertemble à une étoile ; mais quand
«lie paroït fur le tillac elle rcifemble à ungros

" ver
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ver luifant. Les Efpagnols ont imautremoc
pour delîgner cette lumière ou Corpus fanr.

Je croi neanmoins que ce nom eft Efpagnol

ou Portugais , 8c que ce n’eft qu’une cor-

ruption de Corpus fanèfum. J’ai entendu di-

re , que quand ité voyent ce Corpus San-

<ftum ils fe mettent incontinent en prières,

& louent Dieu de cet> heureux fpe&aclc. J’ai

entendu raifonner des matelots ignorans de

la maniéré qu’ils avoicnt vû que ce Corpus

Sandtum fe glifle , ou fe promene comme
ils parlent d

s
un côté & d’autre j

8c faire je

ne fai combien de contes des funeftes ëvene--

“mens qui s’en étoient enfuivisi Pour moi je

n’ai jamais vu qu’il air quitté le lieu où il

s’eft une fois mis , fî ce n’eft: quand il eft fur

fétillac , où chaque coup de Mer l’emporte.

Je n’en ai jamais vû non plus que quand nous

avons eu groffe pluye 8c gros vent. Ainfi je

croi que c'cft quelque matière ou fubftance.

Mais en voilà alfcz fur ce fujet.

' Nous nous abandonnâmes ainfi au vent 8C a

la mer depuis deux heures du matin jufques a

fept. Le vent étant alors beaucoup diminue ,

nous remîmes nôtre Mifene , reprîmes le

vent , & fîmes route avec nôtre Mifene juf-

qu’à onze heures que nous eûmes un fore

grand calme qui dura environ, deux heures.

Le Ciel éroir foir noir& fort hideux , & fur

tout du côté du Sud Oüeft
j

Et comme nous

n’avions point de vent , nôtre vaifïlau rou-

loit comme une coquille d’œuf. Environ une

heure après midi , le vent fe leva au Sud-

Oiieft qui étoit le côté d’où nous 1 atten-

dions. Nous ferlâmes nôtre Miféne > 8c mu
mes nôtre navire au vent. Mais nous ne 1 eû-

mes pas plutôt fait que l’orage revint , &

J by Googll
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la pluye recommença. Elle ne fut pas £- vio-

lence que la nuit precedente j niais le vent ne
fut pas moins impétueux qu’il l’avoit été , St

il dura jufqu’à dix à onze heures du foir. Du-
rant tout ce tems-là nous nous abandonnâ-
mes au vent, & nous fîmes bien du chemin
quoi que nous ne portaÜîons point de voiles*

Le vent diminua peu à peu, & avant que le

jour fut venu nous n’eumes qu’un fort petit

vent , & le tems demeura clair & fcrain.

Je n’avois de ma vie eifuyé une pareille

tempête , Sc tout l’équipage en dit autanr.

La 1une étoit prête à changer, & cet orage,

arrive 1. ou 3. jours avant la nouvelle Lune. Le
temÿ. redevenu beau , nous remimes nos ver-

gues le frxiéme au matin , St commençâmes
afecher & nous & nos habits , car tout étoiç

en eau. Cette tempête nous avoir fi fort dé-
concertez , qu’au lieu d’aller acheter des
provifions au lieu d’où nous étions partis

avant la tempête , ou de nous mettre autre-

ment en devoir de chercher i’Iile de Prata ,

nous fongeames à nous retirer en quelque
endroit où nous fuffions à couvert avant la

pleine Lune , de peur d’être encore alors ex-
pofez à une pareille tempête : Car s’il y a
dans le mois quelque mauvais tems., c!êft or-
dinairement environ deux ou trois jours

avant le plein ou le changement de la Lu-
ne.

Ces conlîderations nous firent pçnftr où
nous irions , & ayant commencé par con-
fulter nos Cartes , il fut arrêté que nous gagne-
rions certaines Ifles nommées Pifcadores, fi-

tuées à a$.degrez de latitude Septentrionale.
Comme nous n’avions perfonne à bord qui
connut ces côtes ,, il falloir. Ce rcgler par nos

Car-
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Cartes qui marquoient feulement ou étoicnc

tels lieux & telles Mes, fans nous rien dire

ni des havres , ni des rades , ni des bayes
qu’il y avoit , ni de ce que produifent ces

Ileux , ni de leur force , ni de leur cominerce. ,*

Nous étions contraints de chercher tout celai

par nous mêmes. 1

Les Pifcadores font plufieurs grandes l/les

defertes tk ütuées-près de Tille Formofa en-
tre cette IHe & la Chine à 15. degrez ou en-
viron de latitude Septentrionale , Sc prefque à

la même élévation que le Tropique du Can-
cer. Les Mes Pifcadores font d’une raifonna*

We hauteur , & ont beaucoup de l’air de nos
Dunesda Dorfotshire & de Wikshire en An-
gleterre. Elles produifent de grolfe herbe
courte, & quelques arbres. Elles font paflable-

ment arrolèes , & nourrirent quantité de Chè-
vres , & quelque gros bétail. Il y a beaucoup
de hauteurs , & fur ces hauteurs de vieilles

fortifications y mais elles ne fervent de rienà
L’heure qu’il - elt de quelque ufage qu’elles

ayent été autrefois.

Entre les deux Mes les plus Orientales il y
a un bon havre quin’eft jamais fans vaifiTeaux.

A l’Occident de la plus Orientale de ces Mes

,

il y a une grande ville & un Fort qui com-
mande le havre. Les maifons en font bafles >

mais bien bâties la place fait une belle

Ç
erfpedtive. 1

1 y a une garnifon de oü 4. cens

artares , qui après trois ans die fejour font

envoyez dans une autre place.

A l’Occident du havre de cette Me , tout
proche dç la mer , fl y a une petite villede
Chinois , & la plûparc des autres Mes ont
des habitans Chinois les uncsplus , & les

autres moins.
,

v
-

Ayant .
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Ayant donc été refolu, comme je viens dé'
dire , de gagner une de ces lflcs , nous fîmes
voiles par un petit vent d’Qiieft-Sud Ouert.
te 10. de Juillet nous arrivâmes à vue , ÔC
fîmes route entre ces lflcs fans trouver où'
mouiller que nous ne fuflions dans le havre
dont on a ci-devant parlé. Nous y entrâmes
imprudemment , ne Tachant guere où nous
allions , 5: fumes furpris de voir tant de
vaifleaux allans &c venans , & quelques uns
à Tancre : Mais nous le fumes encore bien -

davantage de voir une ville auflî- grande que
la place voilinela plus Orienraleoù les Tar-
tares avoient garnifon. Nous n’avions cru ni*

fouhaite voir pcrionne, & nôtre dcffein croit

de nous tenir cachez Mais enfin nous Trou-

vant fi avancez , nous entrâmes hardiment
dans le havre , , &C envoyâmes incontinent*
nôtre Canot à la place." •

•

Les nôtres forenr reçus en mettant pied à •

terre par un Officier \ & nôtre Quartier^
Maître

,
qui croit la perfbnne la plus confide-

rable, fut mené au Gouverneur , qui lui de-*-

manda de quelle nation nous étions , &c quel—
les affaires nous avions. Il répondit que nouff

étions Anglois y & que nous allions à Amoi,.-
„©u Anhay , ville fituée fur une riviere navi>-

'

gable dans une Province de la Chine nom-
mée Fokien , place de forr grand commerce , -

jScoùil y a quantité de vaifleaux, comme auffi*

fur toutes ces côtes en general , à ce que j’ai >

appris de diverfes perfonnes qui y ont été.

Il dit encore qu’ayanr été endommagez par
-'

une tempête , nous étions venus- la nous ra- c

douber , avant que de hazarder plus loin j &C

que^ nôtre ddTein étoitd’y demeurer jufques:

après le pleid de 1a Lune , de peur d’une

auùe.
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autre tempête. Le Gouverneur lui dit que
nous aurions pu radouber nôtre vaiflfeau à

Amoy plus commodément que là
;

i

qu’il avoit

eu avis que deux vaiffeaux Anglois y étoient

déjà arrivez , 8c qu’il feroit toujours prêt à
nous afïîfter en tout ce qu’il pourroit *, mais
que pour le commerce il n’y faloit pas fon-
ger-la , 8c qu’il falloir aller aux villes quf
avoient la liberté de recevoir les Marchands
étrangers , qui étoient Amoy 8c Macao.
Celle-ci eft encore une ville de grand com-
merce >firuée fur une Ille qui elt à l’err.bou-

chure de la riviere de Canton. C’eft une
place forte , gardée par une forte Colonie

.

de Portugais : mais dépendante néanmoins
du Gouverneur Chinois j les gens duquel
occupent la moitié de la place , 8c impofent
aux Portugais les taxes que bon leur fem-
ble » car ils n’ofent pas defobliger les Chi-~
nois de peur de perdre leur commerce. Le
Gouverneur néanmoins dit fort honnête-
ment à nôtre Quartier-Maître , que nous-

aurions tout ce dont nous avions befoin

pourvu qu’il fe trouvât dans la place ; mais^

qu’il né falloit point venir à terre , & qu’il

envoyeroit des gens à bord pour favoir ce qui
nous manquoit j avec ordre de nous le faire

tenir. Que cependant nous pouvions aller aux
autres Ifles 8c acheter des rafraîchiflemens

des Chinois. Après ce difeours , le Gou-
verneur donna congé à nôtre homme, lui fit

prefent d’une petire cruche de farine , de trois

a quarre
v
gros tourteaux de fort beau pain ,

d’environ une douzaine de pommes de pin

,

& de Melons d’eau , le tout fort bon dans
fon efpece , avec ordre de le donner de f»

part au Capitaine.
L&
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Le lendemain un Officier deccmfldératioï^
vint à bord avec une nombreufe fuite. Il por-
toit un bonnet de foye noire d’une mode par-
ticulière , avec des plumets noirs & blancs
qui entouroient prefque tout le derrière de
fa tête j & étoient placez debout. Le dehors
de fes habits étoit de foye noire. Son jufte-au-

corps croît noir & ouvert , lui defcendant ; juf-

ques aux; genoux: Ses Haut - de - chauffes
étoient de la même étofe. Il avoit fous fon
jufte-au-corps d’autres habillemens de foye-

d’une autre couleur. Il avoit des Botes noi-
res & mollctes. Tous ceux de fa fuite étoient-

fort propres & en habits de foye noire , ayant-
tous de petites botes noires , & des bonnets
de la même couleur. Ces bonnets reflêm-
bloient à la Couronne d’un chapeau fait de
feuilles de Palmeto » & avoient de l’air de
nos chapeaux de paille , mais fans bords ne
defeendans que jufques aux oreilles. Ils n’a-
voient point de plumets , mais feulement au
haut un bouton long, & entre le bouton & le.

bonnet defeendoit tout autour auffi bas que
le bonnet un-gros poil comme le crin d’un
cheval * teint ,*à ce que je croi , en rouge clair..

Cet Officier vint à bord avec un prefent
de la part du Gouverneur , compofe d’une
jeune Genice fort grafle , & d’un goût- fi ex-
cellent, que je n’ai jamais mangé de meilleur
bœufdans les pars étrangers. Elle éroit peti-
te , mais fort dodue. Il y avoit de plus deux
gros Cochons , quatre Chcvres , deux cor-
beilles de fine farine , vingt gros tourteaux
plats d’un beau pain de fort bon goût , deux
grandes cruches d’Arack , fait de Ris, à ce
que je pgnfe, & que les Chinois-appellent Sam.
$hu > & enfin cinquante cinq cruches de Hog;

i Sfiu*
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Shu , comme ils rappellent , & nos Euro-
péens après eux. C’eft une liqueur forte ,

faite de froment , à ce qu’on m’a dit. Elle
- reflèmble au Mume , &c le goût en ell fort

approchant. Elle eft agréable & corrobora-
tive. Nos Matelots l’aiment beaucoup , &C
la boivent par délices. A peine va-t-il un
va ifléau à la Chine que lequipage ne s’en

retourne gras en beuvant de cette liqueur ,

dont chacun en apporte au logis une bonne
provifion de cruches. On la met dans de
petites cruches blanches & renforcées qui
tiennent près d’une pinte. La double cruche
tient environ deux pintes. Ces cruches font

petites par le bas , & vont en grofliflant juf-

ques au ventre qu’elles ont afl'ez grosj De- là

en haut elles vont en diminuant jufqu’à la

g
ueule qui eft fort petite & fort épaifle. On la

ouçhe d’une petite pièce coupée en rond ,
-

&c de la jufte grandeur qu’il faut pour cou-
vrir l’entrée de la cruche. Sur ce bouchon on
met un morceau de papier , & fur le papiec

une grofle mafle d’argile prefqu’aufli grofle

que la cruche même. A cette argile on fait

un trou par où l’on fait pafler le cou de la

cruche , qui eft rond & d’environ quatre
pouces de long \ & cela pour conferver la

liqueur. Si elle prend du vent , elle s’aigrit

incontinent : Aufli quand nous en achetons
des vaifleaux qui reviennent de la Chine à

Madere ou Fort faint George où elle fc vend i

ou bien des Chinois mêmes de oui j’en ai

acheté à Achin & à Bencouli dans l’Ifle de Su-
matra jiî l’argile eft fendue ou la liqueur trou-

ble ou pleine de lie , on la leur fait repren-

dre. Une bouteille d’une pinte coûte fix fous. .

Outre ce prefent du Gouverneur * un Capitai-

i ’aa

I,
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né de vaifleau envoya deux cruches d’Arack

,

quantité de pommes de pin , & de Melons
d’eau.

Le Capitaine Reed envoya au Gouverneur ‘

«ne épée d’argent à l’Efpagnole fort propre-
ment faite , une carabine d’Angleterre , ôC
une Chaine d’or i & quand l’Officier alla à
terre, il' fut falué de trois volées de Canon.
L’après-midi , le Gouverneur renvoya le

même Officier complimenter le Capitaine
Reed , & l’afleurer qu’il rcconnoîtroit fes-

faveurs avant nôtre départ : Mais il fît de-
puis fi mauvais tems , qu’aucun bateau ne
put venir à bord.
Nous demeurâmes- là jufqu’au aa. que nous-

ranimes à la voile par un vent de Sud-Oüeft'
& afiez beau tems. Nous faiftons route vers-

les Mes aufqelles nous nous étions détermi-
nez d’aller , & qui font fituées entre For-
mofa & Luçon. Elles ne font point nommées-'
dans nos cartes , & ne font dèfignécs que
par la figure pour marquer qu’elles font ç,

en nombre. Nous avions cru que ces Mes •

n’étoient pas habitées
,
puifqne nos Hydro-

graphes ne leur donnoient point de nom
& nous efperions par confequent que nou»

y ferions en feureté , & à bonne portée dc*-

l’Ifie de Luçon que nous nous propofions en-
- core de vifiter.

En allant à ces Ifles nous côtoyâmes le Sud-
Glieft de Farmofa que nous laifiames à bas-

bord. C’eft une grande IAe qui eft du côté

du Midi * ai. degrez- ao. minutes , & du
côté du Nord à af. degrez io. minutes de
latitude Septentrionale : On compte fa longi-

• tude depuis 14a. degrez ç. minutes jufqu’à

143. degrez 16* minutes , Elt du Pic. de Te-
netif-
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neriflfe. Auffi eft- elle étroite , & traverfeé

par le Tropique du Cancer. Elle eft haute 8c
pleine de bois , 8c a été autrefois habitée par

les Chinois. Les Marchands Anglois y alloicnc

alors (buvent parce qu’il y a un fort bon ha-
vre où les vaifleaux font en feureté. Mais de-
puis que les Tatcaresont conquis la Chine»
ils ont ruiné le havre à ce qu’on m’a dit »

pour empêcher que les Chinois qui s’étoient

foulevez ne s’y forrifiaflènt ; 8c ont voulu
que les Marchands abattent & coramerçaf-
fent par la tetre ferme.

Le 6 . d’Aoftc nous arrivâmes aux f. Ifles

où nous avions deflein d’aller , 8c mouillâ-
mes à l’Orient de la plus Septentrionale , à

if. brafles d’eau , & à la iongucui d’un ca-
ble de la côte. Nous y trouvâmes contre nô-
tre attente un grand nombre d’habitans. 11

y a trois grandes villes à une lieue de la mer »

& une quatrième plus grande qu’aucune des
trois autres , derrière une petite montagne ,

& peu éloignées aufli de la mer » comme
nous les vimes enfuite. Les Illes , fuivanc

mon obfervation , font à zo» degrez 10. mi-
nutes de latitude Septentrionale car je pris-

là la hauteur, &: je trouve que leur longitu-

de eft fuivant nos cartes de 141. degrez 50.
minutes. Comme ces Ifles n’avoient point de
noms particuliers dans nos cartes

, quelques-
uns des nôtres fe fervirent du privilège des
eens de marine, 8c leur donnèrent des noms
a leur mode. Il y a 5. de ces Ifles qui font

aflez grandes j main la plus Occidentale eft

celle qui l’eft le plus. Les Hollandais qui
êtoient parmi nous nommèrent celle ci ri-
fle du Prince d’Orange à l’ho rneur de nôtre

prefent Roi. Elle a.environ yr a 8. lieues de'

long.
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long , & deux de large. Elle eft entre le Nord
& le Sud. Les i. autres grandes font à envi-
ron 4. ou f . lieues à l’Ouent de celle-ci. La
plus Septentrionale eft celle où nous mouil-
lâmes. D’abord que nous eûmes inis pied
à terre , je la nommai l’Ifle de Grafton ,

r
rce que ma femme étoit de la maifon de
Duchefle de ce nom , & je la laiflai à l'hô-

tel d’Arlington quand je partis pour mon
voyage. Cette Iflea environ quatre lieues de
long , & une & demie de large , s’étendant
du Nord au Sud. Nos matelots appellerent
l’autre rifle de Montmouth. Elle elt à envi-
ron une lieue de l’Ifle de Gratfbn du côté
du .Midi. Elle eft d’environ trois lieues de
long, & d’une de large , fltuée comme l’au-
tre. Entre l’Ifle de Montmouth & la partie
Méridionale de l’Ifle d’Orange , il y a deux
petites Ifles rondes, fltuées à l’Eft. Nos gens
nommèrent unaniment la plus Orientale l’I-

fle de Bachi , du nom d’une liqueur qu’on
y boit tous les jours abondamment. Ce
nom lui fut donné après que nous y eûmes
mouillé. L’autre qui eft la plus petite de tou-
tes , fut nommée l’Ifle des Chèvres

, parce
qu’il y en a quantité. Au Nord de toutes ces
Ifles il y a i. hauts rochers.

L’Ifle d’Orange qui eft la plus grande de
toutes , n’eft pas habitée. Elle eft haute ,

plate , &c unie au milieu j mais près de la
mer ce ne font que rochers elcarpez. Auiîine
.pûmesnous point aller à terre , comme nous fi-

nies dans toutes les autres/

J’ai toujours remarqué que dans les en-
droits où la côte eft défendue par des ro-
chers efearpez , la mer y eft très- profon-
de , & qu’il eft rare d’y.: pouvoir ancrer :

Et
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Etau contraire dans les lieux où la terre pan-
che du côté de la mer , quelque élevée qu’el-

le foie plus avant dans le pays , le fond y cft

bon , & par confequent l’ancrage. A propor-
tion que la côte panche ou eft efearpée prés

de la Mer , à proportion trouvons - nous au/fi

communément , que le fond pour ancrer

eft plus ou moins profond ou elcatpé : Au/fi

mouillons - nous plus prés ou plus loin de
la terre , comme nous jugeons à propos -, car

il n’y a point que1

je fâche de côte au mon-
de , ou dont j’aye entendu parler , qui foie

d’une hauteur égale , & qui n’ait des hauts
6c des bas. Ce font ces hauts & ces bas »

ces montagnes & ces vallées qui font les

inégalitez des côtes 6c des bras de Mer , des
petites Bayes Sc des havres , où l’on peut
ancrer feurenaent , parce querelle qu’eft la

furface de la terre tel eft ordinairement le

fond qui eft couverr d’eau. Ainlî l’on trouve

E
lufieurs bons havres fur les côtes où la terre

orne la Mer par des rochers efearpez j 6C -

cela parce qu’il y a des pentes fpacieufes en-
tre ces rochers. Mais dans les lieux où la pen- .

te d’une montagne ou d’un rocher n’eft pas

à quelque diftance en terre d’une montagne
à r autre , Oc que comme fur la côte de Chili
&c du Pérou le penchant va du côté de la Mer ,

ou eft dedans ;.que la côte eft perpendiculai-
re ou fort efearpée depuis les montagnes
voifines , comme elle eft en ces païs-là de-
puis les montagnes d’Andes qui régnent le

long de la côte , la Mer y cft profonde \ 6c

pour des havres ou bras de Mer il n’y en a que
peu ou point. Toute cette côte eft trop efr

carpée pour y ancrer , ,& je ne connois,

point de côte où il y ait h peu de rades com-
; . modes
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modes aux vaifleaux. Les côtes de Galice, de
Portugal , de Nortvegue , de Terre Neuve,
&c. font comme la côte du Pérou , ôc des
hautes illes de l’Archipel j mais moins dé-
pourvues de bona havres.. Là où il y a de
petits cfpaces de terres , il y a de bonnes
Bayes aux extrémitez de ces cfpaces, dans les

lieux où ils s’avancent dans la mer , comme fur

la côte de Carracos , Ôcc. Les Illes de Jean Fer*

nando , de faintc Hclene, Ôcc. font des ter-

res hautes dont la côce elt ‘profonde. Genera-
lemenc parlant tel qu’eft le fond qui parole au
déifias de l’eau , tel eft celui que i’eau cou-
vre , & pour moliiller fûrement il faut ou
que le fond foit au niveau , ou que fa pen-
te foit bien peu fcniible i car s’il eft: efcarpè

l’ancre gliflé & le vaifteàueft emporté. De-là
vient que nous ne nous mettons jamais eu
devoir de moliiller dans les lieux où nous vo-
yons les terres hautes , ôc des montagnes efcat>

pées qui bornent la mer. Aulfi étant à vûc
des Ifles des Etats proches de la terre Del Fue-
go , avant que d’entrer dans les mers du Sud ,

nous ne fongeames feulement pas à mouiller
après que nous eûmes vû la côte , parce
qu’il nous parut près de la mer des rochers
efearpez. Cependant il peut y avoir de petit*

«havres où des barques ou autres petits bâti-

mens peuvent moiiiUer } mais nous ne nous mi*
mes pas en peine de ies chercher.

Comme les côtes hautes & efearpées ont ce-

ci d’incommode , qu’on n’y mouille que ra-

rement , elles ont auffi ceci de commode
qu’on les découvre de loin , &qu’on en peut
approcher fans danger. Aufîi cft-ce pour cela

que nous les appellqns côtes hardies , ou pour
parler plus naturçlleraent côtes exhauflees.

Mais
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Mais pour les terrés bafles , on ne les voit que
de fort près , & il y a plufîeurs lieux dont on
n’ofe approcher , de peur d’échouer avant que
de les appercevoir. D’ailleurs il y a en plu-
sieurs des bancs qui fe forment par le con-
cours des grofles rivières qui des cerres baf-

fes fc jettant dans la mer.
Ce que je viens de dire, qu’on mouille d’or-

dinaire finement près des terres bafles, peut
fe confirmer par plufîeurs exemples. Au Midi
de la Baye de Campêche , les terres font baf-

fes pour la plupart jaufli peut- on ancrer tout
le long de la côte i & il y a des endroits à l’O-
rient de la ville de Campêche, où vous avez
autant de brafles d’eau que vous êtes éloignez
de la terre , c’eft à-dire, depuis neuf ou dix
lieues de diftance, jufques à ce’que vous en
foyez à quatre lieues , & de-là jufqu a la cô-
te, la profondeur va toujours en diminuant.La
Baye de Honduras eft encore un païs- bas , ôc
continue de même tout le long de- là aux côtes

de Porco-bello & de Carthagêne
, jufques à

ce qu’on foit à la hauteur de fainte Marthe.
ï)e-là le païs eft encore bas jufques vers la

côte de Carraccos qui eft haute. Les terres des
environs de Surinam fur la même côte font
bafles , & l’ancrage y eft bon. Il en cft de mê-
me de-là à la côte de Guinée. Telle eft aufïi la

Baye de Panama ,& les livres de Pilotageor-
donnent aux Pilotes d’avoir toujours la fonde
à la main,& de ne pas approcher d’une telle

profondeur foit de nuit foit de jour. Sur les

mêmes mers depuis les hautes terres de Gua-
timala en Mexique jufques à Californie,la plus

grande partie de la côte eft baffe , auffi y
peut-on moüiller furemerir. En Afie la côte

4c la Chiné ? les Bayes de Siam & de Beo-

torne //. F gale »
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gale , toute la côte de Coromandel , Sr.lji

côte des environs de Malaga , & près de- là

l’Ille de Sumatra du meme' côté , la plupart

dccescôres font battes & bonnes pour ancrer.

Mais à côté de l’Occident de Sumatra , les cô-
tes font efearpées & hardies. Telles font auifi

la plupart des I/les fituées à l'Orient de Su-
matra , comme les Mes de Bornéo, de Cc-
lebes , de Gilolo , & quantité d’autres I/les

de moindre confidération , qui font difper-

ièes par- ci par- là fur ces, mers , & qui ont
de bonnes rades , avec plulîeurs fonds bas :

Mais les Mes de l’Océan de l’Inde Orientale,
fur tout l’Oiieft de ces Mes , font des terres

hautes & efearpées , principalement les par-
ties Occidentales non feulement de Suma-
tra , mais aulfi de Java , de Timor , &c. On
n’auroic jamais fait fi l’on vouloit produire
tous les exemples qu’on pourroit trouver. On
dira feulement en general

,
qu’il efl: rare que

les côtes hautes foient fans eaux profondes,
& au contraire les terres balles & les mers
peu creufes fe trouvent prefque toujours erï-

icilible.

Après cetre digrellion , retournons aux au-
tres Mes. Celles de Montmouth&de Grafton
font extrêmement montueufes, & il y a phj-
fieurs de ces précipices efearpez dont je fe-

rai une defeription particulière. Les deux pe-
tites Mes font plates & unies. Il y a feule-

ment dans l’Me de Bachi une montagne ef-

carpée & maigre , mais l*Ifle dés Chèvres
eft tout à fait plate & unie.

Le terroir de ces Mes cft rouge pour la plu*

f
art i mais il y a des vallées où il eft noir.
es montagnes font extrêmement pierreüfcs ;

& les vallees bien arrofées de ruifleai^x d’eàu
’ "

* \
:

douce
i. k i

*
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douce qui fe jettent dans la mer en différent

endroits. Le terroir c(t aflez fertile , & prin-

cipalement dans les vallées. Il y vient une
adez grande quantité d’arbres qui ne font pas
extrêmement gros , quoi que l’herbe y loic

grofle. Il y a de petite herbe aux côtes des
montagnes , & des montagnes même ou il

fe trouve des mines. Il y eut des infulaires

qui nous dirent , que le métal jaune qu’ils

nous montrèrent, & dont je parlerai plus au
long , venoit de ces montagnes.

Les fruits de ces Ifles font quelques Plan-
tains, des Bananes, des pommes de pin , des
citrouilles, des cannes à fucre , &c. Il pour-
roit y en avoir davantage , fi les habitans le

ÿouloient , car le terroir paroîc aflez fertile.

11 y a force Patates & Yames ,
qui font l’a-

liment ordinaire des gens du païs qui s’en

fervent au lieu de pain j car pour le peu de
Plantain qu’ils ont ils le mangent au lieu de
fruit. Il y a auifi du coton qui croît fur de
petites plantes.

. ;

Il y a quantité de Chevres 8c de cochons

,

mais peu de volaille foit fauvage foit dôme*
fèique. J’ai toujours remarqué dans tous les

voyages que j’ai faits aux Indes Orientales

& Occidentales , que dans les lieux où il y
a quantité de grain, c’eft-à-dire, de Ris en
un endroit , & de Mahis dans un autre, il y
a auili quantité de volaille : Mais en ces païs<-

Jà il y a peu d’oifeaux , 8c les habitans ne s’ÿ

nourrirent que de fruits & de racines. Le peu
d’oilcaux domeftiques qu’il y a font des Per-

ruches 8c quelques autres petits oifeaux,

La volaille domclliquc font des coqs & de a

poules. -j

Les Mes de Montraouth& de Grafton font

Fa 'Fort
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forr habitées : Mais il n’y a qu’une ville dans

l’Ifle de Bachi. Les Originaires de ccs l/les

font petits & ramàflVz*: Ils ont en general le

. vrfage rond , le front bas , & les fourcils gros,,

les yeux couleur de noifete & petits; & 'Ce-

pendant plus gros que ceux des Chinois
;
les

levres & la bouche ni grandes ni petites; les

dents blanches; les cheveux noirs , épais & lif-

fes qu’ils portent fort courts, ne paflant ju-

gement que les oreilles , 8c pas plus longs

d’un côté que de l’autre.

Ils ne portent ni chapeau , ni bonnet , ni

'Turban , ni rien pour fe garantir du Soleil.

:Les hommes pour la plupart n’ont qu’un Am-
ple petit linge pour couvrir leur nudité. Il y
en a qui portent une efpece de ju fie-au- corps

lait de fciiilles de Plantains qui font aufli

rudes qu’une peau d’ours. Je n’ai jamais rien

vû de fl raboteux. Les femmes portent une
efpece de jupon de coton qui leur defeendun
peu plus bas que les genoux. Ce jupon eft

d’une groflfe toile qu’ils font eux memes de
leur coton. Les hommes & les femmes por-
tent aux oreilles de grandes bagues faites du
métal jaune , dont on a ci devant parlé : Si
c’elt de l’or ou non , c’eft ce que je ne puis
pas dire pofitivement. Je l’ai crû or : Il étoit

pefant, & de la couleur de nôtre or pâle. Je
voudrois bien en avoir apporté pour conten-
ter ma curiofité , mais je n’eus pas dequoi en
acheter. Le Capitaine Reed eût deux de ces
bagues pour du fer qui eft fort recherché.
11 eh auroit acheté davantage , car il le trou-
•voit à bon marché , mais "la pâleur du mé-
tal failbit que lui & fes gens fe défioient que
ce ne fut pas du vrai or. Pour moi j’aurois
«ouru les rifqucs d’en acheter une petite par-

* 4
tie i
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tie ornais comme je n’avois rien à la grande
quantité de fer qüc nous avions à bord , 3C
que les Marchands d’Angleterre l’avoient

confié au Capitaine Swan , je n’olâi pas le

troquer.

Quand les bagues étoient polies , elles pa-
roiuoient très-claires; mais le tems les chan-
gcoit 3c les rendoit d’un jaune pâle. Pour les

décraftêr on fait une petite pâte molle de
terre rouge dont on barbouille la bague qu’on
jette enfuitë dans Je feu , où elle demeure
jufqucs à ce qu’elle fôit rouge. Alors on la

tire , on la fait refroidir dans l’eau , on en
ôte la pâte } & ellé paroît claire 3c luifante

comme auparavant.

Ces Infulaires n’ont que dé petites mai-
fons baffes. Les cotez qui font faits de pe-
tits piquets fermez de branches > n’ont pas au
de- la de quatre pieds 3c demi de haut , 3c

lés piquets n’ont pas plus defeptàhuit pieds

de hauteur. A un bout de la maifon il y a un
foyer , 3c à l’autre des planches pour le cou-
cher. Ils demeurent enfemble dans de petits

villages bâtis aux cotez 3C aux fommets des
montagnes pierreufes , ayant trois à quatre
rangs de maifons les unes fur les autres , 3c fur

dés précipices fi efcarpez , qu’on monte aux
maifons du premier rang avec une échelle de
bois,& de là à tous les étages de la maifon qui
eft au deflus , car on ne peut point monter au-

trement. La plaine du premier précipice effc

quelquefois fi grande qu’il y a affez de pla-

ce pour bâtir un rang de maifons tout le long
des bords , 3c pour laifler une rue fort étroi-

te qui régne tout le long devant les portes

entre le rang des maifons & le pied d’un fé-

cond précipîce,dontl’efplanadèefl en quelque
F }

* Rja-
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manière au niveau du foire des mai/ons d’en
bas , & ainfî du refte. L’échelle > par laquelle
on monte à chaque rang ou rue , eft à peu
prés au milieu , dans un défilé ferré qu’on a
laifle exprès

j
& comme chaque côté de la

rue eft aufli fur un précipice, on n’a.qu’à ti-

rer l’échelle fi l’on eft attaqué , & alors on
ne fournit monter qu’en grimpant comme on
feroit fur une muraille perpendiculaire : &
pour n’être pas attaqué d’en hant , on a foin
de bâtir fur une montagne qui penche d’un
côté vers la mer , ou fur un précipice haut-,

efearpé , perpendiculaire , & entièrement
inacceflible. Ces précipices font naturels,
car les rochers paroiflent fi durs , qu’on
n’y peut foire aucuns ouvrages *, & il n’y a
point de marques qui foflent juger que Part

y ait jamais été employé. Il y a dans Pi-
lle de Bachi un rocher de cette nature qui
a le dos tourné tout contre la mer , & fur

lequel on a bâti. Leslfies de Montmouth &
de Grafton ont beaucoup de ces montagnes
&£ de villages ; & les gens du pais foit par
crainte des Avanturiers ou ennemis étran-

gers , ou de peur que quelqu’un d’entr’eux

ne s’avife de foire des fadtions , ne bâtiftent què
dans ces lieux fortifiez par la nature. Je croi

que c’eft à caufe de cela que l’Ifie d’Orange,
quoi que la plus grande ,& auftï fertile qu’au-
cune des autres , étant au niveau , par con-
fequent expofèe , n’eft point habitée. Je n’y

ai jamais vû ni précipices ni villages de cet-

te nature.

Ces Infulaires font auftï afifez ingénieux à

faire des bâteaux. Leurs petites chaloupes
reflemblent beaucoup à celles dont on fe

fert à Deal > fi ce n’eft , qu’elles ne font pas fi

grof-
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grofles , & qu’elles font faites de planches
fort étroites attachées avec des chevilles de
bois , & des clous. Ils en ont aufli d’aflez •

grandes pour porter quarante à cinquante'
hommes. Celles-ci ont n. à 14. rames d’un
coté. Elles reflemblent beaucoup aux petites ,

Sc font à double banc, c’eft- à-dire, que deux
hommes font aflis fur un même banc , & ra-

ment l’un d’un côté , l’autre de l’autre. Ils

connoiflent l’ufage du fer , & favent le met-
tre en œuvre. Leurs fouflets font comme ceux
des Mindanayans.

L’occupation ordinaire des hommes eft la’

pêche ; mais je ne les ai jamais vû prendre
beaucoup de poiflon. Peut-être eft ce parce'

qu’il eft plus abondant en certains tems qu’en
d’autres. Les femmes ont loin des Plantations.

Je ne les ai jamais vû tuer pour eux , ni Chè-
vres ni Cochons ;

Cependant ils deman-
doient le ventre des Chevres qu’ils nous ven-
doient : Et fi nos matelots les jettoient à la

Mer , ils les ramafloient & les peaux des Chè-
vres auffi. Ils ne touchoient point aux boyaux
des cochons \ mais pour les peaux des che-
vres , fi nos gens jettoient ce qui leur en re-

ftoit , après qu’ils avoient fait des faucilles , les

lnfulaires les emportoient à terre , faifoient

du feu , flamboient le poil ,& grilloient en-
fuite la peau fur les charbons jufques à ce
qu’ils la jugeoient bonne à manger *, & alors

ils la machoient, lamettoient en pièces avec
les dents , & l’avalloient enfin. Un ventre de
Chevre eft pour eux un excellent plat. Voici'

comme ils l’accommodent. Ils jettent dans
leur pot toute l’herbe à demi hachée & toutes-

les cruditez qui fe trouvent dans le ventricule ,*

ils mettent ce pot fur le feu , & le remuent;

)igitized by Google
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fouvent. Cela fume Sc enfle comme de la

bouillie , le vent en fait fortir le ferment Sc
rend une puanteur de fort mauvais goût.
Pendant que cela fe fait s’ilsont quelque poif-

fôns , comme ils en avoient ordinairement
deux ou trois petits, on les nettoyé bien en
gens qui n’aiment pas , diroit on , la mal pro-
preté , réparant la chair d’avec les arêtes ,& la

coupent enfuite le plus menu qu’ils peuvent.
Après que leur pot a bien bouilli, ils 1 otent du
fçu

, y jettent un peu de fel ,& mangent ce qui
elt dedans avec le poiflon crud coupé par petits

morceaux. Cetre ordure tirée du ventricule de
la Chevre ainfi aprêtée , femblc des herbes
boüillies Sc hachées menu. Ils mangent cela

avec les doigts comme les Mores leur Pilaw ou
Brouet i canls ne fc fervent point de Cuiliers.

Ils ont un autre ragoût fait d’une cfpccc de
fiùterelles qui ont le corps d’environ un pou-
ce & demi de long, & de lagrofleurdu bout
du petit doigt. Leurs ailes font larges Sc
minces , Sc leurs jambes longues & petites.

C’étoit alors la faifon de l’année où ces ani-

maux viennent en foule , Sc par grofles trou-

pes , manger les feuilles de Patates & autres

herbes. Les Infulaires vont avec des filets ,

Sc en prennent une pleine pinte d’un coup
de balay. Quand ils en ont aflez , ils les

emportent chez eux , Sc les font griller fur •

le feu dans un pot de terre. Les ailes & les

jambes fe détachent alors , Sc la tête & le

corps deviennent rouges comme des Che-
vretes boüillies , de brunes qu’elles ctoient

auparavant. Comme le corps eft fort plein ,

c’eft une viande fort humide. Pour la tête

elle craque entre les dents. J’ai mangé une
fois de ce ragoût , Sc l’ai trouvé aflez bon :

Mais
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Mais pour l’autre , mon eftomac ne fauroit
le foufrir.

• Us ne boivent ordinairement que de l’eau,
non plus que tous les autres Indiens. Ils ont
outre cela une liqueur qu’ils font de jus de
Cannes à fucre. Ils la font bouillir, & y mê-
lent de petites graines noires. Quand elle a
•bien bouilli, ils la mettent dans de grandes
cruches-, & la laiiTent travailler a. ou 5. jours.

Des qu’elle ne travaille plus, elle devient clai-

re , & eft incontinent bonne à boire. Cette
liqueur eft excellente , & reflemble fort à
nôtre biere d’Angleterre , foit pour la cou-
leur ou pour le goûn Elle eft extrêmement
forte , & je croi auiîi fort faine , car nos
gens qui en burent vigoureufement durant
plufieurs femaines , & s’en enyvrerent fou-
vent , n’en furent point malades. Les Infu-
laires en apportoient tous les jours une gran-
de quantité à ceux qui étoient à terre', car une

'

partie de nôtre équipage- travailloit dans 1*1 fie

de Bachi, à laquelle on donne ce nom à cau-
fe de cette liqueur potable , parce que c’efl

ainfi que les gens du païsapellent cette bôif-

fon. Comme elle ne coùtùit pas beaucoup •
•

nos gens auiïi en beuvoient volontiers. Cet-
te liqueur donc & le grand ufage qu’on en
fait determincrenr nos gens de donner à tou-
tes ces Ifles le nom d’Ifles de Bàehi.-

Je ne fai quelle langue nt parlent les habi-
tans , car elle n’â pour le fon aucune aftniré au ’

Chinois qui fe parle beaucoup entre les dents, ;

non plus qu’au Malayan. Ils apelloient Fül-
la\van le métal dont étoient faites les bagues ’

de leurs oreilles *, & ce métal eft le meme que r

les Mindanayans apellent or. Ainfi il y a appa-

rence , que leur langue a du rapport à celle des ;

F p Mes >
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Ifles Philippines -, car c’eft le nom que tons»

ces Indiens en general donnenr à l’or. Je ne
pus point /avoir d’où ils tirent leur fer ; Mais
il y a beaucoup d’apparence qu’ils vont avec
leurs grands bateaux au Nord de Luçon , &
que c'eft de cette I/le qu’ils le tirent. Je n’y
vis que du fer , & des morceaux de peaux
de Bufles, que je jugeai qu’ils achetoicnt des
•Etrangers. Leurs habits étoient de ce qu’ils

faifoient venir chez eux*

Leurs armes font , des Lances de bois , &
ils en ont peu qui ayern du fer au bout. C’c/b-

là tout ce qu’ils ont d’armes. Leur cuira/le

eft un morceau de peau de Bufte , fait comme
la cafaque de nos Rouliers , fans manches , &
coufu enfcmble par les deux bouts avec des

-

trous pour pa/Ter la tête & les bras. Cette
cuira/Te ou. jufte-au-corps de Bufte leur des-

cend jufqu’aux genoux. II eft jufte vers les-

épaules ; mais par le bas il y a pieds de
large , & autant d’épaifleur que de largeur.

Je n’ai remarqué parmi eux» aucun fcrvice

religieux *, au/C n’ont-ils point d’idoles. 11

ne m’a pas paru non plus qu’ils eftiment un
jour plus que l’autre , ni que les uns ayent
plus d’autorité que les autres , il m’a fem-
'blé au contraire qu’ils étoient tous égaux , à

cela près feulement que chacun eft maître

chez foi , & que les enfàns honorent- & ref-

peftent leurs parens.

> 11 y a néanmoins apparence qu’ils ont quel-

.
que loi ou coutume pour fe gouverner *, Car
pendant le/ejour que nous y /îmes je vis en-
serrer un jeune homme tout vivant , & c’étoit

pour vol autant que nous pûmes le compren-
dre. On fit un grand trou , & il y vint une
jjrande aftuence de peuple pour dire le der-

,

*
' nier
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nier adieu au coupable. 11 y avoir enrr’autres

une femme qui faifoit de grandes lamenta-
tions , & qui défit les bagues que le crimi-
nel avoit aux oreilles. Nous crûmes que c’é-

toit fa mcre. Le patient ayant dit adieu à cet-

te femme & ^quelques autres perfonnes , fut

mis dans le trou , & couvert de terre. Il ne
fit pas la moindre agitation , &c reçût tran-
quillement fa peine. On jettade la terre fur-

lui , & on' l’étou fa.

Ils n’ont qu’une femme avec laquelle ils

vivent fort bien *, & les enfans font fort obeïf-

fans au pere & à lanière. Les Garçons vont
à la pêche avec leurs pères , & les filles de-
meurent à la maifoti avec leurs meres. Quand
elles ont allez de force on les envoyé aux
plantations foiiir des Yames & des Patates-,

dont elles apportent tous les jours au logis'

for leurs têtes autant qu’il en faut pour tou-

te la famille , car ils n’ont ni Ris ni Mahis;
Leurs plantations font dans les vallées af4

fez éloignées des maifons. Chacun a un mor-
ceau de terre en propriété

, qu’il cultive pour
fon ufage , & dont il tire fufiBfamment pour
ne rien emprunter de fon voifin.

Quoiqu’ils paroiflent fales à leurs ragoûts
de ventres de Chevres , ils font d’ailleurs

fort propres en leurs perfonnes tant les hom-
mes que les femmes. Ce font les gens les

plus paifibles & les plus civils que j’aye ja-

mais rencontrez* Je n’ai jamais remarqué

,

qu’ils fe foient mis en colere les uns contre
les autres. J’ai regardé avec admiration de
voir à bord de nôtre vaiflèau vingt à trente

bâteaux tout à la fois , fans qu’il fait arrivé

le moindre démêlé -, au contraire tout étoif
paifible & honnête , chacun tachoit de fs fe-

F 6 courir 1
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courir dans le befoin. Nul bruit > nulle ap-
parence de mécontentement •, & quoiqu’il

arrivât quelquefois des traverfes,qui auroient

pû mettre d’autres gens aux mains , tout cela

néanmoins ne fut pas capable de les émou-
voir. Ils boivent auiîi quelquefbis,& s’échauf-

fent en beuvant ; cependant je n’ai jamais

remarqué pour cela le moindre emportement
en eux. Non feulement ils font honnêtes en-

tr’eux , mais aufli fort obligeans & fort gé-
néreux à l’égard des Etrangers ;& contre l’pr-

dinaire , leurs enfans ne nous faifoient rien

de defobligeant. A la vérité quand nous al-

lions chez eux , les femmes nous demandoient
modeftement quelques guenilles ou petits

morceaux de roilc pour enveloper leurs en*
Ans i ce qu’elles faifoient en nous les mon-
trant. Il eft ordinaire de demander parmi
toutes ces nations barbares 3 cependant on de-
rnandoit ici avec moins d’importunité qu’ail-

leurs. Pour les hommes ils ne demandent ja-

mais rien. Il ne nous fut rien dérobé qu’une
fois , qui fut la première fois que nous mouil-
lâmes comme je le dirai , dans la fuite \ mais
depuis , ils en uferent envers nous avec
beaucoup d’équiré & de fincerité , & nous
reçurent chez eux le mieux du monde , avec
du Bachi dont ils nous regaloient. S’ils n’en
avoient pas chez eux , ils en achetoient une
cruche de leurs voifins , & s'affeyoient avec
nous. Nous les voyions aller & donner une
piece ou deux de leur or pour quelques
cruches de Bachi. Parmi des Indiens Barba-
res comme ceux-ci paroiiTenr l’être >

j’admi-
rois de voir acheter & vendre , chofe qui
«’eft pas ordinaire, non plus que de conver-
ifcr avec des Etrangers avec tant de franchiiê »

°Je
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$c d’aller à bord de leurs vaifleaux avec fi peu *

de précaution. Cependant le peu de commer-
ce qu’ils font peut les avoir portez à cela. A
ces petits régales eux & leur famille , fem-
mes & enfans beuvoicnt avec de petites ca-

lebaces. Quand ils étoient feuls , ils beuvoicnt
les uns aux autres, mais quand nous y étions

j,

ils beuvoient d’abord toujours à quelqu’un de
nous.

Ils n’ont aucune monnoyev mais ils ont de
petits morceaux du métal dont j’ai parlé t

qu’ils lient bien furement dans des feiiilles de
Plainrain ou autres. Ils troquent ce métal pour
ce qu’ils ont befoin , & en donnent une pe-
tite quantité , environ deux à trois grains
pour une cruche de Bachi qui contiendra cinq
a fix Gallons. Ils n’ont point de balances , &
le donnent à la vue;
Revenons maintenant à nos affaires. J’ai

ci devant dit que nous mouillâmes- là le fi-

xiéme d’Août. Pendant que nous ferlions nos
voiles , il vint à bord près de cent bâteaux ,

où il y avoir dans chacun trois à quatre In-

fulaires j enforte que nôtre tillac étoit tout

pléiade monde. Nous eûmes d'abord peur de
tant de gens j c’eft pourquoi nous fîmes por-

ter à la poupe vingt à trente petites armes,
& mimes trois à quatre hommes en fentinel-

le avec leurs fufils à la main , & prêts à faire

feu fur eux , s’ils fe mettoient én devoir de
nous infuker. Mais ils furent fort paifibles.

Ils fe contentèrent d’enlever de vieille fer-

raille qu’ils trouvèrent fur nôtre tillac , &,
prirent auffi les bandes de fer de nôtre pom-
pe , & les chevilles des roués de nos affûts

avant que nous nous en appcrçufïions. Un des

nôtres apperçm enfin qu’lis ctoient fort em-
preffez
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preflezi en arracher une , & fe iâifîe du larrotf-

qui fe mit d’abord à crier. Le relte fauta in-

continent hors du vaiiTeau , les uns dans leurs

bateaux, les autres dans la mer , & s’en retour-

nèrent tous à terre. Mais nous étant aperçus'

de leur épouvante , nous fîmes de grandes ca-

refles a celui qui etoit en arrêt , & qui n’a-

voit fait que trembler depuis. Nous lui donnâ-
mes enfîn un petit morceau de fer , après quoi*
il fauta dans l’eau ,& alla rejoindre à la nage
fès Camarades qui rodoient autour de nôtre'

Vaifleau pour voir quel en feroit le dénoue-
ment. Nous leurs fîmes alors fîgne de revenir à
bord , ne voulant pas perdre l’occafton de fai-

re commerce avec eux. Il y en eût qui revin-
rent, & ils furent toûjours depuis fort honnê-
tes & fort civils;

Nous envoyâmes incontinent apres un Ca-
not a terre pour être informez de leur raa-

nierede vivre, Ik des provifions qu’ils avoient.

L’équipage de nôtre Canot fut fort bien réga-
lé de Bachi , vit quantité de Cochons , & en
apporta quelques-uns- à bord. Après cela*

ces Infulaires nous apportèrent & des Co-
chons & des Chcvres , & il ne fe pafîoic

point de jour, qu’il ne vînt des bateaux char-
gez de quinze à vingt Cochons & Chcvres
que nous avions pour peu de choie. Nous
ne donnions pour une bonne grade Chcvre
qu’un cerclé de vieux fer , & pour un Co-
chon pefant 70. ou 80. livres , deux à trois

livres de fer. Ils nous apportoient auiîi des
cruelles de leurboiffon,& reccvoient en re-
compenfe de vieux clous & pointes de fer

,

/ & des baies de plomb. Outre lés denrées dont
on vient de parler , ils nous apportoient quan-
tité de Yames & des Patates > que nous avion*

auiîi
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auffi pour de vieille ferraille , & des baies.

Nous occupions un homme tout le long du
jour à couper fans feu nos barres de fer en
petits morceaux , pour en payer le grand
nombre de cochons & de Chevres que nous
achetions des Infulaires

,
qui ne voulôient

pas les donner pour des doux comme leur

boiffon & leurs racines. Nous fîmes en for-

te qu’ils ne furent jamais combien nous avions
de ferraille , & cela 'afin qu’ils en frflent plus

de cas. Tous lés matins des qu’il étoit jour , ils

venoient à bord avec leurs denrées que nous
achetions fuivant lebefoin que nous en avions.

Nous ne prenions d’ordinaire qn’àutant dé
XDhevres & de racines qu’il nous en fâloit pour'

la journée , mais pour lès cochons qui fe potr-

voient garder falcz , nous en achetions une
grande quantité. Leurs cochons étoient fort

bons , mais je n’en ai jamais vu tant de.galèux
que là;

Nous fîmes aiguadé à un fort joli ruifïeaù

'près de nous , & dans rifle de Grafton , où
nous mouillâmes d’abord. Nous fumes-là
trois à quatre jours avant que d’aller aux au-
tres Ifles. Nous fîmes voiles dû côté du Sud ,

oôtoyam la partie Orieri#le dé l’Ifîc de Graf-
ton : Après cela nous paffames entre cette lflè

Si l’ifle de Mont-moutir, où nous fejournamés
•une marée. La marée y elt fort violente, ôC

‘rend quelquefois la mer courte^ coupée. Son
cours cft entre ces Ifles au Sud -quart d’Eft ,

& au Nord quart d’Olieft; Le flux va au Nord^,

& le reflux au Sud. La mer hauffe & baille

environ huit pieds.

Partant de- là nous côtoyâmes durant deux
lieues au Sud, l’Occident ac l’Iflç de Mont^
rnouth. , 5c ne -trouvant point où ‘mouiller *,

••••'- nous
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nous allâmes à l’Iflsde Bachi , & jettamésurtfr

ancre au Nord E(t de cette Ifle près d’une pe-
tite Baye fablonneufe , a lépt bralEes d’eau , fut-

un fable clair & dur > 8C à environ un quart de
mille de la côte. Ces deux liles font divifêcs

par un allez large Canal,où l’on peut mouiller
partout. La profondeur de Beau elt de n. 14

.

& 16. bralfes.

Nous ne fumes pas plutôt à terre, que nous ’

fîmes une tente pour y raccommoder nos voi-
les. Nous paflamesià le reftede nôtre terras ,

c’ell-à dire depuis le 13.. d’Aoûr , jufqu’au

,
2.6. de Septembre. Durant ce tems- là nous
raccommodâmes nos voiles , & nettoyâmes
bien le fond de nôrre vaiffeau. Quelques-uns
des nôtres alloicnt tous les jouas aux villes , &
y-étoient fort bien reçus. Les Infulaires ve-
noient auifrà bord avec leurs bâteairx pour y
vendre leurs denrées *, & li nous ne les prenions
pas ce jour- là , le lendemain ils nous rappor-
tèrent les mêmes chofes.

Les venrs êtoient encore Sud-Oueft 8C
Sad-Sud Otieft ,& le tems prcfque toujours •

beau. Nous efperions que le mois d’Oilobre
ameneroit les vents de Nord- EU ie’eft pour-
quoi nous nous t%ions prêts à faire voiles

au/fi tôt que le Monfon Oriental feroit affer-

mi, pour aller croi fer à la hauteur de Mani-
la : Atiflî

.

étoit-ce pour cela que nous fai-

sons toutes les provifions qui nous éroient

neceffaires. Nous falames 70. ou 80. Cochons
gras , & achetâmes une bonne quantité

ie.Yames & de Patates pour les manger en
mer.
Environ le 24. de Septembre , les vents fe

tournèrent à l’Eft , & puis au Nord-E(l , &
le tems fut toujours beau. Le 2Ç. nous

eûmes
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eymes un vent de Nord un peu frais- Le ciel

commença à fe couvrir de nuages , & le vent à
fe fortifier.

A minuit il fe leva grofle tempête. Nous
étions alors fur une de nos plus groffes ancres

de proue ,& quoique nous n’euffions ni ver-
gues ni grand Mât

,

nous ne laiiïions pas de
chaffer fur nos ancres. Cela nous obligea de
jetter une autre grofle ancre , 8c de filer

beaucoup de cable *, ce qui nous retint juf-

qu’à onze heures du lendemain. Maisle vent
étant encore devenu plus violent , nous re-

commençâmes à chaffer fur nos ancres non-
obftant nos deux ancres. Le vent étoit alors

Nord quart d’Oüeft. Nous dérivâmes jufqu’â

trois ou quatre heures après midi, 8c ce fut

un bonheur pour nous , que nous ne ren-
contraffiohs ni Ifles , ni fables , ni rochers ,

car s’il y en avoir eu nous y aurions indu-
bitablement donné. Nous finies tout ce que
nous pûmes pour nous retenir , d’autant plus

fâchez de nous éloigner que nous avions fix

de nos gens à terre' Emportez enfin en plei-

ne mer , il fut inutile de vouloir retarder.

Nous levâmes donc une de nos ancres , &
coupâmes le cable de l’autre , parce que nous
ne pouvions la retirer fans courre rifque de
couler bas. Nous voilà donc en Mer. La nuit

fuivante , l’orage fut d’une extrême violen-

ce , & accompagné d’une groffé pluye , en
forte que nous fumes forcez de tenir la mer
fans porter aucunes voiles jufques à trois

heures du matin. Le vent s’étant enfuiteaf-

foibli , nous remimes nôtre Mizéne portant

le Cap à l’Oliefi:. Le 17. le vent diminua con-
fiderablcment , mais il plut violemment
toute la journée 8c la nuit fuivante. Le 28.
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Je vent Ce tourna au Nord-Eft , éclaircit le

tems , & foufla vigoureufement; mais il ne du-
ra pas long- cems, car il changea àTEft , puis
au Sud-Eft , enfuirc au Sud , & enfin il fe fixa

au Sud Oüeft. Nous eûmes alors un aflez bon
vent , & beau tems.

Ce fut le ip. que le vent tourna au Sud-
Oücft , & que nous fimes force de voiles pour
retourner à rifle, d’où nous étions partis in-
volontairement. Le 30. nous eûmes un vent
d’Oucft, & vimes les Iflesi mais nous ne pû-
mes y arriver avant la nuit. C’elt pourquoi
nous fimes route au Sud jufqu’à deux heures du
matin, que nous revirames de bord, & fimes
route tout le matin , & revinmes mouiller en-
fin le premier d’O&obre environ midi au
même endroit d’où l’orage nous avoit cha£
fez. ,

Nos fix hommes furent conduits à bord par
les Infulaires j aufquels nous donnâmes trois

barres entières de ter en recompenfe de leur

bonté & honnêteté *, ce qui fut pour eux un
prefentd’un prix extraordinaire. Mfr. Robert
Hall étoit un des fix qui étoient reliez à ter-

re, je parlerai plus amplement de lui dans
la fuite. Lui & les autres me dirent

, qu’a^

f
rès qu’on eut perdu le vaifleau de vue , les

nfulaires commencèrent à les traiter avec
plus de bonté qu’auparavant , & leurconféii-

Ierent de couper leurs, cheveux auflî courts
qu’écoient les leurs , offrant de donner à‘

chacun une jeune femme s’ils vouloient le

faire , & pour dot une petite hache, Vau-
tres inftrumens de fer propres à travailler à

la terre , leur faifant voir en même tems une
pièce de terre ou’ils leur donneroientà cul-

tiver. Divers habitans de la ville où ils croient*-'

alors

4
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alors leur firent des carefles ; mais ils s’atta-

chèrent principalement à celui avec lequel

ils étôient allez à terre , 8c furent plus chez
lui que par tout ailleurs. Le vaiffeau ne com-
mença pas plutôt à reparoître , qu’ils recom-
mencèrent à les importuner pour avoir quel-
ques morceaux de fer j qui eft la chofe qu’ils

fouhaitent principalement , & qu’ils efti-

fnent même plus que les bagues de leurs

oreilles. Il nous auroit été facile d’acheter
rous les anneaux de leurs oreilles 8c tout l’or

qu’il avoient pour nos barres de fer, fi nous
avions été affurez qu’il eût été bon : Cepen-
dant quand on le touchoit, & qu’on le com-
paroir avec d’autre or , on n’y remarquoit au-
cune différence quoiqu’il parût fort pâle en
maflfe : Mais nous en étions dégoûtez de
nouveau de voir qu’ils le poliffoient fi fou-
Venr.
1 Cette derniere tempête avoit entièrement
découragé nos gens : Car quoiqu’elle n’eût

pas été de la violence de celle que nous ef-

fiiyames fur la côte de la Chine , 8c dont
...

là mémoire étoit encore toute fraiche , elle

fit néanmoins beaucoup d’imprcffion fur eux,

8c leur çaufa tant de frayeur ,
qu’elles leur fit

perdre l’envie de croifer devant Manila , de
peur d’en avoir une troifîéme. Chacun alors

auroit fouhaité être chez foi , comme on
avoit faiteent fois auparavant : Mais le Ca-
pitaine Reed 8c le Capitaine Tear , qui étoit le

maître , leur confeillerent d’aller au Cap Co-
morin,&: qu’alors ils s’expliqueroient plus am-
plement fur le deffein qu’ils avoient ,

qui ttoit

fans doute d’aller croifer fur la mer rouge.

Ils furent écoutez 8c n’eurent pas de peine

à perfuader. .
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Le Monfon Oriental n’étoit pas alors éloi-

gné ;& la meilleure route auroit été de pafler

par le détroit de Malaca :-Mais le Capitaine
reprefcnta qu’il y avoit dudanger à caufe du
grand nombre d’I/les & des fonds bas qu’il y
avoir , &c que pas un de nous ne connoifloit
cette mer-là. Il jugea donc que le meilleur étoit

de côtoyer la partie Orientale des Ifles Phi-
lippines , & de faire route au Sud vers les

I'îlcs à épiceries pour pafltr à la hauteur de
l’ l/le de Timor ,& de- là dans l’Océan Orien-
tal de l’Inde.

,

Cette route paroi /Toit fort ennuyeufe , &
tout au/ïî dangcreufe que l’autte \ mais ils

avoient moins à craindre de rencontrer par-
la des vai/Teaux Anglois ou Hollandois > ce
qui étoit le principal fujet de leur apprehen-
flon. Je fus aflcz content delà chofe , voyant
que plus nous irions loin , plus j'aquerrois do
lximiercs & d’experience -, ce qui étoit moti'
principal but. Je confidèrois au /fi que cette
route me foumiroiCplus de lieu pour pou-
voir executer le de/Tein que j’avois de me ti-

rirer de leurs mains aum-tôt que l’occafion
s’en prefenteroit.

lwm***m**miM*mw********M****M**iit'

CHAPITRE XVI.

Ils fartent des 1(les de Bdcbi y& pajfent près dè quel-

ques autres Ifles , du Septentrion de celle de Lu-
fon , à l’ifle de faint fean » & autres des ifles Pbj~.

lippineSfils s'arûtent à deux Ifles proebent de Min-
danao , où ils radoubent leur vaijfeau , ££ font
une Pompe à l'Efpagnole. Le jeune Prince .

des Ifles à épiceries leur apprend des nouvelles dn-
Capjtaise
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Capitaine Svoan & de /es gens qu’ils avaient hïffe\

à Mindanao. l'Auteur prapoje vainement à l'équi-

page de le rapeller. Relation de meurt/ e de ce Capi-

taine à Mindanao. Ifles à Girofle , Ternate »Ttdo-

re , &c- Iflc Celebes. Maccaflèr ville des Hollan-

dais. Ils côtoient la partie Orientale de l'ifle Cele-

• bcst&pajjent avec beaucoup de peine entre cette Ifle

& les autres Ifles&fonds bas. Tortues fauvagei.

’ Pétoncles d'une prodigieufegroffeur. Vignefauvage
de grande vertu pour le mal des jambes. Grands
arbres d'une groffeur exce/flve. Sables marquer d'u-

ne maniéré extraordinaire. Catarafte. Defcription

des Cataractes. Relation d’une Catarafle. Grains

inconflans £$ variables. Tortue. Ifle de Bouton.Cal-

la Sufung , fa ville Capitale& fon havre. Ses habi-

tans. Ils vifitent le Sultan& en font viftte\. Deviw

- fedu Sultan fur lepavillon de fon Pros : Ses gar-

des ,fon habit , fes enfans. Commerce des Ivfü

laires. De la différence qu'ils font entre les An-
glois & les Hollandais. Indiens maritimes ven-
dent les autres comme efclaves. Comment reçus à

Calla-Sufung. Enfant qui avait quatre rangs de

dents. Perruches. Crocadores , efpece de perro-

quets blancs. Ils paffent entre Omba , Pentare , Ti-

mor t &c. Ifles habitées. Fonds bas. Nouvelle

Hollande qu'on met trop au Septentrion. Son ter-

roir»&fes arbres à Dragon. Ses Habitant. Leut

portrait > leurs habits , leur nourriture » leurs ar-

- mes , Ç$c. Commentils tirent du feu du bois. -Leurs

habitations^combien les habitant font peu propres ail

travail , &c. Groffes marées en ces pays-là. Ils

forment le deffein d’aller à l'ifle de Cocos » eÿ*

au Cap Comerin .

LE troifiéme jour d’O&obre nous partîmes
des Ifles de Bachi faifant route au Sud , ré«-

folus de pafler entre les Ifles à Epiceries. Nous
J eûmes
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eûmes beau tems , &: vent d’Oüeft. D’a-
bord nous fîmes route au Sud-Sud- Olielt,

& côtoyâmes certaines petites l/les qui font

précifement au Nord de l’I/le de Luçon.
Nous les laiflames toutes à nôtre Occident

,

& fîmes route à l’Orient de cette Ifle &
des autres Philippines , que nous côtoyâmes
du côté du Midi.
Le Nord- Eft de rifle de Luçon paroît un

bon païs
,
plat,affez élevé, plain & uni durant

plufîeurs lieues. On ne voit dans les plaines

que quelques montagnes droites & allez hau-
tes ; mais jamais plulieurs qui fe joignent. Le
païs paroît de ce côté- là compofé de pacages
pour la plupart : Mais le Sud- Eft, un peu plus
moutueux & plus fourni de bois.

Laiflant donc l’Ifle de Luçon , & avec elle

nos riches projets , nous fîmes voiles du cô-
té du Midi , & paflames à l’Orient des autres

Ifles Philippines. Elles paroitfent plusmon-
tueufes & moins garnies de bois , jufques à

ce qu’on eft à vûë del’Ifle de faint Jean , la

E
remiere de ce nom dont j’ai fait mention.
’autre dont j’ai parlé eft fur la côte de la

•Chine ; & j’en ai parlé comme d’une Ifle

extrêmement fournie de bois. Le vent du $ud
que nous eûmes nous contraignit de nous éloi-

gner de ces Ifles.

Le 14. d’Oétobre nous vînmes près d’üne

Ê
ctite Ifle baffe & pleine de bois, fïtuéc au Sud-
ft de Mindanao,& qui en eft éloignée d’en-

viron vingt lieues. Je ne la trouve dans aucune
Carte marine.
Le 15. le vent étant Nord-Eft , nous fîmes

route à l’Oiieft pour gagner Mindanao , ÔC
arrivâmes pour 1a fécondé fois au Sud-Eft
de cette Ifle. Nous entrâmes & moüillames"

' entre
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entre deux petites Ifles fïtuées à
.
environ f

.

degrez 10. minutes de latitude Septentriona-
le. J’ai parlé de ces deux Ifles en parlant du
premier voyage que nous fîmes fur cette cô-

te. Au Nord Oiieft de la plus Orientale de
ces Ifles , nous trouvâmes une jolie petite

anfe propre à carener, ou à halerà terre. Auf-
fî nous y entrâmes , nous défunames d’abord
nôtre vaifleau, & nous nous préparâmes à le

mettre fur le fcc pour en calfeutrer le fonds.

Ces Ifles font à environ 3. à 4. lieues de Min-
danao. Elles n’ont qu’environ 4. ou c. milles

de circuit , & font d’une raifonnable nauteur.

La terre eft noire & profonde ,& il y a 21. pe-
tits ruifleaux d’eau douce.
Ces Ifles font fort abondantes en beaux &

grands arbres > auffi envoyâmes- nous nos
Charpentiers à terre pour en couper pour
nôtre ufage. En effet nous y fîmes un nou-
veau Beaupré, & le mimes fur le champ par-

ce que le nôtre ne valoir plus rien. Nous fîmes

auffi une vergue & un perroquet pour nôtre

mât d’avant ; & comme nos pompes étoient

ufèes & ne pouvoient plus fervir , ils cou-
pèrent un arbre pour en faire une nouvel-

le. On quarra d’abord l’arbre , enfuite on le

feia par le milieu , & puis on perça les deux
moitiez avec la même jufteffe & la même
exa&irude. On fit la cavité de ces deux moi-
tiez aflez creufe pour contenir une pompe
étant jointes enfemble. Nos Charpentiers eu-

rent befoin de toute leur induftrie pour join-

dre cesdeux pièces avec la juftefle neceflàire

pour en faire , s’il faut ainfi dire , l’étui d’une

pompe ;ce qui leur donna d’autant plusde pei-

ne qu’ils rfétoient pas accoutumez à des ou-

vrages de cette nature. Nous apprimes cette

manie-
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maniéré de pompe des Efpagnols , qui font

ainfi celles des vaifleaux qu’ils ont fur les mers
du Sud , & je fuis perfuadé qu’il n’y a pas au
monde de meilleures pompes.
Durant le fejour que nous fimes>là , le jeune

Prince dont j’ai parlé dans le Chapitre 15 . vint

à bord. Apprenant que nous avions deffein

d’aller plus loin du côté du Midi , ils nous pria

deletranfporterdansfes Etats lui & Tes gens.

Il nous montra Ton Ifle fur nôtre Carrp , &
nous en dit le nom. Nous le mîmes fur nôtre

Carte. Car il n’y étoit point i mais j’oubliai de
le mettre dans mon journal.

Cet homme nous dit qu’iJ n’y avoir pas plus

de fix jours qu’il avoit vû le Capitaine Swan
& plufieurs de fes gens que nous avions

laiflez à Mindanao. 11 en nommoic même
quelques-uns qu’il difoit fe bien porter. Il

ajoûtoit qu’ils étoient alors à Mindanao j mais
qu’ils avoienr tous èré en campagne avec
Raja Laur j qu’ils avoient combatu fous fes

Ordres contre les Alfoures fes ennemis
avec lefquels il étoit en guerre : Que la

plupart avoient combatu avec intrépidité,

& qu’à caufe de cela ils étoient fort hono-
rez & eftimez & du Sultan même , & du
General Raja Laut. Que le Capitaine Swan
avoit deflein d’aller avec fes gens au Fort

faint George j & que pour cet effet il

avoit promis quarante onces d’or pour
un vaifleau -, mais que le proprietaire & lui

n’étoient pas encore convenus & qu’il crai-

gnoit que le Sultan ne le laifleroic aller qu’a-
prés la fin de la guerre.

Ce Prince nous dit tout cela en Malayan
que plufieurs des nôtres avoient appris. En
s’en allant , il promit de revenir dans trois

jours
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jours , 8c le Capitaine Reed promit de l'at-

tendre jufques-la *, car nous avions à peu prés
fait nos affaires. Ce Prince paroiffoit fort a i-

fc de l’occafion qui fc prefentoit de s’en aller

avec nous.

Après cela je tâchai de perfuader nos gens
d’aller encore avec le vaiffeau à la rivière de
Mindanao , 8c d’offrir tout de nouveau leurs

fcrvices au Capitaine Swan. Je pris le tems
qu’on étoit occupé à faire de l’eau , 8c que
fit moitié de l’équipage étoit à terre. Je
trouvai ceux à qui je parlai fort difpofez à
faite la choie , 8c les priai de n’en rien di-

re que je n’euffe fondé le relie i ce que je

me propofois de faire le lendemain qu’ils

viendroient relever les autres. Mais un de
ceux qui paroiffoit avoir le plus d’empreffe-
ment pour le rapel du Capitaine Swan , rc-

vêla le projet aux Capitanes Reed 8c Tear,
qui détournèrent incontinent l’équipage d’u a
semblable deffein. Cependant comme ils

nfétoient pas fans apprehenfion ils parti-

rent le plus promptement qu’il leur fut pof-
lïble.

'

On m’a dit depuis que le Capitaine Swan
8c fes gens avoient été long- tems à Minda-
nao , 8c que plufieurs des tiens , 8c fur tout

,
Monfr. Rofy 8c Monfr. Nelly avoient paf-

fc à Ternate fur des barques Hollandoi-
fcs. Ils furent long-tems à Ternate , 8c fe

I

rendirent enfin à Batavia , où les Hollandois
leur prirent leurs journaux. De Batavia ils paf-
ferent en Europe. Quelques-uns moururent à
Mindanao , du nornhre défquels furent Mef- v

fleurs Harthope 8c Smith qui étoient les

deux Marchands du Capitaine Swan. Mais
.
enfin ce Capitaine allant dans un petit Canor

.

«. . Tint jj, ;

'

. G avec
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avec Ton Chirurgien à bord d’un vaifTeau

Hollandois , qui étoit alors à la rade .pour

chercher les moyens de pafler en Europe , ils

furent renverfez à l’embouchure de la riviè-

re par les Infulaires qui écoient en embufea-
de pour cela : Et comme Swan & fon Chi-
rurgien ne s’en défioient aucunement , il fut

aifé de les aflommer dans l’eau. Quelques-uns
ont cru que le General l’avoit fait fairepour
avoir fon or , dont il s’empara d’abord. D’au-
tres .difent que ce fut , parce que la maifen
du General avoir été brûlée peu de temsau-
paravant > & que le Capitaine Swan étoit ac-

cule de l’avoir fait. D’autres difent enfin ,

que les menaces de ce Capitaine furent càufe
de fa perte : En effet il difoit que le General
l’avoir trompé , & qu’il enauroit fatisfa&ion.
•11 difoit auffi

,
qu’à prefent qu’il connoiffoic

les riVieres, & qu’il favoit les moyens de ve-
nir en tout tems s qu’il étoit inftruit de leur
maniéré de combattre , & des foibles de leur
païs,il s’en iroit , & revenant à la tête d’un
parti , il pilleroit & ruincroit &c les habirans
& le pais. Le General ayant apris ces difeours
difoit

,
quoi ! eft- ce que le Capitaine Swan effc

de fer , & qu’il eft capable de faire tête à
tout un Royaume ? Ou croit-il nous faire

peur en parlant ainfiî Cependant perfonne ne
le toucha que lors qu’il fut tué. Il y a beau-
coup d’apparence qu’il y aie en tout ceci quel-
que choie de vrai } car le Capitaine étoit paf-
«onné , & le General avide d’or. Quoi qu’il
en foit , il fur rué , comme plufieurs me l’ont
afteuré , & on s’empara de fon or ,& de coût
ce qu’il avoic , comme auffi de fon journal
depuis. l’Angleterre jtifqucs au Gap Cor«en-
tes fur la côte de Mexique. MoniteurMoody
- 1

1

’

... V >. : qui
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tAy
qui étoit à Mindanao un peu avant Ton meur-
tre, & qui y fut encore quelque tems après,
prit ce journal , & l’envoya en Angleterre par
Moniteur Goddard premier Contre-maître du
navire nomme la Défenfe.
Mais revenons à nôtre fujet. Voyant donc

tju’il n’y avoit pas moyen de porter nos gens
à rapeller le Capitaine Swan , j’aurois bien
fouhaité la compagnie du Prince : Mais le

Capitaine Reed craignit de laifler-là plu*
long-tems fon inconftante troupe. Nous mi-
mes à la voile le 2. de Novembre 1^87. c’eft-

à-dire , le même jour que le Prince avoir
promis de revenir , & fîmes route au Sud-
Otieft par un vent de Nord-Oüeft.
Nous eûmes le meme vent jufqucsàceque

nous fumes à la vûe de Tille de Celebcs ,

S
ue nous fîmes route à l’Oücft , &enfuitèau
ud-Oüeft. Le \6. nous vînmes à la hauteur

du Nord-Eft de Tille , & nous trouvâmes les

courants donnant à l’Oüeft avec tant de vio-

lence , qu’à peine pûmes-nous gagner la par**

tic Orientale de Tille.

L’Ifle de Celebes eft fort grande. Elle a do
longueur du Nord au Sud environ 7. degrez
de latitude , ÔC environ 3. de largeur. Elle

eft fous la ligne. La partie Septentrionale

eft à 1. degré 50. minutes- Nord , & la par-

. tie Méridionale à f . degrez 30. minutes Sud y

& fuivant la fuputation ordinaire , la pointe
Septentrionale s’étend du Nord au Sud , mais
du côté du Septentrion , il y a une autre

pointe longue & ferrée qui régné au Nord-
Eft environ 30. lieues. A environ 30. lieuës

à l’Orient de cetre longue pointe , eft Tille

de Gilolo , à l’Occident de laquelle il y a 4.
petites lilcs qui abondent en Girofle. Les a.

Gi pria-
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principales font Ternate & Tidore. Comme
l’Ifle de Ceylan parte pour la feule qui pro-
duifc de la Cinamomc , & celle de Banda des
noix mufcadcs , quelques-uns croyenc audî
que Ternate & Tidore font les feules Ifles

du monde où il croifle du Girofle j mais c’cft

«ne grofle erreur , comme je l’ai déjà mon-
tré.
• Au midi de l’Iflc de Celebes il y a une mer
ou Golphe d’environ 7. à 8. lieues de large ,

& 40. a 30. de long,qui règne dans le pais,

£c va prefque droit au Nord. Ce Golphe a

au milieu plufieurs petites Ifles tout le long.

A l’Occident de l’Ifle , & prefque au Sud,
eft la ville de Macaflcr , place forte Ôc de
grand commerce appartenant aux Hollan-
dois.

A l’Orient il y a des Lacs de grande éten-

due , comme aufli quantité de petites Ifles ,&
par- ci par-là des fonds bas. Du côté du Sep-
tentrion nous vimes une haute montagne ;

mais du côté de l’Orient les terres font baf-

fes tout le long , car nous croifames prefque
depuis un bout jufqù’à l’autre. La terre de ce

côté-là eft noire & profonde , & extraordi-

nairement grafle , riche , & pleine d’arbres.

11 y a plulîeurs ruifleaux d’eau douce qui fe

jettent dans la mer. Ce côl *. de l’Ifle paroît

un bois perpétuel dont les arbres font extraor-

dinairement gros & grands.

Après avoir côtoyé le Midi par un petit

Vent contraire de Sud Sud- Oüeft , fuivi quel-

,
quefois d’un grand calme , & gagné avec
beaucoup de peine la partie Orientale, nous
fumes long-tems à tournoyer aux environs
de l’Ifle. .

{.e xi. nous' nous trouvâmes à j.. degré ior
• • -

j' minutes
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minâtes. Sud & étant à trois lieues de rifle

faifant route au Sud par un petit vent de ter-

re* Sur les a. à 3. heures du matin nous enr
tendimes dans l’eau un bruit comme celui

• que font les bateaux qui font à la rame. Nous
crûmes qu’on venoit nous attaquer brufquc-
ment , c’eft pourquoi nous primes nos armes,
& nous nous préparâmes à la défenfe. Il ne
fut pas plûtôt jour , que nous vimes un gros
Pros , bâti comme ceux de Mindanao , fur

lequel il y avoic environ 60. hommes, com-
me auffi fix autres Pros plus petits. Ils étoienc

tous à environ un mille de nous , où ils étoicnc

venus pour nous reconnoître , & s’étoient

vraifemblablement promis en partant de
nous enlever : Mais après nous avoir re-

connus , ils eurent peur & n’oferent hazar-
der le coup. •

'

Nous arborâmes enfin le pavillon Hollan-
dois , croyant par- là les attirer , car il nous
étoit impolïible d’aller à eux , à caufe que le

vent nous étoit contraire : Mais au lieu de
s’approcher , ils ramerent incontinent du côté
de l’Ifle , Sc gagnant une large entrée , nous
ne les vimes plus ; pendant que nous fumes
aux environs de l’Ifle nous ne vimes ni bâ-
teaux ni hommes , fi ce n’eft un bâteau de
pêcheur: nous n’apperçumes non plus aucune
maifon fur toute la côte.

A environ f. ou 6 . lieues de cet endroit

,

il y a une grande file de greffes & petites

Ifles , comme auffi pluficurs fonds bas ,qui ne
font point marquez fur nos Cartes , & que
nous eûmes une peine extrême à traverser.

Mais nous paflames entre tous ces bancs 8ç
l’Ifle de Celebes , & moüillame's contre une
Baye fablonneufe à R brafles d’eau, fur un

G 3 fond
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fond fablonneüx , à 'environ demi mille d«
Ja principale Iile. Nous étions alors à un de-
gré fo. minutes de latitude Méridionale.
Nous demeurâmes- là plu fieu rs jours , &

envoyâmes tous les jours nos Canots à la pê- •

che de la Tortue ; car il y en a une grande
quantité : Mais elles font fort fauvages , com-
me elles le font généralement dans tous les

lieux de la Mer de l’Inde Orientale où nous en
trouvâmes. Je n’en fai point la raifon , fi ce
n’eft: que les Infulaires y pèchent beaucoup.
Aux Indes Occidentales mêmes elles font fa-

rouches dans les lieux où elles font beaucoup
inquiétées : Cependant elles ne font pas moins
fauvages fur les côtes de la nouvelle Hollan-
de , quoi que les Originaires du pays ne les

inquiètent guère, comme j’aurai occafion de
le remarquer.
Nous allions aux bancs , qui éroient à cô-

té de nous , & quand la Mer étoit baffe ,

nous amaffions du coquillage. Il y avoit une
efpece de Pétoncles - fi monftrueux , qu’un
feul eût été fuffifânt pour rcgaler 7. à &
hommes. La chair en étoit fort bonne& fore

faine. Nous batimes auffi les bois des envi-

rons de rifle mais nous n’y trouvâmes point
de gibier. Un de nos gens qui avoit tou-
jours mal aux jambes , trouva une certaine

vigne foutenue par les arbres voifins fur les-

quels elle grimpoit > & autour defquels elle

s’attachoit. Les feuilles de cette vigne avoient

jïx à fept pieds de haut j mais les branches
n’en avoient qu’onze à douze. La feuille étoit

fort verte , d’une largeur & d’une rondeur
raifonnable , & d’affez bonne épaiffeur. Ces
feuilles hachées , & bouillies avec du fain

doux de cochon faifoient un onguent cxcel-

; lent,
-
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lent. Nos gens en connoiflant la vertu , en
firent fi bonne provifion

,
qu’il n’y avoit pref-

que point d’homme qui n’en eût une livre ou
deux. Ceux fur tout qui étoient incommo-
dez de vieüx ulcérés , trouvèrent un grand
foulagement par i’ufage de ce remede. Celui
q.ii trouva ces feuilles en avoit déjà vû
connu la vertu dans l’Ifthme de Darien. Un
des Indiens de ce pays-là lui en avoit don-
né la recepte , & il avoit été depuis à terre

,

& en avoit cherché en divers lieux , mais
n’en avoit trouvé que-là. Outre les gros ar-

bres qu’il y afoit-là , il y en avoit un- en-
tr’autres bien plus gros que tout le refte. Le
Capitaine Reed le fît couper pour en faire un
Canot

,
parce que lesdernieres tempêtes nous/

avoient fait perdre tous nos Canots à la re-

ferve d’un feul. Six hommes robuftes qui a-

voient coupé du bois de teinture à la Baye de
Campêche & de Honduras , auifi bien que
le Capitaine Reed , & plufieurs autres de.

nous , & qui par conséquent étoient experts à
cette forte d’ouvrage, entreprirent de le cou*
per. Ils travailloient par tour , & trois à trois,

Ôc furent un jour& demi avant que de pouvoir
l’abatrc. Quoi que cet arbre fût venu dans
un bois , il avoit neanmoins 18. pieds de
tour , Pc 44. de haut fans nœud ou bran-
che. A cette hauteur même il n’avoit qu’une
ou deux branches , au deflus defquelles il avoit
encore un tronc de lo.picds aufli net que le bas:

Après quoi il avoit plufieurs grofles branches
comme un Chêne, fort vertes& fleuries. Avec
tout cela il fe trouva pourri dans le milieu , &
par confequent inutile à l’ufage auquel on l’a-t

Voitdeftiné.

N’ayant plus d’affaires- là, nous apparcilla-

G 4 mes.
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mes , Si partîmes le lendemain <^ui étoit le?

25?. de Novembre. Pendant le fejour que nous

y fîmes , nous eûmes un ou deux grains cha-
que jour & des vents de terre frais qui ve-
noient du côté de l’Oüeft. Les vents de mer
étoient petits Si variables , tantôt Nord- Efl

& $ud E(l. Le vent étant Nord-Eft quand
nous levâmes l’ancre , nous fîmes route au
Sud-Sud-Oiieft. Sur le midi nous vimes un
banc devant nous , ce qui nous fit faire rou-
te au Sud Sud- Eli. Le foir furies 4. heures
nous nous trouvâmes proches d’un autre gros
banc. Nous revirames de bord , & reprîmes,
la route de l’Iflc'de Celebes de peur de don-
ner durant la nuit contre quelques-uns de
ces écueils. Il étoit allez aifé de les éviter de
jour , car il y avoir par tout des fîgnaux bâ-
tis comme des hutes fur de grands piliers. Il

y a apparence que ces marques, avoient été

mifes pat les fiabitans de Celebes ou de quel-
ques autres Ifles voifines. Je n’en ai jamais vû
de pareils ailleurs. Nous eûmes la nuit un
Grain violent qui nous vint du Sud-Oüefl: ,

Si qui dura environ une heure.
Le 30. nous eûmes un vent frais de terre %

Si fîmes route au Sud ,
paffant entre les deux

bancs que nous avions vû le jour précedenr.
Ces bancs ou fonds bas , font à 3. degrez de
latirude Méridionale, & à environ 10. lieues

de l’iflc de Celebes. Après que nous les eû-
mes partez , le vent tomba , & nous eûmes
calme jufqu’après midi ; Enfuite vint du Sud-
Olieft un Grain violent i Si fur le foir nous
vimes 2. ou trois cataractes d’eau. Ce furent
les premières que j’avois vues depuis que j’c-

. tois aux Indes Orientales > car pour les Oc-
cidentales i’y en avois vû fouvent. La cata-

racte
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radie eft une partie d’un nuage qui pend en-

viron une verge en bas , & qui vient , ce fem-

ble , de la partie la plus noire de la nuée. El-

le pend ordinairement de biais , & quelque-

fois elle paroit au milieu comme unecfpece

d’arc , ou pour mieux dire de la figure que

fait le bras quand on plie un peu le coude. Je
n’en ai jamais vû aucune qui pendit perpen-

diculairement. Elle eft petite par le bout d’en

bas, ne paroit pas plus grofle que le bras

5

mais elle cil plus du côté du nuage d’où elle

procédé.
Quand la furface de l‘eau commence de

travailler , vous voyez l’eau écumer à environ

100. pas de circonférence , & fe mouvoir dou-

cement en rond jufques à ce que le mouve-
ment s’augmente. Enfuite elle s’élève à envi-

ron iojj. pas de circuit , & forme une efpe-

cc de colomne i mais elle diminue peu à peu

en montant , jufques à ce qu’elle eft parye-

< nue à la petite partie de la cararaâe > d’oùi

'clic s’étend jufqu’au bout d’en bas, qui eft,

• ce femblc ,1e canal ,
par lequel l’eau qui s’éle-

'• veeft tranfportée dans le nuage. Cela paroit

vifiblement en ce que les nuages en devien-

'nent plus gros & plus noirs. On voit incon-

tinent après, le mouvementde la nuée >qyor

• qu’avant cela on n’en appcrçùt aucun. La
-cataradle fuit le nuage , & tire l’eau chemin;

fâifant y & e’eft ce mouvement qui fait le

- vent. Cela dure l’efpace de demi heure >.

•plus ou moins , jufques à ce que le nuage

. eft plein :
^iors il crève , & toute l’eau qui

ctoit en bas fou dans la partie penchante du
- nuage retombe dans la mer , fait grand;

bruit en tombant , & met la mer en mou-
vement. -* _

G f *V
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II y a fort à craindrepourun vaiffeau de fe

trouver fous la cataradtc quand elle crève :

Audi tâchions-nous de l’éviter en éloignant
autant qu’il nous ètoit poflible. Mais fautes
deivent qui nous pouffât , nous avions fou-
vent à craindre car ordinairement il y a cal-

•

me dans le tems que la catara&e travaille ,
fi ce n’eft precifément à l’endroit où elle fe
fait. Ainfî quand on voit venir une catara~
éle , & qu’on ne fait comment l’éviter , on *

tache de la rompre à coups de Canon i mais
je n’ai jamais entendu dire qu’on y ait rcüfli.

Puis que j’en fais fur ce fujet jecroi qu’il'
ne fera pas mal à propos de parler de l’acci-
dent qui arriva à un vaifièau fur la côte,
de Guinée environ l’an 1674. Le Capitaine
Records de Londres montant un vaiffeau de
300. tonneaux & de 16. pièces de Canon,defti-
né pour la côte de Guinée , & nommé la >

Benedidtion , étant à 7. à S. degrez de latitu-

de Septentrionale , vit diverfes cataractes ,

.

l’uné defquelles venoit pour fe tirer de fon
chemin , il prit le parti de ferler fes voiles ; &
de l’attendre. Elle vint avec beaucoup de vi-
leffe , SiC creva à peu dediftance de (on vaif-

fr

(feau. Le-bruit fut grand ,& la mer s’éleva ea
xond comme^-cfcut été une grande maifon ,
«u qu’on eût jetté quelque chofe dans la mer.
La fureur du vent continua , & prit le vàif-»
ifcauî à {tribord avec tant de violence , qu’il
emporta d’un (éul coup le Beaupré .& le mât
d’avant?, & penfa renvetfer le vaiffeau.;
mais il fe releva d’abord. Le vent fit le tour,
ëc prenant une fecondefois le navire du côté
•ppofà avec la même fureur que la premiè-
re fois , peu s’en falut encore qu’il ne fe ren-
versât. Il en fut quitte pour fon mât de Mifene

qui .

V
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qui fat emporté dès le pied , comme l’avoienc

été le Beaupré & le mât d’avant. Le grand
mât & fon perroquet ne furent point endom-
magez ; caria fureur du vent qui ne dura
pas , n’alla point jufqu’à eux. Quand le mât
d’avant fe rompit , il yavoit 5. hommes à la

hune , & un au perroquet de Beaupré. Ils

tombèrent tous dans la mer ; mais perfonne
ne fe noya. Je tiens cette avanture de Monfr.
Jean Camby , qui étoit Quartier maître, fie

maître d’hôtel du vaiffeau. Le premier Con-
tre-maître étoit un nommé Abraham Wife,&
le fécond Leonard Jefferies.

Nous avons d’ordinaire grand peur de cçs
catara&es j Cependant je n’ai jamais appris
qu’elles ayent fait d’autre mal que celui dont
je viens de parler. Elles paroiflènt affez ter-

ribles i & d’autant plus qu’elles viennent fur

vous durant le calme , & dans un tems où
Ton ne peut s’ôter de leur chemin : Mais quoi
que j’enaye vu fouvent , & que j’en ayeété
envelopé , la peur a toujours été plus grande *

que le mal. ...••
Le 1. de Décembre nous ayant amené un

petit vent d’Eft-Sud-Eft , nous fîmes route au
Sud, & par l’obfervation que je fis à midi , il

fe trouva que nous étions à y degrez 54.
minutes de latitude Méridionale. Ce fut alors

S
ue nous vîmes l’Ifle de Bouton du côté du
ud-Oiieft , à environ 10. lieues de disan-

te. Les vents furent fort variables. Il ! nous
vint des Grains du côté duSud-Oüeft ; vent
qui nous étoit contraire. Les autres que nous
eûmes furent fi petits qu’ils ne nous fervi-

renc pas de grand chofe y mais nous profi-

tions de tout , & ne laiffions pas de faire cha-
que jour un peu de chcmin.Le 4. je pris la hau-

G <*
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-ceur à midi , nous nous trouvâmes à 4; de*

' grez 50. minutes de latitude Méridionale.
Le t. nous arrivâmes au Nord-Oüeft de

rifle de Bouton ,& le foir le tems étant beau »

nous hiflames nôtre Canot ; & comme nous
avions deux ou trois Moskites nous en en-
voyâmes pccher de la Tortue , dont il y avoir
quantité en ce lieu-là':. Mais comme cesani-
•maux étoient fauvages >. nous primes le par-
ti de les darder à la faveur de la nuit \ ce
qu’on fait aufli d’ordinaire aux Indes Occi-
dentales ; car toutes les fois qu’elles viennent
fur l’eau pour rcfpirer i ce qu’elles font une
fois en 8. à 10. minutes , elles fouflent fl:

fort ,
qu’on peut les entendre à 30. ou 40. ver-

ges de diftance. Par ce moyen les pêcheurs^
connoiflent où font les Tortues , & en ap-
prochent plus aiièment que le jour parce que
la Tortue voit mieux quelle n’entend, tout
au contraire de la Manate qui entend beau-
coup mieux qu’elle ne voit..

Nos pêcheurs revinrent le matin avec une
fort grofle Tortue qu’ils prirent près de la

côte. Un Indien de l’Ifle vint abord du Ca-
not : tt comme il parloir Malayan , nous
n’eumes pas de peine à l’entendre. Il nous
dit qu’à deux lieues plus loin du côte du Midi
il y avoit un bon havre , où nous pouvions
mouiller. Nous profitâmes du bon vent , &C
arrivâmes à ce havre fur le midi;

Il ell à 4. degrez 14. minutes de latitude
: Méridionale , & à l’Orient de l’Ifle de Bou-
ton. Cette Ifle n’eft:pas éloignée du Sud Eft

de l’Ifle de Celebes à environ 3. ou 4. lieues
de diftance. Elle eft longue , & a environ xç.

lieues de longueur du Sud-Oiieft au Nord-
fcft-o & environ io.de large. Les terres en font

aflcZ
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àflfez élevées , & paroiflentaflez unies yplates »

& pleines de bois. •

'

A1 une lieüë de l’endroit ou l’on mouille »

il y a une grande ville nommée. Calla-Su-

limg , qui eft la Capitale du pais , fupoie

qu’il y ait d’autres villes j.ee que nous ne

pûmes fçâvoir. Elle eft à environ un mille de

la mer, bâtie fur le iommet d’une petite mon*
tagne , dans une fort belle plaine environ-

née de Cacaotiers. A coté des arbres, il y
une bonne muraille de pierre^ qui entoure la

ville. Les maifons y font bâties comme a

Mindanao jjnais' elles font plus propres. La

ville en general eft très propre très*

u^rc^blc.

Les habitans font petits & bien faits. Ils

reflèmBlent fort aux Mindanayans pour la

taille, pour le teint ,& pour l’habit-, a- cela-

près qu’ils font plus propres. Ils parlent Ma-
layan font tousMahometans; Ils font fort

fournis au Sultan qui eft un petit homme d en-

viron 4o.à 50. ans »& qui a plufteuts femme*

&enfansi. Z’""
;

•

Une heures après que nous-cumes mouille»

le Sultan envoya un homme à bord pour

fçavoir. qui nous étions ,& quelle afaire nous

avions. Après qu’ôn l’eut informédeeequ il

’avoit demandé , il s ?en retournai terre » oC

étant revenu peu de tems après , il nousdit »

que le Sultan avoir eu beaucoup de joye d’ap-

prendre que nous étions Anglois j & nous at-

feUra que nous aurions de tout ce qui croinoit

’ dans n/le , & qu’il reviendroft

. bord le lendemain au marin. C’e

l’on fît neteyer le vailfcau & 4
.

les chofcs le. mit ux, qu’on pût pour le rcce-

»mr.. .

uimeme a

.. pourquoi*

l’on difpofa

v
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Le 6. quantité de Canots vinrent â bord

dé grand matin avec de la volaille , des œufs*
des Plantains , des Patates , Ôcc. Mais ils

ne voulurent difpofer de Eien , qu’ils n’euf-

ient reçu l'ordre du Sultan , qui fut appor-
té par l’homme dont on vient de parler. Sur
les ïo. heures , le Sultan vint à bord dans
un Pros fort propre bâti à la Miridanayrne.
Il avoir au haut du Mât un grand pavillon

de foie blanche , bordé de rouge tout autour
de deux’ ou trois pouces de large , & au mi-*- 4]
lieu ilyavoitun Grifon verd proprement ti-

ré, & foulant aux pieds un ferpem ailé qui
fémbloit fé tremouflbr pour fe débarafler , SC
qui ouvrant la gueule fémbloit menacer fon
adverfaire avec une longue queue dont il

étoit prêt de lui donner par les jambes. Les
autres Princes Indiens avoient aulU leurs

devifes.

.

Le Sultan avec 5 ; ou 4 ; de fes Gèntilshorni
mes , & }. de fes enfin* , étoit dans la cham-
bre du Pfos. Ses Gardes étoient dix Mous-
quetaires. Cinq fe tehoient d’un côté du Pros* .

Çc cinq de l’autre. A'ia porte de la chambre
il y avoir une fènrinelle armée d’une longue
& large épée Sc d’une Targe , & derrière il

<

y en avoir deux-armées de la même manié-
ré. Qilatre hommes étoient poftez à la proue
& à la poupe , i, à un bout, & i:-à l’autre.

Le Sultan avoir un Turban de foie
,
garni

S
ar les côtezdc petit galon d’or , & par le

!aut d’un grand galon qui pendoit de cha-
que côté a la mode des Mindanayans. Il

avoit dès Brayes de foie couleur de bleu ce-* *4

lefte , & en travers des épaules , une pièce
d’étofe de foie rouge , qui pendoit des deux
«ôtez

, pendant que la plus^rands partie de
fois
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Ton dos & de Tes reins paroi ffoient nuds. IV
n’avoit ni bas , ni fouliers. Un de fes fils étoicr

âgé de if; à i G. ans : Les aunes z. étoient jeu*-;

nés, & les uns ou les autres de fa fuite les cc-

noient toûjours entre lêurs bras.

Le Capitaine Reed alla le recevoir, & le

conduifit dans fa petite Cabane , après l’avoir

fait faluer par 5. volées de Canon. Il - ne fut

pas plutôt à bord , qu’il donna permiffion à

fes fujets de trafiquer avec nous ; & nos gens
achetèrent alors tout ce qu’ils voulurent. Le
Sultan prenoit, ce fcmble, plaifir d’etre viïr-

té par les Anglois. Il dit publiquement qu’il

avoir fouhaité de voir dès Anglois, parce qu’iV
avoic enrendu dire beaucoup de bien de leur

équité & de leur honnête conduite : Mais il-

fe plaignit extrêmement des Hollandois, com-
me faifoient auflï les Mindanayans , & en>
general tous les Indiens i ôi fouhaita de les

voir plus éloignez;
j

En effet Macaflcr qui cft une des princi-

pales villes qu’ils pofledent en ces païs-là ,

,

n’ed pas fort éloignée dû lieu dont nous par-

lons. Ils y viennent quelquefois de Macaffér
*

Î
our acheter des efclaves. Les Efclavesquecés
ndiens ont,& qu’ils vendent aux Hollandois,

.

font certains Idolâtres de l’Iilc qui n’étant

point fous la domination du Sultan,& n’ayant

{

Joint de Chef, font errans & vagabons dans •

e païs ,& fuyent d’un lieu à l’autre pour ne
pas tomber entre les maihs de ce Prince &
de fes fujets qui les pourfuivent ÔC les font

efclaves. Les Indiens des places maritimes qui •

font civilifez^, &: qui commercent avec lés

Etrangers , né pouvant réduire à robeïflance

dèleur Prince les habitans du plat païs , en
prennent le plus qu’ils peuvent .» & lcs-ven-

dent
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dent pour efclaves

,
parce qu’ils les regardent

comme des gens auiîi fauvages ,‘que le font
félon les Efpagnolsles pauvres Américains.

Après deux à trois heures de conversation,
- le Sultan s’en retourna, & l’on tira cinq coups-
de Canon à fon-déparr. Le lendemain il en-

, voyaquerir le Capitaine Reed*, qui l’alla voir
accompagné de j: à 8. perfonnes. Comme j’é-

tois bien aifé de profiter del’occafion devoir-
la place , je les accompagnai. Nous filmes
reçus en débarquant par deux des principaux, ^
oc conduits à une maifon aflez propre , où le

- Sultan nous attendoit.- Cette maifon étoic
au bout de la ville dont j’ai parlé , & que nous
traverfamés au milieu d’une foule de peuple >

- qui avoit accouru pour nous voir palier. Etant
près de la maifon , 40. Soldats pauvres &
nuds,& armez de Môufquets , formèrent deux
«les au travers desquelles nouspaflàmes. Cette
maifon n’étoit point bâtie lur des pilotis fui-
yant la mode «des Mindanayans comme
etoiept' les autres }.mais la chambre où l’on
nous reçut étoit bâtie à terre, & couverte de
.nates pour s’alfeoir. Oh nous regala de Tabac,
.deBetel & de nouvelles noix de Cacao. La
’ ût env

.*ronnce d’hommes, de femmes,& d enfans,qui s’emprefloient fort de s’appro-
C

nt ^
CS ^nettes pour nous regarder.

Nous n’y fumes pas plus d’une heure , après
qupi n°us primes congé & partimes. Cette
ville elt fur un fond fablonncux. Je . ne
-puis rien^ dire du relie de l’Ifle, car perlbn-
ne des nôtres ne mit pied à terre qu’à ce

- fieul endroit- là.

Le lendemain , le Sultan revint à bord , 8C ,

un périt garçon au Capitaine Reedjmais
Ji «oit trop petit pour fervir à bord : aufli

le

- '*
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le Capitaine s’excufa de le recevoir * & die
pour raifon qu’il étoit trop jeune pour lui.

Le Sultan en envoya quérir un plus grand,

qui fut accepté. Ce garçon étoit fort joli ,5C
de fort bonne volonté : Mais il étoit fîngu-

lier en ceci , c’eft qu’il avoit deux rangs de
dents à chaque gencive. Ses compatriotes n’é-

toient point de même, 8c je n’ai jamais vît

rien de pareil. On fit au/Ji prefent au Capi-
taine de deux Boucs , & on luipromit quelques
Bufks i mais je croi qu’il n’y a que peu de ces

deux fortes d’animaux dans cette Ifle. Nous
ne vîmes point de Buftes , 8c peu de Boucs : Ils

n’ont pas àufïi beaucoup de Ris-, & leur prin-
cipale nourriture clt des racines. Nous ache-
tatnçr,- environ mille livres de Patates. Nos
gens achetèrent aufîî quantité de Crocadores »
ce de beaux gros perroquets , de couleurs bien
diversifiées,# quelques-uns les plus beaux que.

j*aye jamois vus. » *

Le. Crocadorè eft auffi gros qu’un gros
perroquet. Il lui refTemble fort , & fur tout
dti côté du bec , qui n’a rien de different:

Mais le Crocadorè eft blanc comme du lait*,

ôca une toufe de plumes fur la tête,qui rcffenvl

bleàune couronne. Nous achetâmes auffi un
Pros , fait à la Mindanayene. Nos charpen-
tiers y firent quelques changemens depuis, 8>C

le rendirent de bon ftrvice , & propres à tous
ufages. Il étoit pointu par les deux bouts, mais
nous en feiames un que nous fîmes plat , &:

eù nous mimes un Gouvernail. Il alloit admi-
rablement bien après ces changemens , à la ra-

me & à la voile.

Nous ne fumes- là que jufqu’au n. parce

que le havre n’étoit pas bon, non plus que le

fond, 5c que la faifon n’étoit pas commode*
car

Digitiz
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car les Grains eommençoient à venir fré-

quemment & violemment. Quand nous vou-
lûmes appareiller , il fe trouva que nôtre an-

cre étoic accrochée dans le roc. Nous cou-
pâmes nôtre cable, & ne' pûmes retirer nô-
tre ancre quelques efforts que nous fiffions :

Ainfi nous partimes& lalaiflames-là. Le vent
ctoit Nord- Nord- Eft , & nous fîmes route au
Sud Efl , & vînmes à 4. ou f.

petites Ifles qui
. font à f.

degrez’ 40. minutes de latitude Mé-
ridionale , & à f . ou 6. lieues du havre de CaU
la fufung. Les Cacaotiers de ces Ifles les fài-

foient paroîcre fort vertes y & nous y vimes
1. ou‘ 5. villes. Nous entendîmes un Tambour
toute la nuit *, Car nous nous étions engagez
entre des fables , d’où nous ne pûmes nous
tirer que le lendemain. Nous ne favions fi

Ton batoic le Tambour pour la peur qu’on
avoit de nous , ou fi les Infulaires faifoient

cela pour fe réjouir
; ce qu’on a accoutumé

de faire toute la nuit en ces quartiers là, où
l’on chante & danfe jufqu’au matin.
Nous trouvames-Ià uneaflèz force marée;

Le flux alloit au Midi, & le reflux aux Sep-
tentrion. Ces fonds bas , & plufieurs autres

qui ne font pas marquez dans nos Cartes, font

au Sud-Oüefl des Ifles où nous entendimes
le Tambour , 5c n’en font éloignez que d’en-

viron une lieue. Nous paflames enfin entre
les Ifles , 5c eflayames de pafler du côté de
l’Eft. Nous rencontrâmes divers bancs du
même côté , mais nous trouvâmes des canaux
où nous paflames : Ainfi nous fîmes route
vers rifle de Timor , rcfolus de la laiflerà.

côté. Nous eûmes communément le vent
Oiieft Sud Oiicft & Sud- Oüeit , affez grand,-

& tems pluvieux. .

'

.. Le
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Le 16. nous fortimes des fables , & fimes

route Sud quart d’Eft par un vent d’Oiieft,.

Sud Oüeft , mais changeant à toute heure,
tantôt au Sud- Oüeft

,
puis encore à l’Oiieft,

& tantôt au Nord- Nord- Eft , & fur le tout

nous eûmes beaucoup de pluyes, de tonner-
res, & d’éclairs.

Le zo. nous paflames près de l’lfle d’Om-
ba , autre Ifle affez grande à huit degrez zo.

minutes de latitude , & à cinq ou fïx lieues

tout au plus du Nord-Eft de rifle de Timor.
X-’lfle d’Omba a environ 13. à 14. lieues de
long , & f.

ou 6 de large.
' :

A environ fept à huit lieues de l’Qüeftde
rifle d’Omba il y a une autre allez grande
Ifle i mais elle n’eft point nommée dans nos

;

Cartes : Cependant à en juger par fa fitua-

tion , ce doit être la même qui eft appellée

dans' quelques Cartes l’Ifle de Pentare. Le
jour nous vimes fur cette Ifle quantité de fu-

mée , & la nuit des feux. Il y a du côté du
Septentrion une grande ville qui n’eft- pas

éloignée de la mer ; mais le rems étoit fi mau-
vais , que nous ne fumes point à terre. Entre

les Iflcs d’Omba & de Pentare , & au milieu

du Canal il y a une petite Ifle baffe & fablon-

neufe,avec des bancs de chaque côte *, mais
près de Pentare il y a un très- bon Canal entre

ce banc & ceux des environs de la petite Ifle.

Nous fumes trois jours à aller & venir , cou-
rant d’un bord à l’autre parce que nous n’a-

vions pas de vcnt;& qu’il étoicSud-Sud-Oüeft.

Nous paffames le 13. au foir à la faveur d’un
petit vent de Nord , côtoyant de bien près

f’Ifle de Pentare. Le reflux alloit»H vers le
"

midi j ce qui nous aida à paffer , parce que
nous avions peu de vent. Mais la même ma-

ICC.
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rée qui nous avoit ctè favorable pour pafler ,

penfa depuis être la caufè de nôtre perte.

Au Sud du Canal par où nous paflames il

y a.deux petites Ifles , où nous trouvâmes _

une marée fi rapide que s’en fallut qu’elle

ne nous emportât à terre , car le peu de
vent que nous avions auparavant Nord étant

tombé y nous n’avions pas un feul foufle de
vent quand nous y fumes , & il n’y avoit
jpoint d’endroit à mouiller. Nous courûmes
a nos avirons& ramames y mais tout cela fut

inutile car la marée nous jetra fur une de
ces petites Ifles. Nous fumes obligez de nous
en éloigner à force de bras en donnant de nos
rames contre la terre

,
qui étoit un fable pro-

fond. Par ce moyen nous nous garantîmes
ét.t danger ; & cotante durant la nuit nous
n’eumes qu’un petit vent de Nord , nous
portâmes le Cap au Sud Sud-OLieft. Le ma-»
tin ayant encore le venr OLieft Sud-Oüeft ,

nous fîmes route au Sud : Mais étant deve-
nu Oiieft Nord - Oüelt > nous portâmes le

Cap au Sud Oüeft pour nous tirer du Sud-
Qüeft de l’Ifle de Timor. Le 16. nous viraes

au Sud^-Eft quart d’Eft la pointe qui eft au
Nord-Eft de l’Iftc de Timor j, & éloignée ~

d’jepviron 8. lieues. :

Timor eft une Ifle longue , haute,& mon-
tueufe qui s’étend du Nord Eli au Sud-Oüeft.
Elle a environ 70. lieues de long , & tf. à
jk?. de large. Le milieu de l’Ifle en a envi-
ron neuf degrez de latitude Méridionale. On
m’a dit que les Portugais y négocient -, mais
je ne fâche pas qu’elle produife autre chofe que
du Coire à faire des cables.. J’en ai déjà parlé

j» Chapitre dixiéme.

Le 27. nous v-iracs deux, petites Ifles au Sud-
v. piieft.
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Oüeft de Timor. Elles étoient à nôtre Sud- Eft.

Nous eûmes gros vent accompagné de beau-

coup de pluye. Lèvent fut variable , tantôt

Oüeft > tantôt Oüeft- Sud- Oüeft.

Après que nous fumes hors de toutes ces

Mes , nous fîmes route au Sud , en vûe de

toucher à la nouvelle Hollande ,
qui fait par-

- tie des terres Auftrales inconnues , pour fa-

voir ce que ce pays pouvoir nous fournir.

Le vent tourna de maniéré , qu’il ne nous fuc

m pas poffible de fuivrela route que nous nous

étions propofëe ,
qui fut d’abord l’Oüeft , 6c

puis le Nord , fans aller à la nouvelle Hollan-

de , à moins que de reculer & de revenir entre

les llles : Mais la faifon de l’année n’étoit pas

bonne pour aller s’engager entre des liles au

Sud de la digue , à moins que ce ne fût dans

un bon havre.

TLe 51. nous étions à 15. degrez zo. minutes

de latitude , le Cap toujours au Sud. Le vent

fut communément Oüeft & fort violent.

Nous tinmes ce vent avec deux voiles 3 8C

nôtre Mifene 5C quelquefois nôtre perro-

quet de grand Mat racourci. Sur les 10.

heures de nuit , nous revirames de bord ,

* éc fîmes route au Nord de peur d’aller don-

ner fur un banc , qui eft marqué dans nos

Cartes à 15. degrez jo. minutes de latitu-

de ou environ. Ce banc eft au Sud quart

d’Oüeft de la partie Orientale de Timor.

A trois heures nous revirames encore de bord ,

& fîmes route au Sud quart d’Oüeft , & au
Sud-Sud-Olieft.

' ' v

Dr v Le matin dés qu’il fut jour ,*nous vîmes

le banc dçoic devant nous. Il eft fuivant

tous nos comptes à 13. degrez 50. minutes.

C’cft une petite barre de fable qui fc fait

O voit

L
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-voir fur la furfàce de l’eau , environnée de
rochers qui paroilTent environ S. ou 10. pieds

au deflus de l’eau. Elle cft de forme trian-

gulaire > & chaque côté a environ une lieue

& demi. Nous allions donner droit au mi-
lieu. Nous allâmes à demi mille des ro-

chers , & fondâmes -, mais nous ne trouvâ-

mes point de fonds. Nous continuâmes noire
route » portant le Cap au Nord pendant deux
heures : Enfuite nous revirames de bord , &C
reprimes la route du Midi croyant doubler le

banc , mais nous ne pûmes. Nous fîmes route
du côté Septentrional jufqu’à la pointe O-
rientale > & approchâmes un peu des rochers ;

Enfuite nous fîmes force de voiles , faifanc

route au Sud , & pafl'ames tout auprès.

Nous fondâmes encore , 8c ne trouvâmes
point de fond.

Nos Cartes ne mettent ce banc qu’à
ou 20. lieues de la nouvelle Hollande ; mais
nous fîmes bien 60. lieues droit au Sud ,

avant que d’en être à la hauteur : Et je fuis

fort perfuadé qu’il n’y a point d’endroic
de la nouvelle Hollande dans ce voifînage
qui foit fî Septentrional de 40. lieues , que
nos Cartes le marquent. En effet > fî la nou-
velle Hollande eft placée comme il faut dans
nos Cartes , nous fumes nccefTairement em-
portez de nôtre route de près de 40. lieues à
l’Oüeft : Mais il n’y a nulle apparence que les

çouransnous ayent portez à l’Oüeft avec tant

de violence , attendu que le vent fut tou-
jours Oüeft. Je demeure d'accord qu’aufli-

tôt que le Monfon change , les courans ne
changent pas d’abord , & qu'ils continuent en-
viron un mois après : Mais il y avoit déjà 2.

moispour le moins que.le Monfon avoir chan-

t - O gé.

«fa

1
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gé. Nous parlerons ailleurs du Monfon , des
autres vents , & des courans. Mais pour le fait

dont il s’agit , je croi plus volontiers que nos
Géographes ont mal placé ce païs

,
que de croi-

re que les courans nous ont trompez ; car il y a

.
plus d’apparence qu’ils auraient dû nous trora-

)er avant que d’être à ce banc
, plutôt qu’après

'avoir doublé , conjecture d’autant plus vrai-

.
;
êmblabie \ que nous avons trouvé (ur les cô-
tes de la nouvelle Hollande , que les marées

*-r avoient conftammcnt le même cours , le flux

allant au Nord quart d’Eft , & le reflux au Sud
quart d’Oüeft.

-, Le 4. de Janvier 1688. nous arrivâmes aux *.

.terres de la nouvelle Hollande à 16. degrez
ço. minutes , ayant , comme j’ai déjà dit ,

fait route au Sud , depuis le banc que nous
I doublâmes le dernier jour de Décembre.

Nous en aprochames de bien près , & ne trou-

vant point d’endroit pour mouiller , parce
qu’elles font expofèes au Nord-Oiieft , nous
côtoyâmes la partie Orientale , le Cap au
Nord - Eft quart d’Eft , car le pays eft ainft

fitué. Nous fîmes environ douze lieues par
cette route , & vinracs à une pointe de terre >

l d’01'1 le pays s’étend de l’Orient au Midi du-
rant 10. ou ix. lieues ; Ce qu’il fait au delà,
c’cftce que je ne puis pas* dire. A environ
trois lieues de l’Orient de cette pointe il y a
une affez longue Baye , avec quantité d’Ifles ,& un fort bon endroit a mouiller , ou à ha*
1er les vaifleaux à terre. Le 5. de Janvier
nous mouillâmes à environ une lieue de

v l’Orient de certe pointe à deux milles de la

côte , à z?.. braflçs d’eau , fur un fable bon ÔC
dur , & le fond ber.

. La nouvelle Hollande eft une grande éten-
* ' 7 * due
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duc de pays. On ne fait pas encore bien fi

c’eft une Ifle ou un Continent : Mais je fuis

certain qu’elle ne touche ni à l’Afie > v
ni,à l’A-

frique, nia l’Amerique. La partie que nous
vîmes eft baffe 8c unie. Il y a des bancs de fa-

ble près de la mer j les pointes feulement font
pierreufes comme aufli quelques-unes des liles

de cette Baye.
* Le terroir en eft fec & fablonneux ; 8c l’on

îfy a point d’eau , à moins qu’on n’y faffe

des puits. Cependant il produit diverfes for-

tes d’arbres : Mais les bois n’y font
.
pas en

grand nombre , ni les arbres extrêmement
' gros. La’plûpact de ceux que nous vîmes ,

nous parurent des arbres à Dragon *, 6c ceux*
' là font les plus grands qu’il y ait. Ils font

â peu près de la groffeur de nos gros Pom-
miers , 6c environ de la même hauteur.
L’écorce eft blanchâtre 6c tant l'oit peu du-
ré. Les feuilles font noires ; il diftille de
la gomme des nœuds 8c des crevaffès qui
font au corps des arbres. Nous confrontâ-
mes cette gomme avec une certaine gomme
ou fang de Dragon que nous avions abord»
& nous la trouvâmes 6c de la même cou-
leur , 6c du même goût. Pas un de nous ne
connut les autres fortes d’arbres. Il croiffoic

fous les arbres une herbe affez longue , mais
affez deliée. Nous ne vîmes point d’arbres
fruitiers. _ •

' Nous ne vîmes auflï aucune forte d’ani-

maux , ni aucune trace de bêtes fi ce n’eft une
feule fois , 6c nous crûmes que c’étoiç. la pifte

d’un Mâtin. 11 y a quelques petits oifeux
terreftres *, mais ils ne font pas plus gros

f
u’urt Merlc.il n’y aque peu d’oifeaux marins,
a mer n’eft pas non plus fort poiflbnncufe.
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5 moins au on ne mette au rang des poif-

fons la vache m'arme & la Tortue. Il y a quan-
tité d’animaux de ces deux efpeces \ mais ils

font ordinairement fauvages , quoi qu’ils ne
foient pas fort inquiétez par les habitans qui
n’onc ni bateaux ni fer.

Les Indiens de cette contrée font les gens
du monde les plus miferables. Les Hodma-
dods de Mohomôtapa

,
quelque gueux qu’ils

foient » font riches au prix d’eux
,
puis qu’ils

ont des maifons & des habits de peaux , des
Brebis « de la volaille , & dés fruits > des
oeufs d’Autruche , &c. ce que les autres n’onc

pas. Et à la figure humaine prés, ils ne di-

ferent guere des bruteç. Ils font grands ,

droits , ôc menus , & ont les membres longs

6 déliez la têto grofle , le frond rond ,

& les fourcils gros. Leurs paupières font;
toujours demi fermées pour empêcher que
les mouches pc leur donnent dans les yeux :

AuM font- elles fi incommodes , que quel-

que chpfe qu’on fàfTe avec fon cvantail on^
ne peut les empêcher de donner au vifage ,

te fans le fecours des deux mains elles en-
treroient jufques dans les narines , & même
dans la bouche , fi les levres n’étoient pas’bien

’

fermées. De là vient qu’étant incommodez
de ces infêétes dés leur enfance , ils n’ou-
vrent jamais les yeux comme les autres peu-,

pies : Àufïi ne fauroient-ils voir de loin , à
moins qu’ils ne lèvent la tête comme s’ils

vouloient voir quelque chofe qui fut au déf-
ais d’eux.

Ils ont le nez gros , les levres greffes , &
la bouche grande. Je ne fai s’ils s’arrachent

les deux dents de devant de la mâchoire

,

fupericure *, mais elles manquent à tous

Tome Ut H tant
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tant aux hommes qu’aux femmes , qu’aux
vieux & aux jeunes. Ils n’ont point de barbe
non plus. Leur vifage cil long , d’un afpedl
ttès-defagreable , fans avoir un feul trait ca-
pable de plaire. Les cheveux font noirs ,

courts , & crêpez comme ceux des Neçres ,

& non longs & liii'cs comme ceux du com-
mun des Indiens. Leur vifage 8c le relie de
leur corps font noirs comme les Negrës de
Guinée.

'
'

.

’ Ils n’ont point d’habits , mais feulerhent

uti morceau d’ccorcc d’arbre attaché au mi-
lieu du corps en formé de ceinture , & une
poignée d’herbe longue, ou mois ou quatre
petites branches pleines de feuilles 8c fou-

tenues par leur ceincure pour couvrir Ifeur

nudité.
Ils n’ont point de maifons non plus, mais

ils couchent à l’air fans aucune couverture ,

n’ayant pour lit que la terre , 8c pour Dais
que le ciel. Si chaque homme a la femme

V

ou lï tout ell commun entr’eux , c’ell ce
que je ne fai point *, tout ce que je fai eft

qu’ils demeurent en troupe de zo. ou de 30 .

hommes , femmes , 8c enfans , tout cela pè-
le mêle. Leur unique nourriture ell un pecit

poilfon qu’ils prennent en faifant des refer-

voirs de pierre en travers des petits bras de
Mer. Chaque marée y jette de petits poilîons

qui, y demeurent , 8c que ces Indiens ne
manquent pas d’aller chercher quand la Mer
eft retirée. Je croi que c’èft-là le principal de
lelir pêche. Ils n’ont point d’inftrumens pour-
prendre les gros poilîons , quand même ils fe

prefenteroient j mais il eft rare
,
qu’ils demeu-

rent en arriéré quand la Mer fe retire. Du-
' tant tout le fejour que nous fîmes là nous ne

- ' - . ....
. primes

' U. - : » .
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primes aucun poiflon avec nos hameçons 5c
nos lignes. Quand l'eau clt ba/Te > ils cher-
chent dans les autres lieux des Pétoncles ,

des Moules , & des Limaçons. Encore y
a-t-il bien peu de ces coquillages : De force

que leur principale fubfiltancc* dépend de ce
que la Mer laide dans leurs refervoirs. Qu’il

y en ait peu/ou beaucoup , ils l’amaflent ôC

s’en vont au lieu de leur demeure. C’eft-là
que les attendent les vieillards & les enfans
qui ne peuvent pas marcher à caufe de leur

âge. Audi - tôt qu’ils font arrivez , ils gril-'

lent lur les charbons ce que la Providence
leur a donné , & le mangent en commun.
Quelquefois ils prennent du poiflon autant -

qu'il leur en faut pour fe rcgaler abondam-
ment , 8c quelquefois auifi à peine en artra-

j *pent ils adez pour en goûcer: Mais foit qu’ils

en ayent peu ou beaucoup , tout le monde en a

fa part, tant les petits enfans que les veillards

qui ne peuvent pas aller à la petite guerre com-
me les autres. Après qu’ils ont mangé, ils fe

couchent' jufqu’âu descendant de la matée ,

que tout le monde fe met en marche. Qu’il
fait jour ou qu’il foie nuit , qu’il pleuve

,

où qu’il falfe beau tems , tout cela eft la mê-
me chofe , il faut marcher, ou jeûner. La
terre ne produit rien oui puifle fervir à leur

fubfiftancc. Ils n’ont ni herbes , ni légumes , ni

aucune forte de grain que nous ayons vû. Il

n’y a point aaiflî d’oitêaux ou de bêtes qu’ils

puiflent prendre , parce qu’ils n’ont aucune •

forte d’inftrumens.

Je n’ai pas remarqué qu’ils rendent à rien
•’

lin fervice religieux. Ils ont une efpece d’ar-

mes pbur défendre leur refervoir , ou com-
;

battre leurs ennemis £ Quelqu’un fe pré-
' * Ha ferico*

-

t

a
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fente , pour attaquer leur mifetable pêche. Ils-

fe mirent d’abord en devoir de nous faire,

peur avec leurs armes
,
parce que nous étions

.

a terre : 8c que nouÿ les empêchions d’appro-
cher des lieux où ils avoient accoutumé de
pêcher. Les uns avoient des épées de bois ,

d’autres des efpeces de Lance. Leur épée eft

.

un morceau de bois en forme de Coutelas-

Leur lance eft un bâton long & droit
, pointu

par un bout, 8c qu’on met enfuite au feu
,

pour le, rendre plus dur. Je n’ai poinc vu là

de fer , ni aucun autre métal : Et il y a appa-
cence qu’ils fe fervent de haches de pierre »
comme font certains Indiens' de l’Amériques
J’ai fait ia defeription de ces haches dans le
Chapitre quatrième.

Jet ne fai comment ils font du feu : Mais il

y, a apparence qu’ils font comme les Indiens
ayec du bois , ce que nous faifons avec de
l’acier 8c des cailloux. Je l’ai vû faire aux .

Indiens de l’Isle de Bon-Air , & j’en ai fait

moi-même l’épreuve. Ils prennent un mor-
ceau de bois plat allez uni , & y font un petit

trou d’un côté : Enfuite ils prennent un autre
morceau de bois rond 8c dur de la groffeur en-
viron du petit doigt : Ils le font pointu par
un bout comme tin pinceau , mettent ce
bout pointu dans le trou du morceau plat ÔC .

uni , 8c tournant le morceau dur entre les

paumes de leurs mains , ils frotent la pièce
plate jufques à ce .qu’elle fume > 8c prenne .

•itnRrx feu.
‘ Ces Infulaires parlent un peu du gofier ;

.*

mais nous ne pûmes pas entendre un feul

mot de ce quils difoiçnt. Nous mouilla- •

mes, comme j’ai déjà die , le f. de Janvier ; 8c .

Voyant des geas fur la çôçc , nous envoyâmes
]

r dabord
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« «Pabord un Canot pour faire connoiflance
' avec eux, dans Befpérance qu’ils pourfoifer-t

bous fournir quelques proVifions : Mais Iti

habitans voyans venir nôtre Canot s'en-

fuirent , & le cachèrent. Nous cherchâmes*
durant trois jours de Alice dans l’efpctanc*

de trouver leurs maifons venais nous n’en

trouvâmes aucune : Cependant nous virrifcs

plufieurs lieux , où ils avoient fait dü feu.

Pefefperant enfin de trouver leurs habita-

tions, nous ceflàmes de chercher , & lailïà-/

mes plufieurs bagatelles dans les lieux 011

nous crûmes qu’ils pourroient Venir. Nous
ne trouvâmes point d’eau dans les lieux que
nous vifitames , fi ce n’èft de vieux puits daiis

les Bayes fablonneuies.

Nous payâmes enfin aux Isles , & y trôu-
vames'tm grand nombre d’Infulaires. Je crôi
qu’il y en avoir 40. dans une Islè * tant hom-
mes , que femmes > & enfans. D’abord que
nous eûmes mis pied à terré , les hommes
nôus menacèrent avec leurs épées & leurs

Lances j
mais nous les écartâmes par un

coup de Canon que nous tirâmes pour lèiïr

faire peur. L’Islc étoit fi petite , qu’ils nie

»pûrent Ct cacher- : Mais ils furent èn grand ’

“defordre après que nous eûmes fait defeen-
te , & fiir tout les femmes & les enfans ;

parce que nous marchâmes droit à leur camp,
les femmes les plus yigoureufes prenans leurs

enfans s’enfuirent en hurlant , & lés petits

•ènfâns les fuivirent en criaillant \ mais les

hommes demeurèrent. Quelques femmes ,

& ceux qui ne purent pas fuir , rcfterenc

•auprès du feu , faifant des lamentations
comme fi nous fuiïions venus pour les man-
ger. Mais quand ils virent que nôtre in-

H j . tca-
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tendon n’étoit pas de leur faire du mal».*
ils furent allez tranquilles » & ceux qui

.
s’enétoicnt fuis revinrent d’abord. 11 n’y
avoir à cette habitation qu’un feul feu, cou-
vert de quelques branches , placées du côté
d’où venoit le vent.

Après que nous eûmes demeuré-là quel-
que tems , les hommes fe rendirent fami-
liers , & nous en habillâmes quelques uns
dans l’efperance qu’ils tioys rendraient quel-
que fcrvrce en cette coniîderation ; Car y
trouvant des puits , nous réfolumes de faite

apporter à bord deux ou trois barriquesd’eau.
Comme il étojt pénible de la voiturer à nos
Canots , nous efpcrions engager ces gens à
nous l’aporter , 6c c’étoit pour cclaquenoqs
leur avions donné des habits j à l’un une
vieille paire de haut de chaudes > à L’autre une
méchante chemife ; à l’autre enfin une cafaque
qui ne valoir prefque rien , & qui néan-
moins aurait été agréablement reçue en des
lieux où nous avions été j ce qui nous fai-

foit croire que ces gens- là le recevraient

de même» Nous leur mîmes toutes ces ni-

pes efpcrant que cer ajullcment les oblige-

rait à travailler pour nous de bon cœur.
Ayant donc mis nôtre eau dans de petits

barrils longs , contenans environ fix Gallons
chacun , & fait exprès pour tranfporter de
l’eau , nous menâmes nos nouveaux valet,

s

aux puits ,& leur mimes à chacun un barrii

fur de corps pour le porter à nôtre Canot.
Mais tous les lignes que nous pûmes leur

faire furent inutiles , car ils demeurèrent
fans mouvement comme autant de ftatucs,,

grimaçans comme des linges , & fe regardans

les uns les autres. Ces pauvres gens n'étoient
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pas accoutumez à porter des fardeaux ; & je

croi qu’un de nos garçons de bord âge de dix
ans , auroit'porté aufïi pefint qu’un d’eux.

Ainfi nous fumes contraints de porter nô-
tre eau nous mêmes , & eux dépouillèrent

leurs habits , & les quittèrent comme fi les ha-
bits n’étoient faits que pour travailler. Je ne
m’apperçus pas qu’ils en fifTent d’abord beau-
coup de cas , & ne parurent pas non plus

P rands admirateurs de tout ce que nous avions
à bord.

Une autre fpis que nôtre Canot étoit en-
tre ces Mes cherchant du Gibier , on vit une
troupe de ces gens qui pafloient à la nage d’u-

ne Me à l’autre ; car ils n’ont ni canots, ni

bateaux , ni barques. Les nôtres en prirent

quatre qu’ils amenèrent à bord. Deux étoient

d’un âge médiocre , & les deux autres avoient
environ 18. ou zo. ans. Nous leur donnâmes
du Ris bouilli avec de la Tortue ÔC de
vache marine aufîî bouillies. Ils devorent-avi-
dement ce que nous leur donnâmes ; mais
ils ne regardèrent pas feulement le vaiffeau , ni
rien de tout ce qui étoit deflus : Et après qu’on
les eut rcpiis à terre , ils s'enfuirent, le plus
vite qu’ils purent. A nôtre arrivée' , avant
que de les connoître ou d’en être connus

,

une troupe de ceux qui habiioient la terre

ferme , vinrent tout proche de nôtre vaifTeatï»

fk fe tenant fur un banc affez élevé, il nous
menaçoienr ert branlant leurs épées & leurs

lances. Le Capitaine fit enfin battre Ictam-
bour

; ce qui fut fait tout à coup &r avec
beaucoup de vigueur dans la ftulc vûë de
les épouvanter. Ils n’entendirent pas plutôt le

bruir, qu’ils s’enfuirent au plus vite crians du
goficr Gury, Gury. Ces mêmes habitations dé
• * H 4 terre
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terre ferme s’enfuyoient toujours de nous :

Cependant nous en primes plufïeurs * Car
comme je l’ai déjà remarque ; ils ont les
yeux fi mauvais,

, qu’ils ne nous voyoient
que quand nous étions près d’eux. Nous leur
donnions toujours des vivres , & les laif-
/ions aller ; Mais peu de. temps après que
nous fumes arrivez , les habitant des If.
les s’aguerrirent , & ne branloient pas pour
nous.

Après une femaine de fejour , nous Râlâ-
mes nôtre vaiffeau dans une petite Baye fâ-
blonneufc. Cela fe fit au montant de la ma-
rée , 8c nous le tirâmes jufques à ce qu’il ftit
a flot. Quand la mer vint à baifler , il demeu-
ra à fec , & près- de demi mille à la ronde on
ne voyoit que fable aride ; car la mer hauffe &
baifle-là environ cinq braffes. Le flux va au
Nord quart d’Eft a 8c le reflux auSudquart
d’OLieUt A toutes les baffes marées nous c-
tions tout à fait à fee > éloignez de la mer
d’environ cent verges.*- Ajnfi nous avions le
lems de calfeutrer le fond de nôtre navire } ce
que nous ne manquâmes pas de faire avec beau-
coup de foin. La plûpart de nos gens étoient à
terre dans une tente>où l’on raccommodoit nos
yoiles. Les pêcheurs apportoient tous les jours
des Tortues & des Manates , dont nous fai-
sons nôtre nourriture ordinaire, ^

Pendant que nous fumes- là , je tâchai de
réfoudre nos gens à gagner quelque Com-
ptoir- Anglois j mais on me menaça de met-
tre pied à terre , & de m’y laiffcr. Cette me-
nace me fit lâcher prife , réfolu d’attendre
patiemment un tems & un lieu plus conve-
nable çour les quitter. J’efperois de trouver
bien- toc l’un 8c l’autre,parce qu’ils avoient défi

fein
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Hein en partant de-U d’aller au Cap Como-
rin. Ils avoient réfolu chemin faifanc de vi-

iîter l’Ifle de Cocos ,fltuée fuivant nos Car-
tes à iz. degrez 11. minutes de latitude Sep-
tentrionale •, dans l’éfperance d’y trouver du
fruit donc l’Ifle porte le nom.

nn 'a’jtirniMTTT ,jr,rfa »r vr witir jçivîrwir'ii'a'JV'iT-a -a

;
CHAPITRE XVII.

Lâffont la nouvelle Hollande y ils paffent par flfie
de Cocos r touchent à une autre I(le pleine de
bois qui en ejt proche. Animal terreflre qui ref-

femble a une grojfe Ecrtvice. Noix de Cacaô flotent

en mer. l’Ifle Trifte produit du Cacao quoi qu el-

le [oit inondée toutes les fois que la mer monte.

Us mouillent d une petite Ifle près de celle de Nafl.

fau. Ifle de Hog , & autres. Vn Pros d'Achin

> {tris, ifle de Nicobar , & autres de ce nom. Am»
bre gris bon mauvais. Moeurs des habitants

de ces l/les. Ils mouillent à l’Ifleyde Nicobar.

Situation de cette1 Ifle » fon terroir » & l’agréa*,

bit mélange de fes 'Bayes 3 de fes arbres 3

. Arbre de Milory t & dtfon fruit dont on fe
fext au lieu de pain. Habitans de l’Ifle de Nii-

cobar y leur portrait , leurs habits , leur langà-~

ge j leurs habitations. Ils n orrt aucune forait dt

. Religion & de gouvernement.. Leur nourriture&
leurs Canots. Ils calfeutrent leurs vaifleanr. 'Prou,

jets de l’Auteur qui obtient permiffion d’aller k
terre , accompagné de deux Anglais y des Portu-
gais 3 & de quatre Mdlayans d’Achin. Leur pre-
mière rencontre avec les Infulaïresi Communes
traditions des Canibalês , ou mangeurs $bom~-
mes. Comment, ils fito^reçuj à terre.. Ils acha-

rné- un Canot peur pafjer à Uchin , &' le ren-

H f ; vtr*

Digitized by Google



V O Y A G E
verfent ta première fois qu ils le mettent en Met:.
Apres lavoir raccommodé ils fe rembarquent
pour la partie Oritmale de l'iflc. ils ont guerre
*?CC

r
^es lT,fu^ai,ei y mais la paix- étant faite » .

ils font leurs magasins , Cf Je préparent à leur
x voyage.

• * • , i

LE u. de Mars i<>88. nous fîmes voiles de
là nouvelle Hollande par un vent de Nord!

Mord Oiiclt,; & beau teins. Nous fîmes rou—
aU

' pi^ ’ ré/blus comme
j
ai dit , de tou-

5?.
e
.

r
i? * ,J^

e Cocos, mais les vents de Nord-

xr? » .^P^ft'Nord-Oüeft , & de Nordi-
iNordOueit

,
que nous eûmes durant plufieurs »

jours nous obligèrent à faire route plus à l’£ftt
qu il ne faloir pour trouver cette Ifle. D’a-
bord que nous fumes en mer nous eûmes fort.;
mauvais rems^> accompagné de beaucoup de
tonnerres , d’éclairs 3 de. pluye , & d’un vent-
orageux; *.

j nous étions à la latirude •

«e 1 Ifle de Cocos 3 c’eft-à-dire , à il: degrez •

il. minutes. Autant que nous en pouvions
Ç! » Pous étions alors d 30. ou ço. lieues

.

/l
ncn

A
cme Me- Le vent croit Sud-

AJuclt
j Ainfî nous aimamess mieux faire

route du coté des Ifles qui-font à l’Occident'

i>t/i
U
!P

a
^.
a 5 ^u

-f.
d’aller à vent-contraire à

1 Ifle de< Cocos. J’en fus fort aile dans l’ef-
perance que je pourrois m’éch'apcr-à Suma-

cn quelqu’autre endroit.
Nous ne trouvâmes rien de remarquable

fulqu au 18. fî ce n’eft deux gros Goulus que
aops primes. Nous gagnâmes enfuite une
pente Ifle pleine ne bois -qui eftà i©.< de-
vrez 30. minutes de latitude. Sa longitude

nouvelle Hollande d'otLüous venions

,

* étoit
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etoit fuivant mon compte 12. degrez (S. mii
nutes Oü:(F. Il y avoir beaucoup d’eau au-
tour de l’Ifle, & par conflquent il n’y avoic
pas moyen d’y mouiller: Mais nous envoyâ-
mes deux Canors à terre , dans l’un dcfquels
il y avôit des Charpentiers pour couper lin

arbre propre à faire une autre pompe : L’au-
tre alloit chercher de l’eau , & trouva un beau
petit ruifleau près de la pointe du Sud CHiclfc -

dé rifle : Mais l’eau donnoit fi haut fur le

rivage > qu’il n’v eut pas moyen de metrre
Died à terre. A midi nos Canots revinrent

a b'ord , S? les 'Charpentiers apportèrent utl‘

bon arbre dont ils firent une pompe pareille

à'celle qu’ils avoient faite à Mindanao. L’au-
tre Canot apporta tint de Boubics & d’hom-
mes de güêrre, que quand ils furent bouil-

lis tout le monde en eut à fuffifance. Ils ap-
portèrent au/H un certain animal terreftre

qui a de l’air d’une grotfe écrevice à la ré-
ferve qu’il n’a pas comme elle dé groffés pâ-
tes. Ces animaux fe tiennent dans les fables

arides , & terrent comme des Lapins. Le Che-
valier François Drakè parle dans fon voyage
autour du monde de femblables animaux qu’il

trouva à TernàtCv& à quelques autrés des Ifles

à épiceries , ou près d’elles. C’étoit une fort

bonne nourriture , & de fort bon goût. Ils,

croient fi' gros , qu’un homme n’en aqrpit fià

manger deux j car ils étoient prefque de la

grofleur de la jambe. Leurs coquilles étoient
d’un brunobfcur, & rouge quand clics avoient
bouilli. -

,

;-
t

-
: • i

Cette 1 fle elt de bonne hauteur. Il
1

y a des
rochers efearpez dulepte du Sud Si du SiuL-
Oüeft: ', & au Nord une Baye fablonneufe .

Mais beaucoup: d’eau 'près de la côte, Le ter-,
'

' H C toit

«
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roir cft noirâtre & gras , & produit diver-

ses fortes de gros arbres.

: A environ une heure après midi nous fimeS

voiles de cette Ifle par un vent de Sud-Oücft»
portant le Cap au Nord-Oüeft. Enfuitc le

vent devint à peu près Nord-Oücft > & fut

pluficurs jours confccutifs entre Oücft-Nord-
Oüeft & Nord-Nord-Oüeft : je remarquai ;

que le vent fut la plûpart du tems Oücft ou»

Nord- Oüeft , 5c qu’alors nous eûmes tou-

jours de la pluye , des Grains , ÔC beaucoup-
de tonnerres& d’éclairs : Mais quand le vent

venoit du Sud il étoit petit , &Ç amenoitdc
beau tems.
Nous ne rencontrâmes rien de remarqua-

ble jufqucs aa 7. d’Avril ,
qu’étant à 7. de-

vrez de latitude Méridionale , nous vîmes de
loin au Septentrion la terre de Sumatra. Le
A nqus découvrîmes tout à plein l’Orient de.

fette Ifle. Nous étions alors à iïx degrez de
latitude Méridionale. Le lendemain 10. étant-

à ç. degrez 11. minutes de latitude, 5c à en-
viron y. à 8. lieues de l’Ifle de Sumatra , nous
vimes du côté de l’Occident quantité de noix-

de Cacao qui ftotoient en mer. Nous hifTa-

aaes nôtre Canot , 5c cn primes quelques-
unes. Les noix étoient (fort faines, 5c les

noyaux de fort bon goût. Le lait ou l’eau

-^de quelques* une$ étoit encore douce 5e.
bonne. .

*

Le i$. nous vînmes à une petite Ifle nom-;
méç Tnfte

, qui eft fuivant mon obfervation -

3 4. degrez de latitude Méridionale. Elleeft;:

à environ 14. ou, 15. lieues dç rOecident.de
f’ifte de Sumatra. De- là jufqu’au Septentrion
il y a plufïeursjjetites Iflcs qui ne font pas.

habitées à la même diftapcc de celle de Su-
matra. '

€>
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matra. L’Ifle Trifte n’a pas un mille de cir-

cuit, de eft fi baffe , que le flux la couvre en-
tièrement. Le terroir eil fablonncux ,& plein-
de Cacaotiers; Les noix font'petttcs \ de ce-
pendant d’afféz bon goût, pleines , de pliis >

pefantes pour leur grofleur que toutes celles

que j’ai jamais touchées.
Nous envoyâmes nos Canots à terre noue

aller chercher des noix de Cacaoi Us firent

trois voyages., & revinrent toujours char-
gez. Nos pêcheurs au fli fortirent,# appor-
tèrent du poiflbn qu’on fit bouillir pour le

foupé. Us tuèrent auffi deux jeunes Alliga-

tors , qui furent falez , & garde*- pour le

-lendemain.

Je n’eus point d’occafionde me Tauver com-
me je le fouhaitois. Srj’avois eu un bâteau •

j’aurois pafïe de- là à Sumatra: Mais il n’y eue
pas moyen. Nous remimes à la voile le rç. -

faifant route au Septentrion, de l’Occidenr
de Sumatra. Nous ne mangions alors que '

du Ris , de la. chair des noix de Cacao , ra-‘

pées & trempées dans l’eau - ce qui faifoit^

une efpcce de lait où nous mettions nôtre

Ris > de compofoit un affez agréable mets :

Eranc partis de -rifle Trifte,, nous vimes
d’autres petites Ifles qui étoiem auffi pleines

de Cacaotiers.

Le 19. à ^. degrez xç. minutes de latitude

Septentrionale, la pointe du Sûd-Oiieft de
rifle de Naffau étoit à environ 8, milles de
diftance. C’efbunc affez grande Ifle > mais
defertc , à^î-degrez zo. minutes dc latitudc

Méridionale , & pleine de grands arbres. A
environ un mille deTIflc.de NafTau , ilyen
a une autre petite pleine, de Cacaotiers. Ce
fur-là où nous mouillâmes Ic zq. pour ache-
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ver notre provrfîon de neix à Cacao. Cettfime elr prefque enrourée de rochers 3 de ma-»
niere que' nos bâteaux ne pouvoient venir à
terre

, revenir à bord quand l’eau* ètoic
oa/ie : Cependant nous-' amenâmes à bord
qn

a
L
F^ba<er,ux>ciTar^z clç »:oix Cette Jflc

elt balle aulli bien que Piflc Trifte l'on
ancre au Septentrion-

, à 14/ brades d’eau àun mille dé là côre , fur un fable ntt.;
21. nous remîmes à la voile le Çap- au-'

îMn j- Ÿ cor°yant toujours l’Occident de
i

,

T^f. ^,marra-Le venr-étoit entre Sud üc
Sud-Ouelt’, & lé tems-variable

, tanrÔE nous
avions des pluyes & des Grains*, &> tantôt!
beau terns.

1

1
x't

noi
.

,s P^^tiies la ligne t ôtoyant en-
core Je Nord rentre l’Jjflfe de Sumatra & une
ecendue de petites' I/les qui en font à 14, oir
15. üeucN. b Ifle des pourceaux cft la plus con-
nderabie de ces peures- JfPs. filé dt àttois
oegrez 40. mrniltcs de latitude Septentrion

,

”ale alTez -eievée & unie , embellie de-
grands arbres fleuris. Nous ia doublâmes le*
vmg-tieroe.
Le 2p.- nous vîmes une voile à nôtre Nord %nous lui donnâmes la châflb : Mais comme,
y avoir peu de vent, nous ne la joignîmes'

que le 30..Ce jour-là n’en étant qu a une licuëp
lë Capitaine Rfced fut à elle en Canot , lapnr

, & la mena à bord. C eroit un Pros dVU
çnin: IJ #coit deftiné pour cette place, & fom ,

équipage confiffoit en 4. hommes. Il venoird une des- Iflès a Cacaoque nous a^ionsdou-
Wees, & etoit charge de noix & d’huile de Ca-
cao. 1 Le- Capitaine Rcedflr décharger à bord
toutes -les noix-, & autant d’huile qu’il jugea !
a propos: Enfuue il fit faire un -trou au fond-

• de-
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do. la barque ,,|a laifla aller , & retint l'équi-

page prifonnier. _V
?

Ge ne fut pas povir la valeur. de la cargai-i'

fon que le Capitaine. Reed prit cette banque

i

mais pouDe.mpêcher quelques autres & rmol
d’aller à terre.. Il favoitqnè.nous étions prêts

.

à.del'erter , fi l’oçcalion s’çn prcicntoit», , &C

croyoit qu’en maltraitant pi-llant les gens
dû-pals , nous' aurions peur de r.qus jerrer

parmi euxi Mais ce procédé' nous Tùt avan*
r

rageox conrre fon dperancc , comme je la

dirai dans la fuite.
•*'.*

!

’

.
;

Le premier de Mai nous baiflatnes au Nord-
;

Olielt de l’Iilede Sumatra , à 7. ou 8 .•lieue s de -,

la côte. Nos Anglois dirFort Saint George ap-
pellent cette partie Occidcnrale de Sumatra-'
que nous côtoyâmes > la côte Occidentale Am-
plement , fans ajouter le nom de Sumatra* Les •_

prifonniers que nous avions faits le jour pre-
cèdent nous montrerenr les Mas qui font à la

,

hauteur du havte d’Achiq *&des canaux pan
,

où les vaifleaux entrent 4 & nous dirent en
,

même tems
,
qu’il y avoir un Comptoir An-»

glois à’Achin. J’aurois foubaité y pouvoir
aller ; mais je fus contraint d’attendre aveo
patience que mon tems fût venu.

.

Nous failîons alors route vers les Mes de

Nicobar en vue. de calfeutrer le fond de nô-
tre vaifleau pour le rendre bon voilier.-

Le 4. au foir nous découvrîmes une des

Iifles de Nicobar. La plus Méridionale cft à’

40. liet es Nord Nord Oiklt du Nord Oüeft
de l’Ifle de Sumarta. La plus Méridionale eft

Nicobar même :• Mais nos gens de marino
appellent; I fies de Nicobar tout ce grand ’

nombre d’Ifles qui . font au-- Sud des Iflcs

d’Anderaan^. ^
•
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Les habitans de ces Mes n’ontaucuri corrj-

Vî?'
£CC *£glf avec aucune nation : Mais quand-

Jlypaflc des vaiflèaux, ils vont à bord avec
leur Pros pour leur Vendr* leurs iharchandi-

•'

<•: g*. / ians s informer de quelle nations ils *

a
E
tou

_
si‘rs pifhcfr (ont pour eux la mê-

^ 5^» 1a curs Principales marchandifcs •

.
,
lonr 4e I anibre gris & des fruits.

’-Aîvnabitàns originaires de ces Mes trou--2 «1 ambre gris: Ils le connoif-
feftt fort bien , 8c favent fort bien aufli trom-

i n;^
cr lef étrangers qui ne le connoifïent pas •

.

Kf,k
Un C

5
m,n m

,

élaJ?Sc ^ui reflemblc beau-
au natuteL Plufieu rs des nôtres es

« ^55-cnrt* eux ^e cette efpece , qu'ils eu-

-

gpt pour peu de chofe. Environ ce tems-là
' 5

1UI
t
n
/f
W

5
ldon toucha aufiTià quelqucs-

Ïon
d« Mes fituées au Nord descelle où,

• fe1rtk
?ll®ns*^e ,

v,s Wnritê d’ambre gris
•

-ffÊS I
e fos gens y avoir acheté-, mais

CerSfJ!
Pas^on > Ôt n avoir aucune odeur : ;
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Iigion Chrétienne. Je tiens totit cela de la

bouche d’un Prêtre ;
qui me dit à Tonquin

qu’il l’avoit appris par une lettre du Moi-
ne que le Capitaine Weldon avoit ramè-
ne de ces païs-là. Mais continuons nôtre
voyage.
Le f. de Mai nous baiflameS du côté de

l’Oüeft de l’Ifle de Nicobar proprement
ainfi nommée » & mouillâmes auNord-Oüeft
de cetre Ifle , dans une Baye à 8. brades d’eau »

& à moins de demi mille de la côte. Le
gros de cette Ifle eft à 7. degrez 30. minu-
tes de latitude Septentrionale *, d’environ 10.

lieues de long, & de 3. à 4. de large. Le
côté Méridional eft aflez élevé -, & près de la

mer il y a des rochers efearpez. Le refte de
l’Iflc eft bas, plat, 3c yni. Lé terroir eft noir

& profond , 3c parfaitement bien arrofe par
de petits ruifleaux courans. Il produit qnin-
tiré de grands arbres bons à tout. Le gros

de ces arbres ne paroît qu’un fcul bccsgr;
Mais ce qui relève la beauté de cette lfle

quand on la voit de quelque diftance en
mer, font plufîeurs pièces de Cacaotiers qui
croiflent autour dans chaque Baye.’. Les Bayes
.ont demi mille , ou un mille de long, plus ou
moinsj 8c elles font diviftes les unes des autres

par autant 4e petites pointes pierreufës de
de terre garnies de bois.

Comme les Cacaotiers croifTént par boca-
ges dans les Bayes qui regardent la mer ,

j&ulïi y a-' t-ilune autre forte d’arbres fruitiers

dans les Bayes qui font face derrière les Ca-
caotiers., 3c qui font plus éloignées de la mer.
Les Originaires de î’Ifle appellent cet arbre
fruitier Melory. Il eft de la groflèur dé nos
gros pommiers, 3c à peu près delàmêmehau-

teur.
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teur. L’écorce eft noirâtre ,8c la feuille aflez

large : Le fruit c(t aufïî gros que le fruit à paili

de Pille de Guam , dont nous avons parlé

dans-Je Chapitre X- ou pour mieux dire de
la grofleur d’un pain d’un fou \ de la figure

d’une poire avec une ccorce- dure- & polie

d’un vert clair. Le dedans du fruit refl'emble

fort à la pomme , à la referve qu’il eft plein

dé petits fllomcns aufîi gros que de gros

fil. h n’ai jamais vû que fa de ces fortes

d’arbres. \
Les Originaires de cette Iflé font grandis

& bien proportionnez de leurs membres.
Ils ont le vifage aflez long , les cheveux
noirs , le nez médiocre , & en un mot tou-

te la fymmetrie de leur vifage eft parfaite-

ment bien proportionnée. Ils ont les che-
veux, noirs & lifles , & leur teint eft de
couleur de cuivré. Les femmes n’ont point de
poil aux fourcils- J.C croi qu’elles fe l’arra-

chenr > car les hommes y en ont comme les

autres gens.

Les nommes font tout nuds à là refervé

d’une longue & étroite piece de toile ou cein-

ture qu’ils ont tout autour des reins, & qui
leur defeendant entre les cuifles fc relevé

par derrière , & fe retroüfle dans la ceintu-

re.' Les femmes ont une cfpeccde jupon court

qpi s’attache aux. reins , & leur defeend juf.

qu’aux genoux.
Leur langage eft' different d’e tous ceux

que j’ai connus ou que fai enrehdu parler : Ce-
pendant ils ont quelques mots Malayans ,

& il y en avoir qui parloient quelques mots
Portugais, qif ils apprennent felcrn les apparen-

tes d'ex valffraux qui partent par là. Hn effet

quand tes gens Voient un vaifleauyilsprer**.
' nent
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iaçotvincnt leurs Canots , & s-cn vont
à bord* Je n’ai pas remarqué qu’ils ayqnj au-
cune forme de Religion. Audi n’onc-ils ni»

temples , ni idoles , & ne rendent que
j’aye vu , aucun culte cxterieu.ri aucune di-i

vinitc.
. , i

Ils demeurent tout autour de l’Ifle dans
les Bayes près de la Mer

; y ayant danscha-
que Baye quatre ou cinq maiions , plus ou
moins. Elles (ont bâties Air des pilotis eom-

L

me à Mindanao, petites, balles > & quarrées.

Chaque maifbn n’a qu’une chambre , ex-
hauflee d’environ 8. pieds -,1e relie du toit a
environ 8. autres pieds de haur. Ce toit n’a

point de goutieres \ mais au lieu de cela il eft

fort proprement fait-en forme de Dôme avec
de petits foliveaux de la grofleur du bras

. courbez en rond comme un demi Croiflanr

,

• & fort arriftemçnt couvert de, feuilles de
Palmeto. . 1 ;

;

Ils n’on point de gouvernement autant
qtic j’ai pu le remarquer. Jour paroît égal-

fans diftineftion , & chacun eft maître chez
foi.Lcurs plantations font cbmpoféesde Ca-
caotiers uniquement , qui croinenr près delà
mer } la terre n’étant point défrichée plus
avant dans le païs. En effet j’ai remarqué que
quand on a paffè les fruitiers , on ne voit-
point de chemins qui mènent dans les bois.

^Lciplus grand ufage qu’ils fa/Tent deÇacaor
tiers eft d’en, tirer du Toddy,. qu’ils aiment

,

avec pâfïion..

Ilfemblequele Mclory fbitûri fruitier fau-

vàge.Onen fait bouillir le fruit dans de grands
pors de terre qui contiennent 12. ou 14. Gai.
Ions. On remplit ces pots de ce fruit , & y
mettant.un peu d’eau,on cquvrc-hien la gueulp

*
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; du pot afin que la fumée ne s’exhale poihY etr

Bouillant. Quand le fruit eft môu ,ôn'le'‘p©-

v >%> fepare la chair des filamens avec un
Bâton plat fait en forme de couteau ï EnTuite
©n eri fait des maflcs de le grofleur d ?un fro-
mage de Hollande , & on le garde fixa fept

J jours. 11 paroît jaune-, ileftde bon goût , &
ç’eft leur principale nourriture

-,
car ils n’ont

pi Yames , ni Patates , ni Ris > ni Plantains

,

ou s’ils en ont c’eft bien peii : Cependant ils

ont de petits cochons , mais; pas en grand-
nombre ,& fort peu de coqs Srdte poules com-
me les nôtres. Les hommes s'occupent a. la

pêche : Mais je n’ai pas vû qu’ils priflènt beau-
coup de poiflon. Chaque maifon a pour
le moins deux ou trois Canots qu’on tire à
terre.

Les Canots dont on fç fett pour la pêché
font pointus par les deux bouts i & les deux

r , ,bpuW# le fond font:fort minces& fort polis.

, Ils font faits à peu prés comme les Pros de
Guam , plats d’un coté , 8c de l’autre aflez

,
gros de ventre -, & ont d’un côté de petits
ailerons légers. Comme ils font minces &
légers on les mene mieux à la rame qu’à la

•
; -voile Cependant il? vont aflez bien à la voi-

le , & ils les gouvernent par le moyen d’ùne
pièce de bois qui pend dans l’eau perpendicu-

t
purement. 11 y a communément for un de
ces Canots ao. ou $o. hommes, 8c il efl rare
qu’il y en ait moins de neuf ou dix. Leurs
avirons font epurts , & ils s’en fervedt con>
me nous foifqns des nôtres. Les bancs for
lefquels les Rameurs s’aiTeïént font des Bam-
bous fendus , mis cri travers 8C fi près lès uns
des aurres,qii’il femblequecefoit un pont.Ces
Bambbus font mobiles y 8c ^uànd quelqu’un

entre-
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encré pour ramer , il enleve le Bambou de
l’endroit où il veut s’afloir , & le met à côté

‘

pour faire place à fes jambes. Les autres

Canots de ces Iflcs font faits comme ceux des
.Mes de Nicobar : Etil y a apparence qu’il en
eft de même pour les autres chofes : car
nous ne remarquâmes aucune différence en
ceux qui vinrent à nous durant le fejour que
npus y fîmes.

Mais revenons à nos affaires. Ce ne fut ,

comme j’ai dit, que le f. de Mai fur les dix
heures du matin que nous mouillâmes à cet-

te Lie. Le Capitaine Reed fit incontinent
tourner le vaiflfeau fur le côté pour le calfeu-

trer \ce qui fut fait ce jourrlà & le jour fui-

vant. Comme on avoit deflein de remettre en i

mer Iç .fait , ôn ne perdit pas de tems à rera-

plir tôus les vaiflèaux à eau ; parce que le vent
ctahtNbrd^Nord- Eft: le Capitaine cfperoit de

,
pafîêr au Cap Comotin avant que le vent
changeât. Autrement il n’auroit pas été fans

difficulté de le faire , parce que le Monfon
Occidental' aprochoit.

Je crus alors qu’il êtoit tems de me retû
rcr ,& d’avoir , s’il étoit poffible , permiffioa
de demeurcr-là , car il paroiffoit rout-i-faic

!.’

impoilible de fe dérober; & je n’avois aucun >

;

fujet de defefpcrer d’obtenir cette permiffion,
attendu principalement quec’ctoitun lieu où
je pouvois demeurer félon toutes les aparén- .

ces, fans faire aucun préjudice aurofte de l*éV
,

quipagc,quand même j’en auroiseu le dèiTein.

Outre que la conjoncture étoit favorable pour /

quitterle Capitaine Reed ; ce que j’avois toû-
jours eu envie défaire dès que l’occaficm s’en

préfenteroit , la .raifoa particulière ijui me. fit

pcpfcj à demeurer- là , fur l*cfperanccque j’a-

voiê
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Vois dé m’y avancer con/î'd8rab!ement par le

commerce de l’ambre gris , & de faire une
grande fortune avec les gens du pais. Je pou-
Vois en peu de rems apprendre leur langa-
ge , & en m’accoutumant à ramer avec eux
iur leurs Pros ou Canots , & fur tout me
conformant à leurs coutumes & à leur ma-
niéré de vivre , j’aurois vû combien ils en
tiroient , &c en quel tems de l’année on en

;

trouvoit le plus, je jugeois ou qu’il me fe-

roit enfuire aife de me retirer, & de m’em-
barquer fur le premier vaifleaiix qui palle-

roit par-là, foit Anglois. , Hollahdois , ou.
Portugais ; ou de gagner quelque jeune In-
dien , & l’engager à me tranfporter fur fpn
Canota Achin

f
J’aurois pu m'y pout'yxîir

des marchandiles les plus recherchées de tjiçs

Infulàircs : & à mon retour je, ‘me
;

fefois

jférvi de ces Marchandifes pour acheter Içaiç
‘

arhbfc gris.
'

' Ç .

Je n’aVois pas fait femblant jufques-li de
vouloir aller à terre : Mais ayant fairprovi-

fton d'eau, & le vaiireaü étant prêta faire.'

vdilcs’i je priaije CapitaineReeddeme. faire

mettre à terre fur cette Iflc. Lui qüicroyoit
que je në pouvois pas defeendre en lieu moins
fréquenté des vaiueaux.fe rendit volontiers

à ma priere ÿ çé qu’il n’auroic apparemment
pas fait , s’il eut cru que j’eufledûbien tôt

partir de- là -, de pciir de me donner occafion

de faire fdh Hifloice aux Ahglois ou aux
Hollandois. Je pris fans perdre de rems mon
edfre & mon lit , & de peur que mon homme *

nrehangeât d’avis , je cherchai incontinent
quelqu'un poitr nie mettre à terre.

1
‘ r

Le Canot fut lequel je me mis me debar-
.?.• ; h. -W*. i «-U i -Y.il.' . i. $-

i
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qua dans .une petite Baye fablonneufe où il

y avoit dcüx maifons , mais perfonne dedans.’

Les habitans avoient déménagé
, parce qu’iJs

avoienc apparemment eu peur de nous > qui
étions à bonne portée Cependant leshoxn-*

mes & les femmes étoient venus à bord fans

donner aucune marque d’aprehenfion. Nôtre
Canot rétournant à bord trouva le maître des
maifons qui venoit à terre. 11 fit divers lignes-

à nos gens de me ramener ; mais ils ne vou-
lurent pas l'entendre. En fuite il vint à moi,
& m’offrit fon bâteau pour me transporter à
bord ; mais je le refufai. Alors il me fit li-

gne d’entrer dans lalnaifon y & autant que
je pus le comprendre par fes lignes , & par

quelques mots Maïayans dont il fe 1ervit »

il vouloit me faire entendre que la nuit quand
je feroi s endormi il fortiroit quelque 'cho-

fe des bois qui me tueroit, voulant appa-
remment parler de quelque bête feroce. J’ap-
portai donc dans la maifon mon cofre ÔC
mes ha6its.

'A peine avois- je été une heure à terre, qtift

le Capitaine Teac , & le nommé Jean Da-
marel , & trois ou«quarre autres armez ar- .

rivèrent pour me raméner à bord. Il n’étoir

pas befoin d’envoyer un fi gros cortège ."

Quand il ne feroit venu que le garçdrfdela
Cabane, je n’aùcoispas fait difficulté dé re-

tourner. J’autois bien pu me cacher dans les

bois y mais en ce cas ils âuroient mal-traité

ou tüé quelques üns des infulaires en vue de
les animer contre moi. Je leurs dis donc que *

1

'*ctois prêt à lés iuivre y je pris toutes mès
lardes , & m’en retournai avec eux. .

*

Etant de retour a bord je trouvai tout en
autres encouragez par :

' «*,
•. * -J^on

mouvement.
• - U
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mon exemple demandoient qu'on leur per-

mit de m'accompagner» L’un ètoit Monneur
Goppinger Chirurgien , l’autre Robert Hall

& le troifiéme nommé Ambroife , duquel
j'ai oublié le furnom. Ces trois hommes
avoient toûjours eu même deflein que moi.
Les deux derniers ne trouvoient pas beau-
coup d’oppofition j mais le Capitaine . Reed
& le refte de l’équipage ne vouloicnt pas per-

dre le Chirurgien. Ce dernier enün.fauta dans
le Canot avec mon fufil > jurant qu’il iroit i
terre» & que fi quelqu’un Te mettoit en de-
voir de l’en empêcher il tircroit deflus. Mais
Jean Olivier qui étoit alors Quartier- Maî-
tre , fauta dans le Canot , le faifit , lui ôta

(

le fufil » SC le fit rentrer dans le vaifleau avec
le fecours de deux ou trois autres. V

Hall » Ambroife , & moi fumes donc ra-

menez à terre. Un de nos Rameurs déroba
une hache , & nous la donna , Tachant que
c’étoit un bon outil parmi les Indiens: Com-
me il faifoit déjà obfcur » nous allumâmes
une chandelle ; Sc parce que j’étois le pre-

mier venu dans nôtre nouveau pais » je les

menai aux maifons où nous tendîmes incon- ,

tinent nos branles. A peine avions-nous ache-
vé » que le Canot revint à terre r chargé des

quarte Malayans d’Achin que nous avions >

faits prifonniers à la hauteur de Sumatra » .

& du Portugais du vaifTeau Siamois qui vint

i bord du notre à la rade de Pulo-Condore.
On n'aVoic plus befoin de ces gens là

,
par-

ce qu’on alloit quitter la côte de Malaya »

où le jeune Portugais fervoit d’interprete »

êe qu’on ne craignoit pas alors que les ha- \
bitans d*Achin pu(Tcnt nous rendre fcrvice en
«oo» uanfponsnt dans km? païs ,#uiétoit .

• éloigné

"1
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éloigné de 40. lieues : ne s’imaginant pas que
nous ofaflions tenter «ne pareille entreprife ,

qui étoit hardie à la vérité. Nous étions af-

fèz forts pour nous défendre contre les Ori-
ginaires de rifle , en cas qu’ils nous decla-

raflent la guerre ; mais quand il ne me feroit

venu perfonne je n’aurois pas eu la moindre
peur. Peut-être même aurois- je eu moins
à craindre, parce que j’aurois pris garde de
ne choquer perfonne. Je fuis perfuadé qu’il

n’y a point de peuple affez barbare pour tuer
un particulier que le hazard fait tomber en-
tre fes mains ou qui vient dans les pais par
cas fortuit , à moins qu’on ne fe le foie atti-

ré par quelque outrage ou par quelque vio-

lence anterieure. Même alors li l’on pouvoir
fe garantir la vie fauve des premiers mouve*
mens de la fureur de ces infulaires, &en ve-
nir avec eux à la négociation ; ce qui eft la

chofe du monde la plus difficile, parce que
d’ordinaire ils fe cachent dans les bois , & fe

jettent brufquement fur leur ennemi pour le

tuer à l’improvifte , on pourroit pour peu de
chofe regagner leur bienveillance , & fur tout

en leur montrant quelque bagatelle qu’ils

n’auroient jamais vue , & que tout Européen
qui a vû le monde pourroit incontinent in-

venter pour les amufer , comme feroit par
exemple de faire du fou avec un caillou SC

un morceau d’acier.

Quant à ce qu’on die communément des
Antropophages ou mangeurs d’homme , je

n’ai jamais trouvé de ces fortes de gens. Je
n’ai point vû ni entepdu dire qu’il y eût au.

monde de nation qui n’eût quelque chofe à
manger , fi non poiflons Sc animaux terre-

ftres , au moin$ des fruits , des grains , des

Tçmt'ih i racU
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racines , ou autres legumes qui croilTent na-
turellement ou par la culture. Les habitans
mêmes de la nouvelle Hollande avec toute

leur pauvreté , ne laifloient pas d’avoir du ,

poifTon , & auroient eu de la peine à fc ré-

loudre à tuer un homme en vue de le man-
ger. Je ne fai quelles barbares coutumes peu-
vent autrefois avoir été en ufage dans le mon-
de. On a fart parlé des fauvages de l’Amé-
rique qui facrinoicnt leurs ennemis à leurs

Dieux. Je ne fai pas non plus fi cela eft , ou
fi cette coutume a été en ufage chez quelque
nation de cette grande partie du monde.Quoi-
qu’il en foir , fi ces Américains facrifient leurs

ennemis , il n'dtpas neccfifairc qu’ils les man-
gent auifi. Je ne veux pourtant pas après
tout nier ablolument la chofc j mais j’en par-

le fuivant ma connoiflance , & je fai qu’on
dit des faufietez de ces Canibalcs* & qu’on
en a fait plufieurs contes qui ont été réfu-

tez depuis mon premier retour des Indes
Occidentales. Sur quel pied de barbarie ne
regardoit on point alors les pauvres Indiens
de la Floride , qui, nous paroiifent à prefent
alTcz civils i Combien de contes ne nous a-

t on point faits des Indiens qui habitent les

Ifies qu’on apellc les Mes des Canibalcs i

Nous voyons néanmoins qu’ils commercent
fort honuêrement avec les Frarçois & les

Efpagnols , comme ils ont fait avec nous.

Je conviens qu’autrefois ils fc font .mis en
devoir de ruiner nos plantations des Barba-
des i & ont . depuis empêché que nous ne
nous foyons établis à J’Iflç de Santa- Lucia ,

en ruinant fucce/fivcment deux ou trois des
Colonies qui y étoient établies. Ils ont mê-
me fouvent endommagé & ravagé Fille de
* " . \ Tabaco ,

i
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Tabaco , où les Hollandois s’étoicnt établis j

& cette Ifle » auelque délicieufe & fertile

qu’elle foix , e(t encore aujourd'hui ruinée (

pour être trop roilînedes Caribes du Conti-
nent , qui lui rendent vilîte tous les ans. Mais
ils n’ont fait cela que pour maintenir leur
droit en tâchant de traverfer les établifle-

roens de ceux qui vouloicnt s’établir fur les

Mes, où ils s’ètoient eux mêmes établis. Ces
memes gens néanmoins ne font point de
mal à un homme feul , à ce que m’ont dit

des gens qui ont été leurs prifonniers. Je
pourrais produire encore les Indiens de Bo-
ca Toro , de Boca Drago , & de divers au-
tres lieux , que les Efpagnols appellent faü-
vages & féroces. Cependant les Indiens de
ces mêmes païs ont fait amitié avec les A van-
turiers , & s’ils ont rompu avec eux c’eft.

après en avoir été mal-traitez. Quant aux-

Infulaires de Nicobar , je les ai trouvez
allez affables pour ne les pas craindre ;

Sc je ne me ferais point mis en peine
quand il ne me ferait point venu de com-

„ pagnie. .

Cependant je fus fort aife de n’etre pas
feul , & d’autant plus aife que nous étions

allez pour faire la manœuvre & palier dans
Tille de Sumatra : Audi fongeames- nous d’a-

bord à acherer un Canot pour cela des Ori-
ginaires du païs. '

. ,

La nuit qu’on nous mit à terre , il faifoit

un beau clair de Lune : Auflï nous prome-
nâmes- nous fur la Baye pour voir quand le

vailfeau appareillerait & mettrait à la voi-

le , ne croyant pas jufques-là bien aflarée la

nouvelle liberté que nous venions- d’aquerir.

Le voyant à la voile encre onze heures de
. Il minuit
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minuit, Si nous renrramesdans nô re cham-
bre , Si nous nous couchâmes. Ce fut le &•
*iéme de Mai.

Le lendemain de bon matin le maître du
logis- accompagné de 4 . ou ç. de Tes amis ,

vint voir fes nouveaux hôtes, Si fut un peu
fur'pris de les trouver en fi grand nombre »

jCar il çroyoit que j’étois feul. Il en parut

néanmoins fort aife , & nous reçut avec une
groflfe Calebace deToddy qu’il avoit appor-

tée. Avant fon départ , ( Car il faut lavoir

que par tout où nous allions les habitans nous
abandonnoient leurs maifons ou par crainte

,

ou. par fuperftition ) nous achetâmes de lui

un Canot pour une hache , & nous y mimes
incontinent nos cofres & nos habits, en vue
de gagner la partie Méridionale de l’I/le , &
d’y demeurer jufques au changement du Mont
fon qu’on attendoit tous les "jours.

Après avoir mis nos hardes à couvert nous
entrâmes gayement dans nôtre nouvelle Fre-

state avec" les Achinois , Si primes le large.

Nous ne fumes pas plutôt au large , que nô^

tre Canot fe renverfa fans delTus deflous.Nous

f.cus fauvàmes à la nage, & trainamesà ter-

re nos cofres & nos habits : Mais tout fut

mouillé , Si je ne faùvai tien de cônfidcra-

ble que mon journal , 8c quelques Cartes du
païs que j’avois faites-, que j’eftimois beau*

coup ; Si que j’avois confcrvées avec beau*
coup de foin. MonfieürHall avoir aiilfiunba-

lot de livres & de Cartes qui penferent y det

meurer : Mais nous ouvrîmes incontinent nos
cofres , Si en ôtâmes nos livres avec beaucoup
de peine. Nous les fimes fécherenfitlre ; mais
quelques Cartes qui fc trouvèrent dépliées

dans nos- cofres furent- gâtées; - - •
*:

• •
' « - - \ Le

«
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te Canot étant alors en fort bon état;, &
nos livres & nos habits feçs , nous primes le

large une feçonde fois , & ramames du côté
de l’Orient de TTilè, en laiflantplufteurs au-
tres à nôtre Non}. Les Indiens lur huit àdijc

Canots nous accompagnèrent malgré nous i

car nous crûmes qu’ils vouloient taire en-
chérir lesprovifious du côté de l’IAe où nous
allions , en donnant avis de ce que nous en'

donnions au lieu d’où nous venions. Pour
les empêcher done de venir avçc nous.. Mon-
iteur Hall fit peur à ceux d’un Canot en ti-

rant fur eux une volée de Canon, ljs fautè-

rent tous hors des bords en criant, mais
Voyant que nous nous en allions, ils rentre^
rent dans leur Canot , & nous fuivirent.

Ce coup de Canon nous brouilla avec tons
les habitans de l’Ifle. Incontinent après nous
relâchâmes à une Baye où il y avoir quatre
maifons & grand nombre de Canots : Mais-
Us fe. retirèrent tous, & nïapprocherent plus
de nous durant plulîeurs jours. Nous avions
alors un gros pain de Melory

,
qui étoit tour

ce que nous avions à manger.Si nous avions eu
envie de noix de Cacao ou de Toddy,nos Ma-
kyans d’Achin auroient monté fur les arbres,
nous auroient apporté des noix de Cacao à
fbuhair, &c tous les matins un bon pot de Tod-
dy. Nous vécûmes ainh jufques à ce que nôtre
Melory fut prefque achevé >.efperant toujours
que les naturels viendroic.nt

: , & nous en
vendroient comme ils avoient fait ci-devanr.
Mais ils ne; vinrent pas, & même nous tra-
versèrent par tout où nous allâmes: Ils bran-
loient fouvent leurs lances contre nous , &
nous témoignoient autant qu’ils pouvoienc
qu’ils n’étoleut pas de nos amis.

I3 Voyant 1
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•Voyant enfih qu’ils nous étoient oppofez
nous réfolumes d’avoir des vivres par force,
puifque nous ne pouvions pas en avoir au-
trement. Pour cet effet nous entrâmes avec
nôtre Canot dans une petite Baye qui eft aù
Septentrion de l’I/le, parce que l’eau y étoit

tranquille & qu’il étoit aiféd’y faire defcen-
te > mais de l’autre côté comme le vent étoit

toujours le meme, nous ne pouvions mettre
pied à terre fans courre rifque de renverfer

nôtre Canot , & de mouiller nos armes. En
ce cas mous enflions été à la merci de nos en-
nemis , qui étoient deux à trois cens hom-
mes dans chaque Baye pour nous empêcher
d’aborder aux lieux où ils voyoient que nous
allions. Etant en mer nous primes droit la

route du Nord , &: fumes incontinent fuivis

de 7. à 8. Canots. Les Indiens fe tenant éloi-

gnez , ramoient plus vite que nous , & furent

à la Baye avant nous. Ils y firent tous def-

cente avec environ zo; autres Canots pleins

de monde , & fe mirent en devoir de nous
empêcher de mettre pied à terre. Nous al-

lâmes à cent verges d’eux : Nous étant en-
fuite arrêtez , je pris mon fiifil & lès cou-
chai en joue. Ce mouvement les fit tous met-
tre ventre à terre : Mais je me tournai de l’au-

tre côté , pour leur foire voir que nôtre

deflein n’étoit pas de leur foire du mal, je ti-

rai mon fufil fur la mer , de forre qu’ils pou-
voient voir le plomb efleurer l’eau. Je n’eus

,pas plutôt rechargé, que nous entrâmes dou-
cement. Quelques-uns d’eux fe retirèrent.

Ceux qui refterent continuèrent à donner des

marques de leur haine, jufques à ce qu’ayant
tiré comme devant

,
je leureufle encore don-

né l’épouvante. Alors ils fc retirèrent , &
l ne
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rtc laitfêrent que ç. à fix hommes fur la Baye.
Nous étant donc confidérablement avancez,
hdonficur Hall mettant l’épée à la main fau-

ta à teste , pendant que fétois prêt à faire

feu fur les Indiens > s’ils fe fuf&nt mis en de-
'

voir de l’infulter : Mais ils ne branlèrent pas

qu’il ne fût à eux , & ne les eût faluez.

. Ï1 leur toucha la main y & fit tant de lignes

d’amitié, que la paix fut concluë , ratifiée,

&c confirmée par tous ceux qui lurent pré-

féras. On rapella ceux qui s’étoient retirez ,

& tout le monde accepta la paix avec beau-
coup. de joie. Cette paix fut generale à la

grande joie des habitans. On ne fonna point
les cloches , ni on ne fit point de feux de
joie f car ce n’eft pas la eoûtume ; mais la

joie paroifloit peinte fur le vifage de tout le

inonde , parce qu’alors ils pouvoient aller

pêcher fans crainte d’être pris. Cette paix ne
leur fut pas plus agréable qu’à nous’, Car les

ïnfulaires nous appertoient alors du Melo-
ry , que nous avions pour de vieilles gue-
nilles ,& dé petits morceaux de toile , larges

environ comme la paume de la main. Nous
vimes en certains endroits quelques petits Co-
chons que nous auribnspû avoir à jufte prix i

mais nous ne voulûmes pas feandalifer nos
amis Achinois , qui croient Mahometans.
Nous dcmeurames-là deux à trois jours ,

apres quoi nous parûmes pour le Septen-
trion de rifle, faifent route àTOrient. Nous
fumes bien reçus des habitans par tout où
nous allâmes. Arrivez au Septentrion de
J’Ifle , nous fîmes provifion de Melory &
d’eau. Nous achetâmes deux à trois pains de
Melory , & environ u. grofles coquilles de
noix à Cacao d’où l’on avoir tiré toute la

. . I 4 chair.
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chair, & quictoient néanmoins toutes entiè-
res à un petit trou près qu’elles avoient à um
bout. Nous mimes dans toutes ces coquilles
environ trois Gallons & demi d’eau- Nous
achetâmes au fïi i. ou 3. Bambous , où nous
en mimes encore 4. ou f. Gallons. Voilà en
quoi confîftoient nos provifions.

Nôtre deffein étoit d’aller à_Achin, place
fituée au Nord-Oueft de l’Ifle de Sumatra ,

qui eft au Sud Sud- Eft , & dont nous étions
éloignez de 40. licuës. Nous n’attendions que
le Monfon Occidental. Nous l’avions long-
tems attendu , & il fembloit alors qu’il n'c-

» toit pas éloigné ; Car les nuages commen-
çoient, eut- on dit, à pancher vers l’Orient;
en effet ils commencèrent enfin à fe mouvoir
doucemeut de ce côté- là , quoi que le vent
fut encore Eft , c’étoit néanmoins un fïgne
infaillible que le Monfon Occidental n’étoit
pas éloigné, i ..

CHAPITRE XVIII.

L'Auteur Q? fa, compagnie s'embarquenLpour Achm
dans un bâteau fans pont. Changement de temsy

Cercle autour du foleil , prefage d’une violente

tempête , qui arrivant en effet , les met en grand .

danger , & les confierue beaucoup. Cudda ville

& havre fur la cote de Malacca.\L'l(le d’vVay.

Mont d'or dans l'ifle de Sumatra. Paffange-fon^

ca riviere & ville dans l’ifle de Sumatra, près de

la pointe de Diamant , où ils vont à. terre fort ma-
lades , & font favorablement repus des Orom^ais.

Ils pajfent delà à Achin. L’Auteur tfl examiné de-

vant le Cbabander » & prend un- remede d’un Ale-

•
.
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àècin Ma/ayan. Longueur de fa. maladie. Il prend

encore la route de Nicobar r & revient tout à coup

à celle d’Achin. Il fait divers voyages à Tonquin ,

à Malacca , au Fort Saint George , £•? h Bencouli.

Comptoir Anglois à Sumatra. Relation de Céquipa-
ge du vaijfeau qui mit l'Auteur <t terre a Nicobar.

Les uns pajfent à Tamgambar , qui efl un Fort ap-

partenant attXi Danois fur la côte de Coromandel

d'autres au Fort Saint George & pluficurs au

Camp du Mogol. Des Peuns ».& comment fean
Olâvjer fe fit Capitaine. Le Capitaine Reed ayant

pillé,près de Ceylan un riche Marchand Portugais

va à Madagascar , s'embarque fur un vaif-

feau de la nouvelle Tore. Traverfes que le refis

de fon équipage eut à effuyer jufquà Joanna ,

Leurvaiffeati nommé le Cachet de Londres coule

à fonds à Madagafcar dans la Baye de Saint

Augufiin où il c fi encore. Du Prince feoly ; l'hom-

me peint que L'Auteur amena en Angleterre , •

& qui mourut à Oxfert. Ifies de Meangis , pa-

trie de l'homme peint : Girofle jde cette ifle ,

&c. L'Auteur efi fait Canonier a Bencouli ,

eft contraint de. fe dérober pour pâffer en Angle-

terre.

CE fut leif.de Mai n>&S..à environ.4. heu-
res après midi que nous quittâmes Hile

de Nicobar , & primes la route d’Achiiv-
Nous étions 8 . de compagnie , favoir 5. An-
glois, 4. Malayans nez â Acl«n, & le Mé-
tis Portugais. ,

Nôtire Canot n’étoit ni des plus gros ni dçs*
plus petits. Il étoit à peu près dekgrcndeur
de nos bateaux de Londres , & pointu par-

les deux bouts comme eft le devant de ces *

bateaux. Il étoit plus profond & .mçin? tara-

ge que ces bateaux *, mais fi mince & fi te-

ls £?« 9 '
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ger , que quand il étoic vuide 4. hommes pou-
voient le lancer à l’eau , ou le haler à terre.

Nous avions un bon Mât , & une voile de na-
te , avec de bons & fort ailerons très bien
'attachez à chaque côté du Canot. Tant que
ces ailerons étoient fermes , le Canot ne pou-
voir pas fe renverfer * ce qu’il auroit aifèment
fait fans cela j & même avec cela , fi les aile-

'rons n’avoient pas été extrêmement forts :

Ainfi nous étions fort obligez à nos Achinois
qui avoient trouvé cette invention.

Mr. Hall & moi connoiffions mieux le péril

que perfonne. Les autres avoient tant de con-
fiance en nous , qu’ils, ne failbient pas la

moindre difficulté fur ce que nous approu-
vions. J’étois mieux pourvû que Monfr. Hall •,

car avant que de quitter le vaifleau , j’avois

eonfulté exprès nôtre Carte des Indes Orien-
tales. Je dis nôtre Carre , car nous n’en
avions qu’une à bord .» fur laquelle j’àvois

copié dans mon livre de poche la hauteur
& la diftance de la côte de Malacca , de
Sumatra , de Pegu , & de Siam ; & avois

au ifi emporté un Compas dé poche pour me
fervir de guide dans tout ce que j’aurois à en-
treprendre.

Quand nous mimes en Mer le tems étoit

fortBeau , fort clair , de fort chaud. Le vent'
> toujours Sud-Lft ,

périr , & juftement tel

qu’il falloir pour refraichir l’air. Les nuées

fe mouvoieat doucement de l’Occident à
l’Orienr *, ce qui nousfaifoitefperer , ou que
Je vent éloit déjà Oiieft en mer , ou qu’il le fc-

’ ioit bien tôt. Nous profitâmes du beau tems
dans refperance d’arriver à Achin avant que
le Monipn Ocidental fût bien afermi , n’i-

gnorant pas que les vents feroient fort orageux
\‘r

. après
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après le beau tems,& fur tour au commence-
ment du Monfon Occidental.
Nous fîmes donc route au Sud , croyant

qu’aprés que nous ferions forris de Tille , nous
aurions un vrai vent , comme nous l’appel-

lions j car il faut favoit que la terre attire le

.vent ; & fouvent on trouve en mer un vent
diffèrent de celui qu’on a quand on efl près de
tetre. Nous ramions tour à tour avec 4. ra-

mes ; Mr. Hall & raoi étions aufli tour à
tour au gouvernail , parce que petfonne n’en
étoit capable , que nous. Le premier après-

midi & la nuit fuivantenousnmes 11. lieues

fuivant mon compte. Nôtre route étoit au Sud
Sud Efl : Mais le 16. au matin une heure
après foleil levé , nous vimes au Nord- Oiiefl

' quart de Nord Tille d’où nous étions partis .

Ainli je trouvai que nous avions fait à l’Effc

un point plus que je n’avois cru \ ce qui
nous obligea de faire route au Sud quart

. d’Efl.
~

A quatre heures après midi nous eûmes un
petit vent d'Qtieft-Sud Oiiefl qui conrinua
jufques à neuf heures. Durant tout ce tems-
là, nous ne nous fervimes point de nos rames,
& fîmes route Sud-Sud-Oüefl. J’étois alors

au Gouvernail , & je trouvai par les bri-

. fans de la mer que nous avions près de nous
lin courant violent. Elle faifoit tant de bruit,

qu’on Tauroit entendue de près dé demi mil-

le. A 9. heures elle fut oalme jufqu’à dix h’eu^

res que le vent revint* ?& foufla gaillardement

toute la nuit.

Le 17. au matin nous cherchâmes l’Iiïe

de Sumatra , croyant n’en être alors qu’à

vingt lieues. Car fuivant nôtre compte , nous
avions fait à la voile,& à la rame vingt-quatre

16 ' licui'S
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lieues depuis que nous étions partis de fille

de Nicobar
,
qui eft à 40. lieues d’Achin.Mais

ce fut en vain que nous cherchâmes fille de
Sumatra , car après nous être tournez de tous
les côtés , nous vimes avec chagrin l’Iflede

Nicobar à l’Oüeft Nord-Oüeft , & nous
n’en étions pas à plus de huit lieues. Par-là
il étoit vifible que nousavionseuuncouranc
violent contre nous durant la nuit. Mais un
vent frais étant furvenu , nous en profitâmes
le mieux qu’il nous fut pofïible tant que «le

beau rems dura. A midi nous primes la hau-
teur du foleil. Ma latitude étoit G. degrez
-et. minutes , & celle de Mr. Hall 7. degrez
Nord.
Le 18. le vent fera fraichit,& le ciel com-

mença de Ce couvrir. 11 fut allez clair juf-

qu’à midi. Nous crûmes pouvoir prendre la

hauteur i mais les nuages qui couvrirent le

foleil quand il vint- au Méridien nous en em-
pêchèrent. Il arrive fouvent qu’on ne peut
pas prendre la hauteur > parce que le foleil

Ce couvre à midi, quoi qu’il foit clair avant
& après. Cela arrive fur tout dans les lieux

Ë
roches du foleil,; & cetre obfcurité du fo-

il à midi elt ordinairement fubite& inopi-
née, dure près de demi heure ou davanta-
ge*

.

Nous eûmes auffi alors un mauvais prefa-
ge pa"r un grand cercle qui parut autour du
foleil

, 5. à G . fois plus grand que lui ; ce qui
arrive rarement fans être fuivi d’orage ou de
beaucoup de pluye. On voit plus fouvent
ces fortes de cercles autour de la lune, mais
les fuites n’en font pas fi à craindre. Nous
prenons ordinairement bien garde à ceux
qui font autour du foleil ,obferVant s’il n’y a

point
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point de brèche au cercle , & en quel en-
droit elle eft> nous trouvons communément
que la plus violente tempête vient de Jà.'J’a-

- voue que la vue de ce cercle me eauiâ beau-
coup d’inquietude , & me fit fouhaiter de boa
cœur detre près de quelque terre. CepeRr
dant je ne fis femblant de rien pour ne pas
décourager mes camarades > Je fis au contrai-

re de neceiïîté vertu , comme on dit ,-fic payai
, * de bonne mine.

Je dis à Mr. Hall que fi le vent devenoit
trop violent comme je le craignois , .«tant

déjà bien fort , il faloit ncceflaiiement fui»,

vre le cours du vent Sc de la merjufquesà
un meilleur tems > Sc que le vent étant tel qu’il

étoit déjà , au lieu d’être à zo. lieues ,d’A-
ehin , nous ferions emportez 6c. à 70. lieues

vers la côte de Cuddaou Queda , Royaume,
ville , & havre de commerce fur la côte de
Malacca.
Le vent étant donc très- violent , nousTou-

lames le pied de nôtre voile autour d’un pieu
qui y étoit attaché , & mimes nôtre vergue
à trois pieds du côté du Canot ; de forte

que nous ne portions plus qu’une petite voile ï

Cependant elle étoit encore trop grande vu
je venc *, car le vent qui venoit à côté , la

fàifoit beaucoup pancher , quoi qu’elle fut

foutenue par nos aileronsjde forte que les pieux
des ailerons qui fortoient des côtés plioient

de maniéré , qu’on eût dit qu’ils allaient

fe rompre \& s’ils fe fuiTent rompus il auroit

fàlu périr inévirablemenr. D’ailleurs la mer
grofliflant auroit rempli d’eau nôtre Canor.
Nous fimes neanmoins en forte de tenir pen-
dant quelque tems contre le vent. Mais
le venc continuant > nous nous abandonnâ-

mes
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mes à

:

environ une heure après midi au vent
& à la mer -, ce que nous fîmes tour l’après-

midi & une partie de la nuit fuivanre. Le
vent continuoit grofliflant toujours l’après

midi. La mer éteit encore plus haute , &
brifoit fouvent , mais Tans nous faire aucun
dommage y car comme le Canot étoit fort

étroit par les bouts , le côté du gouvernail
recevoir la vague , la brifoit , &. i’empê-
choit par ce moyen d’endommager le vaif-

feau. Il eft vrai qu’il y entroit beaucoup
d’eau que nous jettions fans relâche. Nous
vimes alors que nous avions bien fait de
changer de route-, car autrement chaque va-

gue eut rempli d’eau nôtre barque, & l’au-

roit cdulée à fond , parce que les coups de
mer renflent pris par le côté. Et quoi que
les ailerons fuifent bien attachez , il auroic

néanmoins falu qu’ils fe fuflent rompus à
une mer de cette violence, puifqu’alors mêw
me ils étoient fouvent couverts d’eau , SC
plioient comme des baguetes;
- Le foir du 18. fur fort fâcheux. Lo ciel

parut fort fombre , & couvert de nuages noirs*

îe vent fut gros , & la mer haute. La mer
bruyoir déjà autour de nous , & jettoit une
écume blanche -, une nuit noire furvinr -, il

n’y avoir point d’endroit où nous puflfioris

nous mettre à couvert ; nous étions en dan-
ger d’être engloutis par chaque vague -,•&

le pis de tout cela étoit' que peribnne de
nous ne fe croy*oit préparé pour l’autre mon-
de. On peut mieux juger par ce que je ne
.dis pas , que par rout ce que je pourrois di-

re, de la confternation ou nous étions tous.

Je m’étois déjà vù en plufieurs- périls ,& j^en

ai même ci-devant parlé , mais le plus grand
J a’étoic
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n’ctoit rien en comparaifon de celui-ci. Je ne
puis pas m’empêcher de convenir que je fus

alors dans une grande agitation d’cfpnt. Je
n’avois pas eu le tems d’envifager les autres

dangers , & de faire attention à ce fju’ils

avoicnt d’afreux, Une efcarmouche , un com-
bat , ôc autres avions ftibttes ne font rien

quand le fang eft une fois échaufé, §< qu’on
eft animé pàrde grandes efperances. Mail ici

je voyois la mort venir à petit pas > & n’a-

vois que peu ou point d’elperance de l’évi-

ter. J'avoue que le courage qui ne m’avoic
jamais manque jufqucs là > m’abandonna en
cecteoccafion. Je fis de fort trifte réflexions

fur ma vie patfee , 5c me rapellai avec bot-
rcur & avec detefta'ion des allions que je

defàprouvois déjà y mais dont le fouve-

nir me faifoit alors trembler. 11 y avok long-

temps que je m’étois repenti de cette vie

vagabonde r mais jamais de fi bon coeur qu’a-

lors. Je rappellois auiîi le grand nombre de
miracles que la providence divine avoit faits

pour moidurant tout le cours de ma vie : mi-
racles qui m’étoient d’autant plus fcnlîblcs >

qu’il y a , je c roi , peu de gens pour qui Dieu
en ait fait de pareils. J’en rendois au Seigneur
des a&ions de grâces particulières ;,je lui de-

mandois la continuation de fon divin fccours ,

5c calmois mon efptit le mieux qu’il m’étoic

poflible. L’évenement montra que mes priè-

res lui avoient été agréables.

Nous foumettans donc à la bonne 5c fage

providence , ôc ne negligeans rien pour la

confcrvation de nôtre vie , Monfieur Hall

5c moi primes le gouvernail tour à tour,

• pendant que les autres vuidoient tour à tour

l’eau qui entroit à tout moment dans le Canot:
. Voilà
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Voilà les mefures que nous primes pourpafc
fer la plus trille nuit que j’aye jamais paflèe.
A-dix heures le tonnerre , les éclairs , & la
pluye commencèrent. La pluye vint fort à-
propbs , car nous avions bu route l’eau que
nousavions aportée de l’IHe.
Le vent fut d'abord plus grand qu’il n’a*

voit été panais demi- heure apres il diminua:
La mer auiïi fut un peu moins fùrieute.
Nous regardâmes alors nôtre compas avec
un morceau de mèche allumée que nous
avions gardée pour cela, & pour voiroù nous
allions * mais il fc trouva que nous fàiiions
encore route à l’Elt. Nous n’avions pu jui-
qu’alors regarder nôtre compas , car nous
fàiiions route droit devant le vent. S’il avoir
changé nous aurions été obligez en même
tems de changer de route. Mais n’étant plus li

violent , nous trouvâmes nôtre Canot .allez
fort avec la petite voile que nous avions alors
abord, pour remettre le Cap au Sud-Eft; ce
que nous fîmes aufli , efperailt alors de rega-
gner l’ifle de Sumatra.
Mais le 15). à deux heures du matin nous

eûmes un autre coup du vent avec beaucoup
de tonnerres , d’éclairs , & de pluye

,
qui dura

jtifqu’au jôur , & nous obligea de nouveau
a nous laiflèr aller au vent; ce que nous fî-

mes durant plufieurs- heures. La nuit fut ex-
trêmement {ombre

j & nous fumes ii mouil-
Xcz y que^nous n’âvions pas for nous un feul
ni qui fût ièc. La pluye nous glaça extréme--
ment , car il n’y a point d’eau douce qui ne
foit plus froide q**e celte de lamér. Dans les
Climats,même les p1qs froids,la mer ell chau-
de , & dans les plus chàqds Ja pluye eft froide
oc mal faine. Nous pafïames cette cnnuyeu-

£



AUTOUR DU. MONDE. i o 9
dans fe nuit ce erifteétar. Jamais pauvres Ma-
riniers bâtus de forage prés de la côte n’ont

fo'uhaité le point du jour avec plus d’ar-

deur que -nous fàiiïons. Le jour parut enfin-,

mais chargé près de l’horifbn de tant de
nuages fombres 8c noirs , que le premier
rayon de l’aube du jour parut à 30. ou 40,
degrez d’élévation , ce qui fut affez ef-

frayant ; Car les gens de marine difènt com-
munément, & c’eft une vérité dont j’ai fait

l’expericnce
,
que l’aube du jour haute amène

les gros vents, & la baffe les petits.

Nous fîmes route à l’Eft fuivant le vent
6e la mer,jufqti’à environ 8. heures du matin
qui fut le 19. Alors un de nos Malayanscria
Pulo Way , Mr. Hall 8c moi crûmes qu’tl

avoir dit Pull.away , expreflion ufîtéc par-

mi les matelots Anglois quand ils font à la

rame. Nous ne fumes ce qu’il vouloit di-
'

re que quand nous vimes qu’il montroit
quelque chofè à fês camarades- Nous regar-

dâmes alors du même côté , & vimes la ter-

re qui paroiffoit comme une Iflej&tous nos
Malayans dirent que c’étoit une ijleau Nord-
Olieft de Sumatra , appellée Way*, car Pulo
Way fignifie l’Iflc d ?Way. Comme nous étions

tout mouillez 8c que nous n’en pouvions
plus de froid 8c de faim , nous fumes fort

joyeux de voir la terre , & fîmes inconti-

nent route de ce côté- là..Elle étoitau Sud , 8c
le vent toujours Oücft 8c violent •, mais la

mer moins haute que la nuit precedente- Ge-
la nous obligea d’accourcir nôtre voile

,
que

nous ne laiffames pas plus grande qu’un ta-

blier, 8c défaire route avec cela. Nos aile-

rons nousfervirent encore beaucoup en cette

occafion » car quoi que nôtre voile fût pe-
tite >
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titc , le vent qui étoit encore fort preffoit

beaucoup le côté de la barque : Mais com-
me il étoit foutenu par les ailerons, nous,

• foutinmes affez bien
j ce qu’autrement nous

n’aurions pu faire. ,

A environ midi nous vimes encore la ter-

,re au delTous de la prétendue Ifle d’Way.
Nous fîmes voiles de ce côté - là , nous vî-

mes avant la nuit toute la côte de Sumatra , &
trouvâmes .que nos Achinois étoient dans
l’erreur. Car la haute terre que nous avions

d’abord vue j & qui nous avoit paru une Ifle,

n’étoient point Pulo-Way, mais une fort hau-
te montagne de l’Ifle de Sumatra , que les

Anglois apellent la montagne d’Or. Le vent
dura jufqu’à 7. heures du foir qu’il commen-
ça à diminuer. A io. il tomba tout à fait , SC

nous reprimes nos rames quoi que (nous fu C-

fions tous bien haraffez des travaux 3c des
-, fatigues paffees.

.
\

Le lendemain au matin qui étoit le 10.

nous vimes à plein la terre baflTe , & jugeâ-

mes que nous n’en étions pas à plus de 8.

lieuës. Sur les 8. heures apres midi nous ar-

rivâmes à l’embouchure d’une riviere nom-
mée Paffânge Jonca ,

qui coule dans I’Ifle de
Sumatra. Flic eft à 54. lieues de l’Orient d’A-
chin , ôc a 6. lieues de l’Occident de la poin-
te de Diamant , qui fait un Rhombe ,& eft

«ne terre baffe.

Nos Malayans qui connoiflbicnt bien le

pars nous menèrent à un petit village de pê-

cheurs nommé Paffange-.Jonca du nom de la

riviere r de l’embouchure de laquelle il n’é-

toit qu’à un mille. Les fatigues du voyage

,

.& les ardeurs du Soleil que nous eûmes à

fbutenir en.partant ,en£êmbleles plüycs froi-
' *

* des
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des que nous eûmes fur le corps durant les der-

niers jours , nous cauferent à tous la fievre.

L’état où nous étions étoit fi languiflant que
l’un ne pouvoir fecourir l’autre : Nous ne pû-
mes pas même haler nôtre Canot jufqu’au vil-

lage : mais nos Malayans trouvèrent des habi-
tant qui le firenr.
f Le bruit de nôtre arrivée s’étant répandu,
un des Oromkais ou Nobles de rifle vint
nous voir de nuit. Nous étions alors au bout
du village dans une hute ; & comme il étoit

tard , ce Seigneur fe contenta de nous regar-

der , & fe retira après avoir parlé à nos
Malayans. Mais il revint le lendemain , 6c

nous fit mettre dans une grande niaifon en
attendant que nous fuifions rétablis , don-
nant ordre aux gens du village de ne nous
laifler manquer de rien. Les Achinois Ma-
layans qui étoient venus avec nous leur

firent le détail des circonftanccs de nôtre vo-
yage ; leur contèrent comme nôtre vai fléau

les avoir pris , & où > comment 'nous qui
étions venus avec eux étions prifonniers, 6c

avions été mis à terre avec eux à Nicobar.
Ce fut apparemment à caufc de cela que les

Seigneursde Sumatra eurent la bonté de pour-
voir à nos befoins avec une charité fi extra-

ordinaire. Ils nous obligèrent même à rece-

voir des prefens dont nous ne favions que
faire , comme de jeunes Bufles » des Chè-
vres, &c. Apres que les Seigneurs fi* furent

retirez , nous laiffames aller la nuit ces anU
maux , car nos Camarades Achinois nous con-
feillerent de les accepter , de peur de defo-

bliger en les refufant ceux qui nous les don-
noient. Mais nous gardâmes pour nôtre ufa-

ge les noix de Cacao, le* Plantains , les Où
féaux ,
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féaux > les œufs , le PoiïTon , & le Ris.. Les
Malayans qui croient venus avec nous de
Nrcobar nous quittèrent alors , & fe mirent
en leur

,

particulier à un des bouts de lamai-
fon, parce qu’ils ctoient Mahometans, com-
me le font tous ceux du Royaume d’Achrn.
Quoi que dans la traverse ils buflênt vo-
lontiers de l’eau que nous avions dans des
coquilles de Cacao , il revinrent à leurs

fcrupules & à leurs referves accoûtumées ,

dès qu’ils ne fe virent plus dans la meme
necefiîxè. Il étoient tous malades , & com-
me leur mal augmentoit , l’un d’eux nous dit

d’une maniéré menaçante , que leur ayant fait

faire ce voyage, fi quelqu’un deux mouroit

,

les autres nous rueroient. Je doute néan-
moins ou qu’ils l’eufTent entrepris , ou que
les gens du pays le leur euflènt laide faire.

Nous fîmes en forte de nous apprêter à man-
ger *car quoi que ces gens eufîènt la chari-
té de nous donner tout ce qu’il nous fa-

loir y il n’y en avoit néanmoins pas un qui
voulût s’approcher de nous pour nous aider
i accommoder nos vivres > 5c qui voulût
même toucher les chofes dont mous -nous fer-

rions. Nous^vions tous la fievre , c!eft pour-
quoi nous fàifions la euifincpar tour , fuivant
la force ou l’apetit que nous avions. Ma fie-

vre augmentoit \ & je trouvois ma tête en fi

grand defordre
,
que j’avois de la peine à me

tenir debout. J ’aiguilai mon ganif pour m’en
faigner -,

mais comme il n’étoit pas aflez poin*
tu je n’en pus venir à bout.
Nous demeurâmes- là 10. ou iz. jours ef-

perant de nous remettre •, mais ne trouvant
point de foulagcmenc , l’envie nous prit

d’aller à Achin- Nous fumes retardez, par
l les>
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lés gens du pays qui vouloient retenir Mr.
Hall & moi pour fervir fur les vaifleaux qu’ils

envoyent à Malacca , à Cudda , ou autres
lieux où ils négocient : Mais comme ils vi-
rent que nous aimions mieux aller à Achin
avec nos compatriotes^^ils nous fournirent un
grand Prps pour nous y conduire eux- mê-
mes , parce que nous n’étions pas en état de
mener nôtre Canot. D’ailleurs 3. de nos cama-
dos Malayans s’en étanc déjà allez bien mala-
des , il ne nous en reftoit plus qu’un , & le Por*
tugais qui nous accompagnèrent jufqu’à A-
chin , & tous deux étoient malades audi bien
que nous.

Nous partimçs de Paflangue Jonca au com-
mencement de Juin 1688. Nous avions qua-
tre rameurs , un qui tenoit le gouvernail ,

K: un Gentilhomme du pais qui venoit pour
informer la Regcnce de nôtre arrivée. Nous
paflames en trois jours & trois nuits , ayant
le,jour les vents de Mer , & la nuit les vents de
terre ,& fur le tout fort beau tems.
• Nous,ne fumes pasplûtôr arrivez à Achin,
qu’on me mena au Chabander , qui eft le

premier Magillrat de la ville. Un nomme
Monfr. Denis Drifcall, Irlandois de nation,
& Rendent de. la Compagnie , qui y étoit

pour lors , fut l’interprete. Comme j’étois

foible , on me permit de me tenir debout de-
devant le Chabander , car l’ufage clt de s’afi*

feoirfur le carreau , les jambes en croix com-*
me les Tailleurs. Mais je n’avois pas afl'ea

de force pour me mettre de cette maniéré.
Le Chabander me fit diverfes quellions , & me
demanda entr’autres chofcs comment nous
avions ofé venir dans un Canot de Nicobar
à Sumatra. Je luidis qu’étantaccoutumé aux
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fatigues 8c aux périls , je n’avois pas eu de
peine à l’entreprendre. 11 me demanda aufli

d’où venoit nôtre vaifleau , Hcc. Je lui dis

qu’il venoit des mers du Sud *, qu’il avoir fait

le lourdes Iflcs Philippines, &c.& s’enalloic

en Arabie , & fur la Mer rouge. Les Malayans
& le Portugais furent auffi examinez , &
confirmèrent ce que j’avois dit. En moins de
demi- heure , j’eus la permiflïon de me reti-

rer avec Mr. Drifcal qui demeuroir alors dans
le Comptoir de la Compagnie Angloife. 11

nous y fit trouver place , de nous fournit des
vivres. ...
Trois jours après nôtre arrivée , nôtre

Portugais mourut de la fievre. Je ne fai dc-
quoi devinrent nos Malayans. Ambroife ne
vécut pas long-tems. Mr. Hall étoit fi foiblc,

que je ne croyois pas qu’il en revînt. Je me
portois le mieux de tous quoi que je fufle

fort mal , & qu’il y eût peu d’apparence
d’en rechaper. Mr. Drifcal & quelques An-

,

glois voyans cela , me confcillerentdc prem
dre une purgation d’un Médecin Malayan.

Je fuivis leur confcil efperant de trouver du
foulagement. Mais après avoir pris trois

fois d’une méchante drogue , à chaque fois

une grofle calebace pleine fans Ternir d’a-

mandemcnr,jc penfois à n’en plus prendre,
mais on me confeilla d’en prendre encore
une i ce que je fis. Son operation fut fi violen-

te , que je crus que j’en mpurrois* Je fis des
efforts jufques à ce que j’eufife été environ
ao. à jo. fois à la ftlle : Mais ce remede opé-
ra brufquemcnt , 8c avec peu d’intcrmiflîon.

Enfin mes forces étant prefque cpuifçes , jo

me jettai à terre une fois pour toutes i, 8C
fis enviroa Go. fdles. Je crus d’abord que
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le Médecin Malayan qu’on vantoit li fof*
' m’avoit tué. je demeurai dans une foiblelfc

extraordinaire qui continua durant quelques
jours : Mais la fievre me quitta , & fus plus

• d’une femaine fans l’avoir j après quoi elle

revint avec un devoyemènt je la gardai
pendant un an.

Après que je fus un peu revenu, des effets

de ma medeerne , je trouvai moyen de for-

tir. Comme le Capitaine Bowrey m’avoit
honnêtement invité d’aller chez lui , ce fut

auifi le premier à qui je rendis vifite. Son
vaiiTcau étoit à la rade > mais il demeuroit à
terre. Cet honnête homme avoit beaucoup de
bonté pour nous tous , & particulièrement

pour moi qu’il folicitoit puiflamment d’être

ion BofTtman pourfon voyage de Perfe , où
il étoit ddtine > & où il avoit deifein de ven-
dre fon vaifleau à ce que j’appris , mais non
du Capitaine Bowrey même. De-là fon def-

fein ctoit de paflfer à Alep avec la Caravan-
nc , & de là en Angleterre. Ses affaires re-

queroient à mon avis qu’il fît encore quelque'

lejour à Achin pour vendre des marchandi-
fes dont il n’avoit pas encore difpofé. Cepen-
dant il aima mieux en laifîcr la. difpofition

à certains Marchands de cette ville > & faire

cependant un petit tour jufques aux Iflesde

Nicobar , prendre fes effets à fon retour , 3c
pourfuivre par ce moyen fon voyage de Per-
le. Le Capitaine Bowrey prit tour à coup cette

refolution incontinent après l’arrivée d’une

{

>etitc Fregate qui venolt de Siam > avec
’Ambalfadeur que fa Majclté Siamoife en-

. voyoit à la Reine d’Achin. L’ambaffadeu*
étoit François de nation. Le vaiffeau fur le-

quel il ctoit yenu ctoit petit,mais bien équipé,

&
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& propre au combat. Tout le monde croyoic

donc que le Capitaine Bowrcy n’avoit ofe de-,

meurer à la rade d’Achin , parce que les Sia-

mois étoient alors en guerre avec les Anglois,

& qu’il n’étoit pas en état de Ce defendre , s’il

en avoitÆté attaqué.

Que ce fût cette raifon ou un autre qui le

fit partir , il fe mit en devoir de partir , &
partit en effet pour les l/les de Nicobar.

Monfr. Hall , Ambreife , & moi fumes du
voyage , quoique fi malades & li foiblcs >

que nous ne pouvions lui rendre aucun fervice.

Nous forâmes de la rade d’Achin vers le com-
mencement de Juin : Mais les vemsde Nord-
Oiielt , & le gros tems nous obligèrent de
revenir deux jours aptes. Avec tout ct 7a il

ne laiffa pas de donner à chacun 12. Mes ,
qui

eft une monnoye d’or valant environ 15. fous

d’Angleterre. Ainfî il abandonna ce deffein

d’autant plus volontiers > que quelques vaif-

feaux Anglois étant entrez dans la rade , il

n’eut plus de p~ur des Siamois.
}

-

Après celaifntie pria encore de l’aller voir à

Achin: Il me régala toujours de vin, Ôçmefït

faire bonne cherc, me follicant encore d’aller

avec lui en Perfe : Mais comme j’étois extrér

mement fbible, & que je craignais les vents

d’Oiieft j je ne lui donnai point de reponfe po-

fitive i & la principale raifon qui m’en empê-
cha , fut l’efperancc que j’avois de faire un

voyage plus avantageux fur les vaiffeaux An-

glois nouvellement arrivez , ou fur quelques

autres qu’on attendoit. Ce fut ce Capitaine

Bowrey qui envoya de Bornéo la lettre qui

étoit adrefleeau Directeur du Comptoir An-

Î

dois à Mindanao , dont j’ai fait mention dans

6 Ciwpkre XIII.
>'

Peu
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'

Peu de tems apres le Capitaine Welden
arriva du Fore Saint George fur le vaifleau

nommé l’épée Royale , deltiné pour Ton-
quin. Ce voyage étant plus de mon goût

que celui de Perfe , vû la faifon , d’ailleurs

le vaifléau étant mieux pourvu » & principa-

lement d’un Chirurgien , & moi toujours

malade , j’aimai mieux fervir le Capitaine

\Pelden que le Capitaine Bowrey. Il fau-

droit ramener ,
le Le&eur fur Tes pas fi je

voulois continuer la relation particulière de

cette expédition : Mais après l’avoir conduit

autour du monde, & mené fi près de l’Angle-

terre , je n’irai point à l’heure qu’il eft , lui fai-

re faire de nouvelles courfes , & ne groflirai

point ce livre comme fi j’étois oblige de dé-

crire le tour que j’ai fait dans ces parties

éloignées des Indes Orientales, de Sumatra,

&

à Sumatra.Jc garderai donc pour une autre fois

mon voyage de Tonquin , comme aufli un
autre que je fis enfuite à Malacca , enfem-

ble les remarques que j’eus occafion de fai-

re dans ces deux voyages , &c la delcription

de ces pais 8c des contrées voifines , aufli bien

quedel’lilede Sumatra même , dans laquelle

defeription je comprendrai le Royaume& la

ville d’Achin , de Bencouli , Ôcc. & ferai de
tous ces lieux-là une relation particulière. Il

fuffit de dire en un mot que je partis pour
Tonquin avec le Capitaine Welden au mois de
Juillet xc» 88. & revins à Achin au mois »

d’Avril fuivant. J’y demeurai jufqu alafindc

Septembre 1689. & après avoir fait un petit

voyage à Malacca , je retournai encore à

Achin vers Noël. J’allai incontinent apres x

mon retour au Fort Saint George ,

apres environ cinq mois de fejour, je revins

Tome ih K encor# >
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encore une fois à Sumatra ; non â Achin ,
mais à Bencouli , qui e(t un comptoir An-
glois fur la côte Occidentale , où je fus Ca-’
nonnier environ cinq autres mois.

Amfi apres avoir conduit mon Leôleur à
Sumatra , je le mènerai fans détour droit en
Angleterre. Je lui rendrai compte de tout ce
qui m’arriva depuis que je quitrai cette I/le

la première fois qui fut en 16S8. jufqu’au
commencement de l'an \6ç)\. que je la quit-
tai tout à- fait. Pour lé prefent je me conten--
teraide faire deux remarques que je croi ne
devoir pas oublier.

La première eft qu’à mon retour de Ma-
lacca , c’eft-à-dire un peu avant Noël de l’an

16851. je trouvai à Achin le nommé Mor-
gan , l’un de ceux qui étoient fur le vaif-
feau qui me mit à terre à Nicobar , ÔC
alors Contre- maître d’un vai/Teau de Tran-
gambar , ville lîtuce fur la côte de Coro- -

mandel prés du Cap Comorin , & de la

dépandance des Danois. Ce Morgan ôc au-
tres m’apprirent ce qu’avoit fait nôtre équi-
page. Je croi qu’il ne fera pas mal à pro-
pos de faire part aux curieux du récit qui
m’en fut fait. On ne fera peut- être pas fâché
de favoir les avantures de ces vagabons ,

ôc le profit qu’ils tirèrent de la nouvelle
expédition qu’ils s’étoient propo/è de faire
fur la Mer rouge. D’ailleurs je croi qu’il
n’eft pas hors d’apparence que cet écrit
parvienne jufqu’à nos Marchands de- Lon-
dres qui avoient interet fur ce vai/Teau

, le-
quel comme j’ai ci-devant dit, s’appelloit
le Cachet de Londres

,
qu’on envoyoit com-

mercer fur- les Mers du Sud , fous le comman-
dement du Capitaine Swan j Ôc qu’ils feront

• '
• bien-
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bien-aifes d’être informez de la deftinée de
leur vaiflêau. Je dirai en paflant , qu’étant

à Tonquin au mois de Janvier 1685?. c’èll-

à-dire avant que d’avoir rencontre Mor-
gan , je trouvai dans la riviere un vaiflêau

Anglois nommé l’Arc en ciel de Londres ,

commandé par le Capitaine Poole. Je don-
nai un paquet à Mr. Barlow Contre - maître

de ce vaiflêau qui s’en retournoit en Angle-
terre , & qui me promit de le rendre aux
Marchands à qui le Cachet appartenoit ; &
de quelques uns defquels il difoir être con-
nu. Je leur rendois un compte exadt des voya-
ges Sc des avantures de leur vaiflêau depuis

le tems que je le rencontrai dans les Mers du
Sud , & que je m’y embarquai

,
jjfqties au

tems qu’on me laifla aux-lflesde Nicobar.
Mais je n’ai point appris ni que ces Lettres

,

ni d’autres que j’écrivis en même tems ,
ayenc

été reçues.

Revenons à la relation de Morgan. Il me
dit donc que le Cachet partant de Nicobar
pour continuer le voyage qu’il fe propofoit

de faire en Perfe , avoir fait voiles du côté

de Ceylan : Mais que n’ayant pu doubler

cette lile à caufe que le Monfon Occidental
leurétoit fort contraire , il fut obligé de venir

fe rafraîchir fur la côte de Coromandel , où
cette troupe furieufe & inconftante fit encore

de nouveaux projets. Ces projets étant re-

tardez & traverfez , plufieurs de l’équipa-

ge , c’eft-à-dire environ la moitié , las de
tout cela vinrent à terre. De Ce nombre fu-

rent Morgan de qui je tiens ce que je dis, 8c

Herman Coppinger Chirurgien , qui pafle-
,

rent à Trangambar chez les Danois qui les

reçurent favorablement. Ils y furent fort

Ka bien.
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bien. Morgan fut employé en qualité de
Contre-maitre fur un de leurs vaifleaux qui
éroit alors à Acliin i & le Capitaine Knox m’a
dit qu’il eut depuis le commandement de l’E-

pée Royale , vaifleau fur lequel j’allai à Ton-
quin. Le Capitaine ayant vendu ce vaifleau

aux fujets du Mogol , ils en donnèrent le

commandement au Capitaine Mor-gan -à con-
dition de négocier pour eux. L’ufage des Mar-
chands Indiens eu de prendre a gages pour
leurs vaifleaux des Officiers Européens ,

& principalement des Capitaines & des Ca-.
nonniers.

Deux à trois autres de ceux qui furent mis
à terre vinrent au Fort faint George j mais le

gros fut d’avis d’aller prendre parti au fer-

vice du Mogol. Nos gens de Mer fe forment
volontiers de grandes idées de je ne lâi quels

avantages qu’ils fc promettent à fervir le

Mogol , & ils ne manquent pas de beaux con-
tes pour s’encouragera cela les uns les autres.

11 y. avoir long-tems que ces gens fongeoient

à cela , & qu’ils en parloient comme d’une
belle chofe i mais alors ils exécute rent tout

de bon les magnifiques projets aufquels ils

avoient ra.it penfe. Le lieu où ils firent def-

eente étoit une ville des Mores ; nom que
ros Matelots donnent à tous les Sujets du
Grand Mogol , & fur tout à ceux qui font
Maho.netans appellant les Idolâtres Gcntous
ou Rashbouts. Us prirent- là un Peun pour
leur fervir de Guide jufqu’au camp du Mo-
gol le plus proche -, Car ce Prince a en tout
rems plufieurs armées dans l’étendue de for*

vafte Empire.
.Les Peuns font des Gentous ou Rashbouts *

qui tout le long de la côte j & fur tout dans les-

ports
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ports fe louent aux Etrangers pour les fer-

vir , foit Marchands , Matelors , ou autres.

Pour fe rendre propres à cela ils apprennent
les langues de l’Europe i commes l’Anglois ,

Je Hoîlandois , le François , le Portugais ,

&c. Suivant les comptoirs des nations qui
font dans le voifinage , ou fuivant les vaif-

feaux qui y abordenr. Un vaiffeau n’eft pas
plutôt à l’ancre , & l’équipage à terre , qu’un
grand nombre de ces Peuns vont offrir leurs

lervices. L’ufage des Etrangers eft de louer

res gens- là pour les fervir durant le fejour

qu’ils font , & de donner par mois à cha-
cun environ un ccu de nôtre monnoye 3

quelquefois plus , quelquefois moins. Les
gens riches en prennent d’ordinaire deux ou
trois à leur fervice. Les /impies Matelors
même quand ils le peuvent en pr*>nnpnr cha-
cun un , /bit par commodité ou par o/ten-
tation

; & quelquefois au/fi ils le contentent
.d’en louer un à deux. Ces Peuns fervent à
plufieurs chofes , foit d’interpretes , de Cour-
tiers , de valets pour fervir à rable,oupour
aller au marché , pour faire des meffages,.
&c. Ils ne font d’aucun embarras , car ils

mangent & fe retirent chez eux après
qu’ils ont fait les affaires de leur maître.
Ils n’ont uniquement que leurs gages , fi ce
n’eft environ trois fous par Rifdalè , c’eft-
i-dire à peu près un dix-huitiéme du pro-
fit, qu’on leur donne par droit de Courta-
ge pour chaque marché qu’ils font. On fe fert
d’eux pour vendre & pour acheter. Quand les
Etrangers s’en vont , leurs Peuns les prient de
leur donner leurs noms par écrit ,avec un cer-
tificat qu’ils les ont bien & fidèlement fervis.
Ils font voir cela aux premiers qui viennent
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k parti , & Te retirèrent. Jean Olivier 6c
quelques autres refterent. Mais ils quittèrent
le camp « Secoururent çà & là pillans'lcs

villages , & fuyans lors" qu'ils étoient pour-
suivis. Voilà les dernières nouvelles que j’ai

eues d’eux. J’ai ei> cette relation en partie

de Monfïeur Morgan qui la tenoie des Defcr-
reurs qu’il avoit rencontrez àTrangambar , Sc

en partie d’autres de ces mêmes Deferteurs
que je trouvai quelque tems après au Fore
Saint George. Voilà les avantures de ceux
qui furent à terre.

Le Capitaine Reed ayant ainfi perdu la

meilleure partie de fon équipage , fit voiles

avec le relie , après avoir pris de l’eau 6c
du ris , toujours rcfolu de pafler dans la

mer rouge. Quand ils furent près de Cey-
lan , ils rencontrèrent unvaiifeau Portugais
richement chargé. Ils prirent ce qu’ils vou-
lurent , & le laitferent aller. De- là ils con-
tinuèrent leur voyage •, mais les vents d’Olieft

leur étant contraires , &c leur étant bien
difficile de gagner la mer rouge » ils pri-

rent la route" de Madagafcar. Ils entrèrent
là au fervice d’un des petits Princes de cet-

te Ifie , qui étoit alors en guerre avec fes voi-

fins. Pendant cet intervalle il y arriva un pe-
tit vaiflêau de la nouvelle York qui venoit
acheter des efclaves i commerce qui fe fait

en -ce païs-là » aufli bien que fur la côte de
Guinée , où une nation vend les autres qui
lui font ennemies. Le Capitaine Reed accom-
pagné de cinq à lix autres fe déroba du re-

lie de fon équipage,&vintàborddecevaif-
feau de la nouvelle YotK.Lc CapitaineTeat fut .

-

fait Commandant de ceux qui refterent. Peu
de tems après un Brigantin venant des Indes

'
- K 4 Occi.
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Occidentales fous le commandement du Ca-
pitaine Knight , étant arrive- là dans ledef-

.• fein de faire auffi le voyage de la mer rou-
ge y s’alîocia avec le Cachet d« Londres,

&

partirent enfemble pour Tille de Johanna ,

De-là continuant leur route du côté de la

mer rouge , 6c le Cachet de Londres faifant

eau & voguant pefamment, parce qu’il avoit
grand bei'oin d’être radoubé , le Capitaine
Knight fc lafla de la focieté , 6c fe déro-
bant de nuit il prit la route d’Achin. Il

avoit entendu dire qu’il y avoit quantité
d’or , il y alloit dans le deflein de croifcr.

Je tiens ce fait d’un nommé Mr. Humes qui
étoit fur l’Anne de Londres , commandée par
le Capitaine Freite , qui avoit palfèà bord du
Capitaine Knight , 6c que j’ai vû depuis à

Achin. Le Capitaine Freke ayant perdu fon

vaiflêau une partie de l’équipage palTaàbord
du Cachet de Londres qui. étoit à Tille de
Johanna j Et après que le Capitaine Knight
s’en fut feparè , il continua fon voyage "du
côté de la nier rouge. Mais comme ilavoit
les vents contraires , &que le navire étoit en
mauvais état , il fut contraint de faire rou-
te du côté de Coromandel , où le Capitaine
Teat & fes gens mirent pied à terre pour
fervir le Mogol. Mais les Étrangers du Capi-
taine Freke qui étoient encore à bord du Ca-
chet de Londres , fe mirent entête d’amener
le navire en Angleterre. Je n’ai pas entendu
parler du Cachet de Londres depuis les der-
nières nouvelles que m’en apprit le Capitaine
Knox,qui me dit qu’il avoit coulé bas à la

Baye de Saint Auguftin en Madagafcar , où il

elt encoré. J’ai fait cette difgrelfion pour ren-
dre compte de nôtre vailTeau.

La
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La fcconde remarque que j’ai à faire fur

ce qui m’arriva durant le tems que je mis à
faire le tour que je fis en partant d’Achin , re-

garde le Prince peint que j’amenai en An-
gleterre , & qui mourut à Oxford. Durant le

fejour que je fis au Fort faint George , un vaif-

feau nomme le Marchand de Mindanao qui «
venoit de cette Iflc chargé d’écorce de Girofle

arriva au Fort Saint George vers le moisd’A-
vril Trois hommes de l’équipage du Ca-
pitaine Swan qui avoient refle à Mindanao
vinrent fur ce vaifleau; , & c’elt d’eux que
j’appris la mort du Capitaine Swan de la ma-
nière que je l’ai ci-devant rapportée. Il y
avoir auili un nommé Mr. Moody qui ctoir

Infpe&eur fur les Marchandifes du vaifleau.

Ce fut lui qui acheta à Mindanao le Prince

Jeoly qui étoit peint , & duquel j’ai fait men-
tion dans le Chapitre XII. Il acheta auflï la

Mere de ce Prince , & les amena tous deux au
Fort Saint George, où ils furent fort admirez
de tous ceux qui les virent. Quelque tems
après, ce Moody qui parloit fort bien Ma-
layan,& étoit fort capable de diriger les af-

faires de la Compagnie , reçut ordre du Gou-
vçrneur’du Fort Saint George de fe préparée
pour aller à Indrapore , qui eft un Comptoir
que les Anglois ont à l’Occident de la côte de
Sumatra , pour fucccder à Mr. Gibbons qui en
étoit le Dircdfeur.

Je liai cependant avec Mr. Moody une
amitié intime. Il me folicita beaucoup d’al-

ler avec lui,& me promit de me faire Canon-
nier du ForçUe lui dis toujours que je fouhai-

toisavec paflion aller à la Baye de Bengale ,
*

&9 qu’on me propofoit d’y aller avec le

Capitaine Mctcalf , qui avoit befoin d’un

K{ Con*
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Contrc-maîrre , & qui m’en avoit déjà parlé.
Mr. Moody pour me donner courage d’aller
avec lui me dit , que fi je voulois l’accom-
pagner à Indrapore il y-achcteroit un petit
vaifléau dont il me donneroit le commande-
ment , & m’envoyeroit à Tille de Meangis:
Que j’emmenerois le Prince Jeoly&faMe-
re; & que comme c’étoit leur païs natal, ce
me feroit un grand avantage pour obtenir per-
milïîon de négocier en girofle avec les Infu-
laircs.

Ce deflein étoir fort de mon goût ;
ainfi je

confentis au voyage. Ce fut quelques jours

après le commencement de Juillet 16510. que
nous partimes du Fort St. George fur un petit

vaifieau nommé le Diamant, commandé par
le Capitaine Howel. Nous étions en tout 50.
ou 60. paflagers , dont les uns vouloient
defeendre à Indrapore, & les autres poulTer
jufqu’à Bencouli. Il y avoit dans l’équipa-

ge f. ou 6. Officiers. Les autres étoient Sol-
dats de la Compagnie. Nous ne trouvâ-
mes rien dans nôtre voyage qui mérité d’e-

tre remarqué , jufques à ce que nous fumes
à la hauteur d’Indropoie. Les vents alors de-
vinrent Nord- Otieft , & fi violens , que
nous ne pûmes entrer ; De forte que pous
fumes forcez de faire routé du côté de Ben-
couli ,

qui elt un autre Comptoir des Anglois
fur la même côte , à 50. ou 6 o. lieuè's du Midi
d’Indrapore.

En arrivant à Bcncculi nous faiuames le

Fort, & en fumes faluez. Nous mouillâmes
dès le même jour. Le Capitaine Howel, Mr.
Moody , & les autres Marchands allèrent à

terre , &c furent tous favorablement reçus
du Gouverneur. J’allai à terre deux jours

après.
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après , & fus beaucoup importuné du Gou-
verneur de demeurer là en qualité de Canon-
nier } dont la place étoit depuis peu vacante
par la mort de, celui qui la rempliiïoit. Il

me reprefenroit que la place étant plus im-
portante qu’lndrapore, j’étoisplus necclTaire

à la Compagnie ici que là. Je répondis que
s’il vouloir augmenter les gages que le Gou-
verneur du Forr Saint George m’avoit promis
à Indrapore , je le fervirois volontiers, pourvu
que Mr. Moody- le voulût bien. Quant aux
appointemens il me dit que j’aurois 24. Rif-
dàles par mois

,
quielt ce qu’il donnoit au Ca-

nonnier precedent. • .
•

Mr. Moody ne répondic que huit jours

après. Alors étant prêt à partir d’indrapo-
re , il dit que je pouvois faire ce que je vou-
drais ,& demeurer- là, ouïe fuivre à Indrapo-
re. Il ajouta que lt j’allois avec lui , il n’é-

toit pas afTuré de pouvoir executer la promefle
qu’il m’avoit faite d’acheter un vaifîcau pour
m'envoyer à Meangis avec le Prince Jcoly&:
fa Mere i mais que fondeiîèin étoit d’en ufer

fi bien avec moi
,
qu’ayant quitté Madere à fa

confideration , il me donnoit la moitié du
Prince Peint & de fa Mere , qu’il Iaifla à ma
•difpofîtion. J’acceptai l’offre , & nous en paf-

fames incontinent un écrit.

Voilà comme j’eus le Prince Peint & fa

Mere. Ils étoient natifs d’une petite Ifk nom-
mée Meangis dont j’ai parlé une fois ou deux
dans le Chapitre XIII. Je l’ai vûedeuxfois,
& deux autres qui en étoient proches. Cha•’

eune des 3'. paroiffoit d’environ 4.- ou Ç~

lieues de -tour , & d’aflez bonne hauteur.

Le Prince Jeoly même me dit qu’il y -avoir'

dans les 3» quantité d’or, de girofle, & de noix

K. 6 muf-
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mufcades. Je lui montrai diverfcs fois de
ces differentes chofes , & il me dit en Ma-
layan qu’il parloit affez bien : Meangis hadda
Madochala fe Bullawan ; c’cft-à-dîre , il y a
abondance d’Or à Meangis. J’ai remarqué
que Bullawan eft le mot dont on , fe fert com-
munément à Mindanao en parlant de l’or»

mais je ne fai fi c’elt le vrai terme Malayan j

Car j’ai trouvé beaucoup de différence en-

tre le Malayan tel qu’on le parle à Minda-
nao , fie la langue dont on fe fert fur la côte de
Malacca fie à Achin. Quand je lui montrois
des épiceries , il medifoitnon feulement qu’il

y en avoir Madochala, c’cft-à dire , en abon-
dance: mais pour me le foire mieux entendre

il me montroit fes cheveux y ce que font fou-

vent les Indiens que j’ai rencontrez, pour di-

re qu’il y en aplus qu’ils ne peuvent nombrer.
Il me dit auffi que fon Pere étoit Raja de
rifle où il demeuroit *, qu’il n’y avoit pas

dans l’Ifle plus de ?o. hommes , fie environ
cent femmes ;

qu’il en avoit cinq , fie huit
enfans , fie que c’étoitune de fes femmes qui
J’avoit peint.

Il étoit peint tout le long de l’cftomac ,

entre les épaules. Se prefquc tout le devant
des cuiffes , fie tout autour des bras fie des
jambes en forme de grandes bagues fie de
braffelets. Je ne puis pas dire à quoi reffem-

bloient les figures qui étûient peintes ; mais
je puis dire qu’elles étoient fort curieufes,bien

variées par plufieurs lignes , fleurons , ou-
vrage à quarreaux , fiée. Le tout agréablement
proportionné , fié où il paroiffoit un arc

admirable , fie fur tout en ce qui étoit fur ÔC

entre les épaules. Par ce qu’il me dit de la ma-
niéré dont cela avoit été foit > je compris que

ce-
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cela Te faifoit comme on fait les croix de
Jerufalem fur les bras , c’clt à-dirc , en pi-

quant la peau,& la frotant d’onguent. Mais
au lieu qu’on fe fert de poudre pour faire

la croix de Jerufalem , ceux de Meangis fe

fervent de la gomme d’un arbre* pulverilcc
que les Anglois appellent Dammer 5 &dont
on fe ferr au lieu de poix en plulieurs endroits
de l’Inde. On me dit que la plupart des hom-
mes & des femmes de Meangis font ainfi

peints, & ont aux oreilles des anneaux d’or ; 8c
aux jambes & aux bras des chainesdu mémo
métal : Que leur nourriture ordinaire cfl ce
que le pais produit, c’elt-à-dire , des Pata-
tes & des Yames ; Qu’on avoir quantité de
coqs & de poulet ; mais point d’autre vo-

laille domcltique. Il difoit que le poiïTon qu’il

aimoit beaucoup , comme font en general les

Indiens fauvages , étoir en grande abondan-
ce aux environs de rifle y qu’on a des Ca-
nots avec lefquels on va fouvent à la pêche ,

8c qu’on viiîte fréquemment les deux autres

petites Ifles , dont les habitans parlent la mi-
me langue qu’on parle à Meangis. Cette lan-

gue a li peu de rapport au Malayan qu’il

avoit appris pendant fonefclavage a Minda-
nao, que quand fa Merc & lui parloiept leur

langue naturelle, je n’entendois pas un mot
de ce qu’ils difoient : Auiïi les Indiens qui par-

lent Malayan, c’eft- à-dire, les Marchands 8c

les gens polis regardent les Meangicns com-
me une efpece de Barbares, & fur le moindre
fujet de mécontentement les appellent Hob-
by, c’eft-à dire , pourceaux \ exprtflîon qui
marque le plus grand mépris , & fur tout de
la part des Malayans qui font en general Ma-
hometans ; Cependant ils apcllent par tout

une
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une femme Babbi , terme qui ne différé pas
beaucoup de l’autre. Mamma fignifie homme.

- Ces derniers mots dénotent proprement le

mâle& la femelle : &C comme Eyam lignifie

une volaille , auflî Eyam Mamma veut dire le

coq , & Eyam Babbi la poule. Ceci foit dit en
palîanr.

"

Ildifoitque les coutumes des autres Mes»
& leurs maniérés de vivre ctoient comme
les leurs , & que c’éroit le feul peuple avec
lequel ceux de Meangis eulfcnt focieté ; &
qu’une fois lui , fon pere , fa mere , fon fre-

re , & z. à 3 . autres paifantà une des autres

Ifics, un vent tempétueux les emporta fur la

côte de Mindanao , où ayant été pris par des

pêcheurs , on commença*par les dépouiller

de leurs ornemens d’or , cnfuite on les con-
duifit à terre > & on les vendit comme des

' délavés. Je n’ai point vû de ces ornement
d’or qu’ils portoient j mais ils avoient aux
oreilles de grands trous , qui failoient voir

qu’ils y avoient porté des pièces d’or. Jeoly
fut vendu à un Mindanayart nommé Michel»
qui parloir bon Efpagnol ,& quifervoit ordi-

nairement d’Interprcte à Ràja haut quand
il écoit en doute fur quelque mot » car Mi»
chel entendoit mieux nôtre langue que lui-.

Il battoir & maltrairoit fouvent fon efclavc

J

îeint pour le faire travailler ; mais rout ce-

a ne fervoit de rien v car ni les. promellés »

ni les menaces , ni les coups ne purent ja-

mais le faire travailler. Cependant il éteit

fort craintif , & ne pouvoir voir aucune for-

te d’armes. Il nra fouvent dit qu’il n’y en
avoir point à Meangis, non plusque des enne-
mis à combattre.

< J’ai fort connu ce Michel pendant mon fd-

jour
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jour à* Mindanao. Je croi que ce nom lui 2

été donné’ par les Efpagr.ols qui en bâtife-

rent plufieurs quand ils eurenc le pied dans
cette Ifle t-Mais après le départ des tfpa-
gnols ils redevinrent Mahomerans comme
auparavant. Quelques-uns des nôtres cou-
choient chez ce Michel , & fa femme & fa

fille croient les Pagallys de quelques-uns de
nos gens. J’ai fouvent vu Jeoly chez, fon maî-
tre , 6c quand je le vis long-tems après , il fe

reifouvinr fort bien de moi. Je n’ai jamais
vu fon Pere ni fon Frere,ni pas un de ceux
qui furent pris avec lui

; mais Jeoly vint di-

verfes fois à bord pendant que le vaiifeau fut

à Mindanao , & reçut avec plaifir tous les

vivres que nous lui donnâmes, car fon mar-
tre le nourrifloit fort petitement.
Le Prince Jeoly fut donc cfclave quatre à

cinq ans à Mindanao ; mais enfin Monfieur
Moody l'acheta Pc donna do. Rifdalesde lui

& de fa Mere v comme j’ai dit déjà. II le

mena au Fort Saint George, d’où je Fame-
1

nai à Bencouli. Monfieur Moody fut environ
trois femaines à Bencouli , puis retourna à

Indrapore avec le Capitaine Howel , 8c me
lai fia.Te Prince Jeoly Pc (à mere. Ils demeiv
roient en leur particulier dans une maifon
qui étoit hors du Fort. Je*ne les oceupois à -

rien , mais ils s’occupoienc eux- mêmes. Elle

faifoit & raccommodoit leurs habits, à quoi
elle n’étoit pas fort entendue, car on ne porte

point d’habits à Meangis , mais feulement une
toile au milieu du corps.Pour lui il travailloit

à faire un cofre avec quatre planches & quel-

ques clous qu'il me demanda. 11 le fit fort

mal , <5c ne laifibit pas néanmoins de s’en faire

honneur comme li c’eût été la plus rate

, .
• piece
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pièce du monde. Quelque tems après ils rom-?
berent cous deux malades

;
&C quoi que je

prifîc autant de foin d’eux que s’ils euflent

été mon fccre & ma /beur, la mere ne lai (Ta pas
de mourir. Je fis tour ce que je pus pour con-
foler Jeoly ; mais cette affliction lui fut fi

lenftble , que je craignis aufïi pour lui. Je la

fis incontinent enterrer pour l’ôter de devant
fes yeux. Je l’avois fait mettre honorable-
ment dans un drap de toile de Coton ; mais
Jeoly n’en étant pas content , il y ajouta tous
fès habits & deux autres pièces d’Indienne
que Monfieur Moody lui dohna,difanc qu’el-

les étoient à fa mere, & qu’il falloir qu’elle

les eût. Je ne voulus pas le defobliger de peur
de mettre en danger fa vie , & je fis de mon
mieux pour rétablir fa fanté : Mais je n’y
trouvai pas grand changement pendant le fc-

jour que nous finies- là."

Dans la petite relation que l’on fit impri-
mer de lui du tems qu’on le faifoit voir en
Angleterre , il y avoic une hiftoire fabuleu-
fe de fa fœur qu’on difoitêtre une belle per-

fbnnc , & qui avoir été efclave avec lui à
Mindanao. On difoit encore que le Sultan
s,*en croit rendu amoureux : Mais tout cela

n’étoit au fond qu’un beau conte. On ajoû-
toit aufli que fa peinture avoir une fi grande
vertu, que les ferpens & les bêtes venimeu-
fes la fiiyoient. De là vient je croi que dans
le tableau qu’on expofoit pour exciter la cu-
riofité du public , on y avoir reprefenté tant

de ferpens fu ya ns. Mais je ne fâche pas qu’il

y ait /amais eu de peinture avec une telle

verru. Quant au Prince Jeoly ,
je l’ai vu

auflî épouvanté que moi des ferpens , & des

feorpionj.

Après
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Après avoir parlé du vaifleau quj melaifla
« Nicobar , & du Prince peint que j’amenai
à Bencouli , je continuerai la relation de mon
voyage de-là jufques en Angleterre , & je

commencerai par dire en peu de mots le fu-

jet de ma retraite > & la manière dont je
~

la fis.

Je ne dirai rien pour le prefenr de la pla-

«, ni de l’Office de Canonierdu Fort qu’on
m’y avoir donné ; mais je dirai que l’année

1690 . étant prefque écoulée , & voyant que
le Gouverneur ne me tenoit pas parole ;

considérant d’ailleurs qu’en ufant comme il

faifoit envers les autres , je n’avois pas fu-

jet d’efpercr qu’il en ufât mieux à mon égard,
je commençai à fouhaiter d’être bien loin.

Je le trouvois fort ignorant pat rapport à
la charge , étant beaucoup plus capable de
tenir dés livres , que de gouverner un Fort :

Il étoit d’ailleurs fi infolènt & fi cruel à l’é-

gard de fes inferieurs , & ménageoit avec

ü peu de prudence les Malayans du voifina-

ge , que je me laflai bien- tôt de lui , ne
croyant pas ma vie en fureté fous un hom-
me fi brutal & fi barbare. Je ne veux pas le

nommer après un tel portrait*, ni remplir,
cet écrit des avantures particulières de fa

vie : Mais je ne fuis pas fâché d’avoir fait

gliflêr ce trait , parce que comme c’eft l’in-

térêt de la Nation en general , il efl impor-
tant auffi que la Compagnie des Indes Orien-

.
taies foit informée des abus qui fc font dans
fes Comptoirs. Je croi qu’il feroit fort avan-
tageux à la Compagnie d’examiner avec foin

la "conduite de ceux aufqucls elle confie quel-
que commandement : Car outre la honte 5c

l’averfion que les malvcrfations des fervi-

teuts
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-teurs attirent aux fuperieurs , qui ne méri-
tent rien moins que cela , la tyrannie , l'i-

gnorance , & le manque de jugement de cer-

tains petits Gouverneurs , causent fouvent de
grands malheurs. Ceux qui font /bus leurs

ordres ne fervant qu’à contre- cœur , paffent

fouvent chez les Hollandois , chez le Mogol >

ou chez les Princes Malayans au grand pré-
judice de nôtre commerce

,
qui fe trouve fou-

vent expofé autel bien que les Fonts mêmes
par la maniéré- imprudente avec laquelle on

,

provoque les Nations voifines , qu'on ne fau-

roit mieux ménager , non plus que tout le

genre humain en" general , que par la, ju {li-

ce. D’ailleurs il n’y a point de gens plus im-
placables& plus vindicatifs quelles Malayans
du voifinage de Bencouli

,
qui ont plus d’une

fois pente furprendre le Fort. Je ne dis point
ceci à caufe des fujets de plainte que ce Gou-
verneur peut m’avoir donnez -, beaucoup
moins voudrais je qu’on crût que j’attaque

ici des perfonnes qui ne m’ont jamais fait

de mal : Mais comme il n’eft pas furprcnanc
que les gens exercent mal des charges d’au-
torité , pui/que ni leur éducation , ni peut-
être leurs propres affaires, ne leur ont point
aquis les qualité^ requifes à cela , autel eft-

il neceffaire que la Compagnie les examine
de près , & avec tout le loin poflible

,
pour

prévenir ou réformer les abus qu’ils ont faits

ou qu’ils peuvent faire. C’eftpar un pur mo-
. tif de zélé & d’attachement pour les intérêts

de la Compagnie & de la nation que je don-
ne cet avis /n’ayant Vû que trop fouvent
combien il ferait neceffaire d’en ufer de cet-

te manière.

J’eus encore d’autres raifons de me reti-

rer.
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rer. Je cotnmençois à foupirer après mon
païs natal > dont j’avois été fi long-tems éloi-

gné. Je me promettois des merveilles du
Prince peine que Monfieur Moody avoir en-
tièrement laifle à ma difpofition , ne s’en étant
réfervé que la moitié. Car outre ce qu’on pou-
voir gagner à le faire voir en Angleterre , j’ef-

pcrois qu’après avoir gagné de" l’argent , je

pourrois obtenir ce que j’avois vainement
«cherché dans les Indes > c’cft-à-dire

,
que les

Marchands me donneroient un vaifleau pour
ramener le Prince à Meangis, le rétablir dans
fon païs. Et par fa faveur 8c avec un peu de
manège fonder un commerce pour les épi-

ceries, 8c autres produirions de ces Ifles.

Tout plein de ces projets je m’en allai au
Gouverneur 8c au Confcil * 8c demandai la

permirtion de me retirer en Angleterre fur le

premier vaifleau qui viendroit. Le Confeil

trouva la chofe jufte , 8c y donna ion con-
fentement. Le Gouverneur me. donna aufli

fa parole. Un navire de la Compagnie nom-
mé la Défenfc, commandé par le Capitaine

Heath , 8c dcltiné pour l’Angleterre , vint

mouiller à la rade de Bencouli le fécond de
Juin 1691 . Il avoir parte à Indrapore où étoit

alors Monfieur Mocdy ,
qui avoit cédé fa parc

au Prince Jcoly à Monfieur Goddard Contre-

maîcre du vaifleau. Etant venu à terre , il me
montra l’écrit de Monfieur Moody , 8c vifita

Jeoly qui avoit été malade durant trois mois

,

pendant lefquels j’en avois eu le même foin

que s’il eût été mon frere. Je réglai lescho-

fes avec Monfieur Goddard , 8c envoyai Jcoly

à bord > réfolu de le fuivre comme je peurrois,

8c priai Monfieur Goddard de m’aider à m’è*

chaper,Sc de me cacher dans fon vaifleau fi be-

foia

*
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foin étoit *, ce qu’il me promit. Le Capitai-
ne me donnna auffi parole qu’il me recevroir.

Ce que j’avois prévu arriva. Dès que le Ca>
pitaine Heath rue arrivé » le Gouverneur Te

repentit > & ne voulut plus me laifler par-
tir. Je l’importunai tant que je pûs , mais
tout cela ne fervit de rien.Le Capitaine Heath
s’en mêla , & ne réuflît pas mieux. Après
diverfès tentatives je m’échapai enfin à mi-
nuit for l’avis que j’eus que le vaiflèau devoir
faire voiles le lendemain au matin , & qu’il

avoit déjà pris congé du Fort. Je paflai pat
une des cafemates du Fort , & étant à terre

je me rendis à la chaloupe qui m’attendoit ,

& qui me mena à bord. J
%
emporrai mon jour-

nal, & la plupart de mes manufcrits : Mais
la précipitation me fit laifler quelques pa-
piers ôc livres de prix -, & tout ce que j’a-

vois de meubles , ravi d’être en liberté SC
d’efpcrcr de revoir encore l’Angleterre.

*********»**Mww**mm****m*m*******

CHAPITRE XIX.

L'Auteur part de Bencouli fur le navit e la Defenfe ,

commandé par le Capitaine Heatb. Combat entre les

Hollandais
, joints avec quelques Anglais. Mau-

• vaift eau qu'on fit à Bencouli , cau/e des maladies
extraordinaires qui emportent plufieurs perfonnes.
Bonne fource à Bencouli. Grand defordre à bord.
On tient confeil , & l'on propofe d'aller il l'ifle

de /abonna
\ mais on prend enfin la rèfolution

de continuer la route du Cap de Bonne-Efperan-
ce. Le vent les favorife. Prudence du Capitaine.

• Ils arrivent au Cap. Les Hollandois leur aident
à entrer dans le havre • Uefcription du Cap , fa

perfpt-
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perCpeftive , les lieux où l'on peutfonder. Monta-
gne de la Table y le havre y le tenoir. Greffes pom-
mes de Grenade , & bons vins. Animaux terri-

flres. Belle efpece d'Onager , eu Ane fauvage ré-

gulièrement marqueté de blanc & de noir. Au-
truches , poiffons , veaux marins . Fort & Com-
ptoir des Hollandais. Leur beau jardin , ££ leur

commerce en ce pah- la.

M ’Etant donc embarque fur la Défenfe je

m’y tins caché jufques à ce qu’un bâteau
venant du Fort chargé de poivre en fut rc-

Ê
arti. Nous mimes à la voile pour le Cap de
onne Efperance le zf. de Janvier 1691. 5c

allâmes autant que le vent & le tems purent
nous le permettre, dans l’efperance d!y trou-
ver trois autres vaiiTeaux Angloiü , qui ve-
noient des Indes & s’en rctournoient en An-

f
letérre:car la guerre ayant été déclarée au
ort Saint George contre les François un peu

avant que le Capitaine Hcath en partit , it

étoit bien aife de s’en retourner en compa-
gnie s’il étoit poÆïble.

Peu de tems avant la publication de cette

guerre , il y eut un combat à la rade du Fort
Saint George entre des vaifleaux de guerre
François , &. quelques Hollandois mouillant
à la rade. Comme Moniteur du Qucfnc eu
parle d’une manière plaufiblc dans ion voya-
ge aux Indes Orientales, j’en ferai ici la re-

lation , telle qu’elle m’a été faice par le Sous-
canonier du Capitaine Heath , homme de
fort bon fens , & par plufieurs autres qui fe

font trouvez à l’a&ion. Les Hollandois ont
un Fore fur la côte de Coromandel , nom-
mé Ballacat , qui ett à environ zo. lieues du
Fort Saint George du côté du Septentrion. -

Les
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Les Hollandois , je ne fai pourquoi , envoyè-
rent des vaiffeaux pour retirer leurs effets

,

ÔC

•les tranfportcr à Batavia. Les aétes d’holhlité

avoient déjà commencé entre les François ôc

les Hollandois > ôc les François avoient dé-

jà une Efcadre nouvellement arrivée aux In-
des , ôc qui étoit alors à Ponticheri j qui cft

un Fort appartenant aux François fur la mê-
me côte, ôc.au Midi du Fort S. George. Les
Hollandois en s’en retournant à Batavia fu-

rent obligez à caufe du vent d’aller vers le

Fort Saint George ôc celui de Ponticheri.

Etant près de ce dernier , ils virent les vaif-

feaux de guerre François à l’ancre. S’ils

avoieni continué leur route le long de la cô-

te , ou qu’ils euffent pris le large , il y avoir

à craindre que les François ne les pourfuivif-

fent. Ils rebroufferent donc : Car quoi que
leurs vaiffeaux fuffent bons ôc forts, ils n’è-

toient pas néanmoins en état de combatrc ,

parce qu’ils étoient pleins de marchandifes
& de plufieurs paffagers , fenjmes ôc enfans.

Ils vinrent donc au Fort Saint George , de-
mandèrent la protection du Gouverneur, cu-
rent permiffion de mouiller à la rade, ôc d’en-
voyer à terre les marchandifes ÔC les gens qui
leur croient inutiles. Il y avoir alors à la ra-

de quelques petits vaiffeaux Anglois , ÔC le

Capitaine Heath qui avoir un fort bon vaif-

feau Marchand que l’Hiltorien François apel-

le l’Amiral Anglois , ne fàifoit que d’arriver

de la Chine : Mais il étoit fort chargé de
marchandifes , ôc avoit le tillac plein de Cti-

naftres de fucre, qu’il fe préparoit d’envoyer
à terré. Mais avant qu’il eût le tems de le

faite . les François parurent venant à la rade
avec leurs baffes voiles ôc leurs perroquets

’

'

v fuiv is

1
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t
uivis d’un Brûlot. Avec ce Brûlot ils s’é-

oient promisde brûler le Commandant Hol-
landois

;
8c comme il étoit à l’ancre ils l’au-

roient peut-être fait, s’ils avoienteu le cou-
rage de l’entreprendre avec vigueur: Mais ils

mirent le feu à leur Brûlot de loin, & les Hol-
landois ayant eu letems de faire remarquer le

vaifTeau , le Brûlot des François brûla , 8c ne
fit rien de plus. Si les vaiifeaux de guerre
François croient venus hardiment , & euiTcnt

accroché leurs ennemis , ils auroient fait quel-

que choie de confidérable , car on ne pouvoir
tirer du Fort fans endommager nosvaifTeaux
auiïi bien que les leurs. Mais au lieu de cela

ils mouillèrent hors de la portée du Fort , 8c

tirèrent fur leurs ennemis, 8c leurs ennemis
fur eux avec fi peu d’avantage, qu’après qua-
tre heures de combat, les François coupèrent
leurs cables , 8c fe retirèrent avec précipita-'

tion 8c en defordre , à toutes voiles , 8c même,
avec tous leurs perroquets; ce qui ne fe faic

jamais que quand on s’enfuir.

Le Capitaine Heath quoi que fon vaifleau

fût fort pefant & fort embarrafle, fit durant

le combat le devoir d’un brave homme. Après
que les François fe furent retirez , il alla à

bprd du Commandant Hollandois , & lui

cîit que , s’il vouloir les pourfuivre, il l’ac-

compagneroit quoi qu’il eût fort peu d’eau à

bord : Mais le Hollandois s’en exeufa en difaot

qu’il avoit ordre de fe défendre des François,
mais non de les attaquer , ou de quitter fa

route pour leur donner la chalTe. Voilà le

grand exploit dont les François ont jugé à

f

>ropos de fe vanter. J’ai appris depuis que
es Hollandois leur ont enlevé ce Fort de
Ponticheri.

Mais
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Mais reprenons le fil de nôtre voyage. Pem

dè tcms après que nous eûmes. nus-cn mer,
nos gens tombèrent dans une cfpece de ma-
ladie qui les prenoit infenfiblement , & qui
fut fatale à plus de trente qui moururent
avant que d’arriver au Cap. 11 ne fe pafloic

point de matin que nous n’en jettaflîons deux
à la mer , & une fois nous en jettames trois.

Cette maladie vcnoit apparemment de la
mauvaife qualité de l’eau que nous avions
prife à Bencouli : Car je remarquai pendant
le fejour que j’y fis , que l’eau de la riviere

dont fe fervoient nos vaifleaux , croit fort

mal faine , parce quelle elt mêlée avec l’eau

de plufieurs petits ruifleaux qui viennent des
terres baffes,& dont le s eaux font toujours fort

noires ,
parce qu’elles tirent leur nourriture de

l’eau qui coule des terres baffes , niarécageufes,

& mal faines.

J’ai remarqué non feulement- là , mais auf-
'

fi dans les autres climats chauds foit aux
Indes Orientales ou Occidentales , que les

eaux qui s’écoulent dans les rivières durant
la fàifon des pluyes , font fort mal faines.

En effet du tems que
j
etois à la Baye de Cam-

pêche , on trouvoit dans cette faifon par mon-
ceaux du poiflon mort fur lés bords des riviè-

res & des anfes ,& on en prenoit quantité qui
étoit demi mort , fans qu’il parut d’autre

caufe de cette mortalité que la malignité des
ealix qui venoient de la terre. Cela arrive

principalement à mon avis ,dans les lieux où
l’eau pafle par des bois épais , par des paca-

ges dont l’herbe eft longue , & par des ter-

res marècageufes , dont "certains pais chauds
font pleins.' Je croi auffi qu’elle reçoit une
forte teinture des racines de diverfes fortes

d’arbres.
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d’arbres , d’herbes , &c. Je croi fur tout qu’el-
le fe corrompt bien- tôt dans les lieux où el-

le croupit. Peut-être aulfi que les ferpens

& autre vermine venimeufe ne contribuent

Î

>as peu à la rendre mauvaife. Dans ces tems-
à , elle paroît d’une couleur fort enfoncée,
jaune , rouge , ou noire , &rc. La faifon

pluvieufe étoit paflcc , & l’écoulement des
terres diminuoit , quand nous primes cette

eau dans la riviere de Bencouli. Mais fi les

matelots euflent voulu s’en donner la peine,
ils auroient pu remplir leur vai fléaux d’ex-
cellente eau à une fource qui efl derrière le

Fort , à environ deux ou trois cents pas du lieu

où l’on débarque. Le Fort fe fertdel’eaude
cette fource. Ceci foit dit pour lêrvir d’a-

vis à tous les vaifleaux qui iront à l’avenir

à Bencouli. Je croi au relie que la chofeelt
d’aflez grande confequence pour que les pro-
prietaires ou Directeurs du Comptoir redon-
nent la peine pour fauver la vie à leurs mate-
lots , de faire mettre des tuyaux pour condui-
re l'eau de cette fource jufques fur le rivage jee

qu’ils pourroient foire fort aifément , & à peu
de frais. Je l’aurois entrepris moi- même fi j’y

avois fait un plus long fejour. J’avois deflein

aulfi de la foire monter jufqu’au Fort; car ce
feroit une grande commodité , & il feroit bien

« plus à couvert en cas de fiege.

Outre que nôtre eau étoit mauvaife, on
l’avoir mile à fonds de cale avec le poivre ;

ce qui l’échaufa beaucoup. Quand nous ve-

nions le matin prendre nôtre portion , elle

étoit fi chaude , qu’à peine y pouvoir - on
foufrir les mains , ou tenir à la main une bou-
teille pleine. Je n’ai jamais entendu parler de
rien de tel , & je n’aurois jamais cru que l’eau

Tome IU L eût
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eût pu s’échaufcr de cette maniéré dans uti

fond de cale. Elle étoit encore extrêmement
jpoire , &£ rcflcmbloic plus à de l’ancre qu’à

de, l’eau. Je ne fai fi le tems , ou le poivre
l’avoit aind noircie i mais je fai bien qu’elle

n’étoit pas fi noire quand nous la primes.
Nos vivres étoient auiîl fort mauvais ; car ily
avoir plus de trois ans que le navire étoit par-

ti d’Angleterre ; & les viandes falées que pous
en avions apportées y «Se que nous man-
gions , ayant été fi long-tems dans le iel»

croient allez pauvres pour des gens indif-

pofez.

Le Capiraine.Hcat voyant la mifere de fon

équipage , fit donner à chaque chambrée de
fes Tamarins , dont il avoic quelques cru-
ches pleines j ce qu’on mangeoii avec du
Ris. Ce fut un grand rafraichilîement

,
pour

nos gens
j & je croi que cela contribua beau-

coup à les tenir fur pied.

Cette maladie fut lîgencraje, que,je ne croi

pas qu’il y eût un homme à bord qui n’en fût

attaqué -, Cependant elle les prenoit de maniè-
re qu’on ne pouvoir pas dire qu’on fut mala-
de. On ne fentoit que peu ou point de dou-
leur i on étoit feulement foibie, ôtfansape-

tir. La plupart même de ceux qui moururent
daps le voyage avoient de la peine à fe lailfer

perfmder de fe tenir dans la Cabane ou dans
leur Branle 3 jufqucs à ce qu’ils n’en pouvoient
plus; Et quand ils étoient forcez de fe cou-
cher ?

ils raifoient leur Teltamenr , & mou-
roient en deux ou trois jours.

La perte de ces gens , & l’état trille & lan-

.guilïant où ctoit le relie , nous mettait hors
d’état de conduire nôtre vaiiicau quand* le

vent étoit plus fort qu’à l’ordinaire. Cela arri-

va



AUTOUR DU MONDE. 1 45

va quand nous commençâmes à approcher du
Cap , & aurant de fois que cela arriva nous
nous trouvâmes embarraffez à mener nôtre
vaifiTeau. Le Capitaine Heath tout malade
qu’il étoit

,
pour donner courage aux autres

,

faifoit fon quart comme un autre , & prccoit
en toutes occafions une main fecourable.

Mais enfin n’ayant prefque plus d’efpcrance
d’aller au Cap à caufe des vents de Sud qui
venoient , & étant en Mer ‘depuis 8. à 9. fe-

'

mainesjil aflemblatout le monde pour déli-

bérer fur la fureté commune. Il pria tout le
monde depuis le plus grand jufqu’au plus pe-
tit , de dire librement fon avis , & ce qu’il ju-
geote qu’on devoit faire en cette dangereufe
conjoncture. Nous n’étions pas en état déte-
nir long-tems: la Mer, Sc ne pouvant fi- tôt

aller à terre, il faloit neceifairement périr. II

demanda donc lequel il étoit le meilleur de
continuer la route du Cap, ou de la quitter
pour prendre celle de l’iile de Johanna , où
nous efpetions trouver du fecours ,-parce que
c’eft Là où touchent d’ordinaire nos vaiffeaux

des Indes Orientales qui viennent d’Angle-
’

terre , & dont les habitans font fort familiers ;

Mais les autres lieux , fur tout faint Laurent
ou Madagafcar, qui étoit plus près , nous
étoient inconnus. Nous étions fi près du Cap
qu’avec un bon vent nous pouvions efpercr

d’y arrivèr en 4. à f. jours j mais le vent
étant où il étoit il n’y avoit point d’ap-
parence de pouvoir le gagner. D’un autre
côté le vent étoit bon pour aller à l’Ifl» de
Johanna *, mais cette Iile étoit fort éloignée »

& fupole que le vent demeurât tel qu’il étoit»

il nous falloir quinze jours pour y arriver:

Mais plu$ long- tems fi Je calme nous pre-

, x L 1 noir*
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noie , comme il y avoit apparence. D’ailleurs

nous perdions le rems d’aller au Cap que nous
ne pouvions retrouver qu’au mois d’Oèto-
bre ou de Novembre $ & nous étions alors à
la fin de Mars. En effet ce n’elt pas l’ordinaire

d’aborder le Cap après le io. de Mai. Touc
ayant donc été pelé &' confîderé , nous con-
vînmes enfin tout d’une voix de pourfuivre

la route du Cap , & d’attendre patiemment
que le vent changeât.

Le Capitaine Heath après avoir ainfi fon-

dé l’efprit de fes gens , leur dit , que ce n’é-

toft pas affez qu’ils euflent confenti d’aller

au Cap ; & que nos defirs ne fufifant pas
pour nous y amener , il falloir un travail

extraordinaire de la part de ceux qui en
étoient capables. Au relie pour leur donner
courage , il promit un mois de paye gratis à

tous ceux quLVOudroient s’engager d’être prêts

à aider en toutes occafions , 8c aufïi tôt qu’ils

en feroient requis, loit qu’ils fuffent de quart,
ou non •, & cela à payer au Cap. La propofi-

tion fut acceptée premièrement par quelques
Officiers ,&enfuite tous ceux qui fe trouvè-
rent en état firent écrire leur noms fur une
lifte , 8c promirent de fervir leur Comman-
dant.

Le Capitaine trouva fagement cet expé-
dient , car nos gens étant foibles comme ils

étoient , il n’auroit pû les y contraindre : Les
promeffes feules fans efperance de quelque ré-

eompcnfe , ne les auroient pas non plus enga-
gez à un travail fi extraordinaire y Car le

vaiffcaU , les voiles, & les cordages avioen
grand brfoin de réparation. Pour moi j’étoi

trop foible pour me faire mettre fur la lifte
*

Car autrement nôtre falut commun que je

voyois
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voyois en très-grand danger , auroit été plus

capable de me le Faire faire , qu’aucune au-
tre récompenFe. Peu de tems après cela it

plût à Dieu de nous envoyer un vent favo-
rable dont nous profitâmes le mieux qu’il

nous fut poffible, en Forte qu’avec les travaux
continuels de ceux qui s’étoient enrôliez , nous
Fumes au Cap bien plutôt que nous n’avions
cru.

La nuit avant que nous entraffions dans le

havre > qui fut vers le commencement d’A-
vril , nous voyant près de la terre , nous tirâ-

mes toutes les heures un coup de Canon , pour
faire connokre que nous n’étions pas à nôtre

aife. Le lendemain un Capitaine Hollandois
vint à bord , & nous voyant fi foiblcs , que
nous ne pouvions pas border nos voiles pour
virer de bord , & entrer dans le havre , quoi
que nous le fifïions aflfez bien en mer ; prié

d’ailleurs par nôtre Capitaine de nous aider

,

il envoya quérir cent bons hommes qui vin-
rent incontinent à bord, Centrèrent dans nô-
tre vaiffeau qui mit à l’ancre. Ils défirent auffi

nos voiles , & firent tout ce qu’on demanda
d’eux. Audi le Capitaine Heath les recom-
penfa-t’il grafTemenr.

Ils avoient meilleur apetit que nous , &
mangèrent gaillardement de ce qu’il y avoic

à bord. Comme il leur étoit permis d’aller

& venir par tout ils prirent tout ce qui leur

tomba Fous la main , principalement du bœuf
falé dont nos gens faute d’apetit avoient pen-
du 6. 8. à 10 . morceaux en un même liéui

Cela fut emporté avant que nous nous don-
naffions de garde , ou que nous y fongeafïions.

De plus on ouvrit de nuit une baie de
Mouflèline , dont il fut emporté une gran-

L } de
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de partie : Mais ic né fai fi cette Mouffelinc
fut dérobée par- les Holla'ndois ou par nos
gens y car tout moribonds qu’ils étoient , il

ne laifloit pas d’y avoir des larrons de gran-
de dextérité.

Etant donc à l’ancre , on envoya d’abord
les malades à terre. Ceux qui purent demeu-
rer à bord y demeurèrent , & curent de bon
mouton gras ou du bœuf frais qu’on leur en-
voyoit tous les jours, l’allai au à terre avec
mon Prince Peint , oc j’y demeurai jufques

à ce qu’il falut remettre à la voile » qui fut

environ 6 . femaines après. Je profitai de ce
tems-Ià pour m’informer du païs le mieux
qu’il me fut poflible. Voici fomniairement
ce que j’en appris.

Le Cap de Bonne- Efperance eft la derniè-
re frontière du Continent de l’Afrique du
côté du Midi. 11 eft fitué à 54. degrez 50.
minutes de latitude Méridionale , Sc le cli-

mat eft: fort cemperé. Je .regarde cette lati-

tude comme une des plus douces de toutes
pour la température ; ôc je ne faurois m’em-
pccher d’examiner ici un préjugé que nos ma-
telots Européens ont d’ordinaire contre ce
païs , qu’ils rendent comme beaucoup plus

froid que les lieux qui font à la même lati-

tude du côté du Nord de la ligne. Je ne fuis

point de cet avis. Il eft, jecroi,aifé de dire

quelle eft la raifon de ceux qui en font,c’cft

que quelque chemin qu’ils prennent pour al-

ler au Cap , foit en allant aux lndcs Orien-
tales ou en en revenant, ils paflençpar un Cli-

mat chaud , 6c ainfi venant d’un païs extrême-
ment chaud, il n’eft pas étonnant que le Cap
leurparoifle plus froid. Quelques-uns dilènt

que le vent de Sud 11’y eft froid que par-
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ce' qu’il vient de larMer. J’ai toûjours remar-
qué au contraire que les vènts de mer font
plus chauds que les vents de terre y à moins

ce ne foit dans le tems qu’il vient de la

terre un vend chaud , comme celui que nous
fentimes dans ce voyage en allant des Ifles

du Cap Verd dans les" mers du Sud , dont
j’ai oublié de faire mention en fon lieu, c’efï-à-

dire, dans le Chapitre IV. Sur le 19. de Juin
à 37. degrez de latitude Méridionale *

nous fentimes l’après-midi un vent frais ve-
nant de la côte de l’Amerique , mais il vio-
lemment chaud

,
que nous crûmes qu’il ve-

rrait de quelque montagne ardente de la côte*

La chaleur de ce vcntctoitfemblableàcelle
qui fort de la gueule d’un four. Je fentis

auifi une autre chaleur precifcment après mi-
di en 1694. au mois de Juillet étant à l’an-

cre à Groin. Cette chaleur vint avec un vent
de Sud , & l’une & l’autre furent fuivies

cPune pluye & de tonnerre. Voilà les feules

grandes chaleurs que j’aye jamais fenties du-
rant mes voyages. Mais mettant cela à part *

qui fait une exception à la réglé generale »

fai toujours remarqué que les vents de mer
font beaucoup plus chauds que les vents de
terre , fi ce n’eft: dans les lieux où les vents
viennent des Pôles 3 ce qui cil , je croi , la

véritable raifon pourquoi le vent de Sud elfc

froid au Cap de Bonne-Efperance 3 car il eft

au fli froid en mer. Quant à la froideur des
ventsde terre Comme les climats de l’Europe
qui font au Sud-OLieft fentent vivement les

vents de Nord & d’Eft qui viennent extrême-
ment froids du Continent,de même les pars fï-

tuez fur la côte oppofée de Virginie font -fort

incommodez' des vents de Nord - OLiefl:

.. I 4

Digitized by Google



*4* VOYAGE
qui viennent du Continent , & qui font ex-
trêmement froids quoi que fa latitude ne
foit pas beaucoup au deflus de celle du Cap.
Mais continuons le fil de nos remarques. Çe

vafte Promontoire eft compoféd’un. pays éle-

vé , & fort remarquable , qui prdente une
très- agréable perfpe&ive du côté de la Mer.
11 n’y a pas de doute que cette perfpe&ive
ne parût tout- à- fait charmante aux Portugais
qui trouvèrent les premiers ce chemin pour
aller aux Indes Orientales , lors qu’ajprès avoir
côtoyé le vafte Continent de l’Afrique du
côté du Pôle Méridional , ils eurent la con-
folation de voir la terre , & la fin de leur cour,
fe à ce Promontoire, qu’ils appelèrent pour
cet effet le Cap de Bonne- Efpcrance, & qu’ils

virent qu’il pouvoient continuer leur route
. du côté de 1,’Eft

.

On peut fonder du côté du Midi à ço. ou 60*

lieues du Cap. Delà vient que nos matelots
Anglois traverfans comme ils font d’ordi-
naire la côce du Brezil -, fe contentent de
fonder j & concluans par- là qu’ils font à la

hauteur du Cap , ils paflènt fouvent auprès
fans le voir , & commencent à faire route au -

Nord. Us connoilfenc à plusieurs autres mar-
ques quand ils en font proches , comme par
exemple aux oifeaux de Mer qu’il rencon-
trent y & fut tout aux Algatros , oifeaux
qui ont les ailes fort longues, Sç aux Mangos
qui font d’une efpece plus petite. Mais la

marque la plus afliirée eft de remarquer la va-
riation du Compas auquel on prend foigneu-
lèment garde quand on eft près du Cap ,

en prenant foir & matin la hauteur du foleik

Nos matelots font fi exaèts à cela, qu’avec
le fecours du Compas Azimutal, inftrumenc

-r parti-
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particulier aux gens de marine de nôtte na-
tion > ils connoiflént quand ils font à la

fauteur du Cap , ou s’ils font à l’Eft ou à
l\Oüeft du même Cap ; C’eft pourquoi bien
qu’ils foient au Sud des endroits où l’on peur
fonder , ils peuvent aller droit fans être obli-

gez de gagner la terre. Mais les Hollandois
au contraire s’étant établis au Cap , y tou-
chent toujours en allant aux Indes Orienta-
les , ou en revenant.

L’endroit le plus remarquable du païs du
côté de la mer , eft une haute montagne
nommée de la Table , dont le fommet eft

plat & uni. A l’Occident du Cap tant foie

peu vers le Nord , il ya un grand havre, avec
une Ille baffe & plate qui en eft allez éloignée.

On laifle cette Ifle des deux cotez , & l’on;

peut palier furement aux deux cotez , ou de-*

dans ou dehors. Les vaifïèaux qui y mouil-
lent fe mettent en rade près du Continent , &
laiflent l’Ifle plus loin à côté d’eux. Les terres

prèsdeja mer , & vis-à-vis du havre font baf-

fes , & défendues par de hautes montagne^
qui s’avancent un peu dans le pais du côté
du Sud.
Le terroir du Cap eft brun, peu profond*

& produifaut néanmoins aflTcz de pacages ^
d’herbes , & d’arbres. L’herbe eft courte &5

femblable à celle qui croît fur les Dunes des
Provinces de Wiit ou de Dorfet; Les ar-

bres des environs font petits & en petit

nombre y & j’ai entendu dite qu’il n'y a*

pas beaucoup d’arbres dans la contrée plus

éloignée de la mer. Le terroir de ce der-*

nier endroit eft fort aprochant de celui qui efL

fitué près du havre ,
qu’on ne peur pas dire

fort gras j,Ccpendafltil eft fort propre à la cu£-

L ç tuie>
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ture & donne de bonnes récoltés aux la-

boureurs indultrieux : Audi y a-t-il un aflez
bon nombre de fermes , de familles de Hol-
landois & de François refusiez , qui ocgUp-

pent une étendue de vingt a trente lieues de
pais .* Mais près du havre il y a peu de fer-

mes. -

Il y croît quantité de froment , d’orge , de
pois,&c. 11 yaauiîi des fruits de diverfes for-

tes, comme pommes , poires , coings , &c les

plus groffes pommes de Grenade que j’aye ja-

maisVûes.
Les principaux fruits font les raifins. Ils y

viennent fort bien ,&onya depuis quelques
années planté tant de vignes , qu

T
il s’y recueil-

le beaucoup de vin. U y en a non feulement
autant qu’il en faut pour la provifion des ha-
bitans , mais ils en ont encore à vendre. Audi’

s’en vend t-il beaucoup aux vaiifeaux qui relâ-

chent au Cap. Ce vin eft comme le vin blanc
de France qui fe recueille dans le haut païs -

y

mais il eft d’un jaune pâle, doux , fort agréa-

ble, & vigoureux.
Les animaux domeftiques font ‘des Brebis*

des Chevres , des Cochons, des Vaches , des-

Chevaux , &c. Les Brebis font fort grofles, car

elles y profitent parfaitement bien : Audi le

païs eft fec l’herbe courte & telle qu’il la<

faut à ces animaux : Mais elle n’eft pas fi bonne
pour le gros bétail. Le Bœufen fon efpecc n’y
eft pas fi bon que le mouton. On dit qu’il y a.

.de plusieurs fortes de bêtes fauvages qui fe jet-

tent fur les Brebis , qu’on ferre à caufcde cela;

tontes les nuits.

Il y a d’une efpece de fort beaux Anes cu-
weufement bigarrez dé bandes égales blanches
& noires , qui vont depuis la tête jufqu’à 1&

. .i'-.' • ; queue.
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qüeuc , & finirent fous le ventre qui eft blanc.

Ces bandes ont i. à $. doigts de large parallèles

les Unes aux autres , & curieufement entre-

mêlées d-’une blanche & d’une noire , depuis
les épaules jufqu’à la ejueuc. J’en ai vit deux
peaux feches , &c quon gardoit pour en-
voyer en Hollande comme une rareté. Elles

paroi/Tent alfez grandes pour renfermer le

edrps d’un animal aufli gros qu’un poulain
d’un an:

H y a quantité de Canards , de poules ,

&c. on trouve auflî quantité d’Autruches'
dans les montagnes & plaines arides. J’i ai

mangé de leurs œufs , & ceux qui me les

vendirent me dirent qu’elles pondent dans le

fable, ou du moins fut? un-lieU (fec,& les y
lailfenr pour les faire éclhrre par la chaleur
du foleil. Deux œufs d’Autruche fufïifenc

pour donner à manger à deux hommes. Les •

lîabitans gardent les œufs d’Autruche qu’ils

trouvent pour les vendre aux Etrangers. Ils

étoient allez rares quand j’arrivai au Cap ,

parce que c’ctoit au commencement' de l’Hi-
ver de ces pais- là , & qu’on m’a dit que les

Autruches ne pondent que vers Noël , qur '

eft leur Eté.

La mer donne en abondance divérfès- ef-'

peces de poiflbns ^ &• principalement un pe-
tit poilfon qui n’eft pas fi gros que le Hàran.
K y en a en fi grande quantité , qu’on en fale

beaucoup tous les ans’ qu’on fait palfer en
Europe. U y a aulfi 'ùn grand nombre de
veaux marins. J’ai toujours- remarqué que
dans les lieux où il y a des Veaux marins >>

•

c’eft une marque qu’il y a auifrquanrité de '

„ .

poifion. Auifi eft- ce la principale nourritu-

re des habitans; ~
•

. -
‘ L G Les
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Les Hollandois ont bâti un bon Fort près de

la mer & contre le Havre, où le Gouverneur
demeure- A z. à 300. pas de-là , & du côté
de l’Occident du port il y a un petit bourgs
de Hollandois où j’ai compté cinquante à foi-

Xante maifons baflés , mais bien bâties de pier-

res qui fe tirent d’une carrière qui n’en eu pas
éloignée.

Derrière le Bourg comme on va aux monta-
gnes la Compagnie Hollandoife des Indes
Orientales a faithâcir une grande maifon , oà
il y a un magnifique jardin > renfermée d’une
haute muraille de pierre.

Ce jardin eft plein de diverfes fortes d’her-

bes, de fleurs, de racines, & de fruits. Il eft

coupé par de belles & grandes alléesde gra-
vier garnies d’arbres *, & arrofé par un ruif-.

feau qui vient des montagnes. Ce ruifleau.

qu’on a coupé en plufÎGurs canaux , paflV

dans tous les lieux du jardin. Les hayes qui-

bordent les allées font fort épaifles , & ont.

* à 10. pieds de haut. On les taille conti-

nuellement i aufli les tient-on fort propres&C
fort égales. Au de-là de ces grandes hayes ih

y en a de petites, qui fervent à feparer les

Fruitiers des autres arbres , & celafans leur

faire ombre. Chaque forte de Fruitier eft à.

{

)art. Les pommes , les poires, les coings
es pommes de Grenade ,, &c. y viennent,

parfaitement bien y mais fur tout les pom-
mes de Grenade. Les racines& les herbes po-

tagères font aufli à part , Sc ie tout en fi bon-

ordre , qu’il n’eft rien de plus agréable de

de plus beau. On arnene des autres parties dm
monde un grand nombre d’efclaves Nègres,
dont les uns font continuellement occupez £<

farder >. à tailler , & aux. autres foins ne-

cefTair.es.

Diç
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eeffaires. Les Etrangers peuvent fc promener
dans ce jardin , & "il leur eft' permis en de-
mandant aux valets de goûter des fruits t
Mais fi l’on fe met en devoir de le faire à.

la dérobée , on s’y trouve trompé , comme
fut un homme que j’ai connu , qui prit un
jour que j’étois au jardin

f.
à- 6. pommes de

Grenade , & qui aÿant été découvert par
un des efclaves. , fut menacé d’être mené au:

.
Gouverneur. Je croi qu’il lui en coûta quel*
que chofe pour afCoupir l’affaire , car je n’en*

ai plus entendu parler depuis. Plus loin de la>

mer au delà du jardin , tirant vers les- monta-
gnes , il y a divers autres petits jardins & vi-

gnobles qui.appartiennent à des particuliers t
Mais les montagnes font fi proches , que le

nombre de ces jardins & de ces vignes eft biem
petit.

Les Hollandois qui demeurent dans le Bourg
gagnent confîdérablement par le moyen des*'

vaifleauxqui relâchem fouventau Cap ;.mais
leur principal gain eft fur les navires étrangers-

qui viennent fe rafraichir à terre : Car il en
coûte 5 . Chellings ou une Rifdalepar jour,,

le pain & la viande ,n’y étant pas à meilleur,

marché qu’en Angleterre : D’ailleurs ils achè-
tent à fore bon marché des metelots qui vont

& qui viennent Jes mêmes chofes que les.

gens de la campagne achètent d’eux à plus

haut prix
; car comme ils ne font.pas à por-

%

tée d’acheter les chofes de la première maints-
font obligez de- les acheter de ceux qui demeu-
rent près du havre, d’où les habitations les-

plus proches font à vingt milles à ce qu’on m’ai
dit.

Quoi que le graitr & le vin y. foient en
grande abondance , cependant les. taxes ex-

tra-
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*74 VOYAGE
traordinaires que la

1 Compagnie' imporè finr

les liqueurs font qu’elles y font fort eheres.

On n’cn peut avoir qu’au cabaret , fi ce n’eft

en cacheté. If ’ n’y a dans le Bourg que trois

maifons qui vendent les liqueurs fortes ; &
de ces trois maifonsil y en a une qui eftnn
cabaret à vin , & qui ne vend que du Vin :

L’autre vend de la -Bière-& de la Momme ,

& la troifiéme de7’cau de vie , du Tabac ,

& tour cela extraordinairement cher. Une -

,

bouteille de vin qui tient crois pintes coûte
dix- huit fous , & fen ai payé cela. Cepen-1-

dant j’en ai eu auranren un autre endroit pour
pour huit fous ; maisc’ctoit en cacheté- ôc
contre les lorx. La perfonne quiRavoir vendu,
auroit été ruinée fi on l’avoit fu. En voilà

aflez pour le pays & pour ks hatotans Eu-
ropéens.

C H A P I T R E XX.
. : 1

• :

Des habitant naturelszdu Cap de Bomu-ï.fpetance-

nomme^Hothnadeds vu Huitcntots. Comment ils

font faits > quel air " ils ont , de quelle manière'

ils Je graiffent y. leurs habits , leurs maifons,'-

hur nourriture ». leur maniéré de vivre & de
danfer quand t'cfl pleine hune. Hottentots mis en

,
parallèle k tous- ces égards avec les autres Nè-
gres & Indiens fauvages- I.e- Capitaine Htalb-

rafraîchit fon équipage au Cap & ayant pris

plus de gens qu’il n’en avait il part accompa-

gné de deux vaijfeaux , l’un nommé jaques £$
Marie , & l’autre le fofias. Greffe Mer. Ils ar-

rivent à Sainte Helene > & y trouvent le vaiffean

pommé la.Ÿ'tinctffe Anne qui retournait eh Angle-,

terre.

l
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terre. L'air , la fituatrôn , & le terroir de Sain-

te Hclene. Première découverte de cette l(le , &
comment depuis elle « chargé de Maître. Com-
ment les Anglais en firent la conquête. Sa forcer

fa ville , fes habitons » & ce que produifent les

Plantations. Vache Marine de Sainte liele-

vé ne/l autre chofc que le Lion Marin. Angloifes

de Sainte Helener Les vaiféaux Anglais fe rafraî-

chifent à Sainte Helcne »& partent tous enfemble.

Des diferont es routes quon peut faire delà en An-
gleterre. Celle qu'ils firent , & leur arrivée dans le

Canal & aux Dunes.

LEs Originaires du Gap font les Hodma-
dods , comme on les apelle communé-

ment par corruption du mot Hottentot
,
qui

dUe nom qu’ils fe donnenr les uns les autres
dans leurs danfes j ce qu’ils font en toutes oc-
ca fions , comme fi c’étoit le nom de cha-
cun. 11< y ar apparence qu’il lignifie. quelque
chofe en leur langue.

Les Hottentots" fontd’une taille médiocre,
ils ont les membres petits , le corps flouer

pleins d’a&ivité. Leur vifage elt plat , Sc
de figure ovale comme celui des Nègres.
Leurs fourcils font gros , mais ils ont le

nez moins plat , & les levres moins greffes

que les Negres de Guinée. Ils font plus

noirs que les Indiens du. commun, mais
moins que les Negres , ou habitans de la

nouvelle Hollande -, & leurs cheveux font-

auflî moins friiez.

Ils fe barbouillent par tout de gtai/fe ,

foit pour rendre leurs jointures Toupies, foie

pour garantir leur corps nud de l’air en en
bouchant-ainfi les pores. Pour le faire avec plus. 1

de fuccèsjilsfrotentdefuyelcs parties graif-,

l
• fées.
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fèes , & fur' tout le virage ; ce qui releve leur
beauté naturelle , comme fait la peinture chez
les Européens a Mais cela jette une odeur for-
te

, qui toute agréable qu’elle leur eft , eft fort
defagréable aux autres. Ils font ravis quand
ils trouvent de méchante graiflc de cuifine ».

dont, ils fe fervent pour fc barbouiller toutes
ks fois qu’ils peuvent en avoir-
La coutume d’oindre le corps eft fort côrn-

munc dans les autres lieux de l’Afrique, 8C
fur tout fur la côte de Guinée , où l’on fe
fort en general d’huile de. palme , dont on.fe
graille depuis la tcte jufqu’aux pieds. QyancL
on n’a pas^ d’huile on fe fert de graillé de
cuifine qu’on achète des Européens qui né-
gocient en ces païs-là. Aux Indes Orienta-
les , & principalement fur- la côte de Cudda.
& de Màlacca , & en general dans prefque.
routes les Ifles Orientales , auftt bien qu’à.
Sumatra

, Java , &o. lés Indiens soignent
2. à 3. fois le jour d’huile de Cacao , & fur.

tout le foir& le matin. Ils» eraployent quel-
quefois demi heure de tems à chaufêr l’hui-
le , & à s’en froter les cheveux & la peau , ne
lài/îani rien à grailfér fi ce n’eft le vifage.
qu’ils ne barbouillent pas comme les Hot-
tentots. Ces Américains pratiquent aufti cet-;
te coutume- en certains endroits.. Mais peut-
être moins fouvent faute de grailfe & d’hui-,
le. Cependant certains- Indiens de la met
du Sud fe barbouillent fouvent avecdel’on-

f
uent fait de feuilles , de racines , au d’her-
es , ou avec une certaine terre rouge qui-

rend leur peau jaune , rouge , ou vercc-
fuivant que l’onguent efl compote. Cette
odeur eft alTez incommode à ceux qui n’y.’

font pas accoutumez
, quoi qu’elle ne le.

foie.
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foît pas à ceux qui s’en font fait une habitude.
Les Hottentots n’on point la tête couver-

te •, mais ils enjolivent leurs cheveux par de
petites coquilles. Leurs habits font des peaux
de mouton dont ils s’envelopent les épaules
comme d’un manteau > mettant la laine du
côté du corps. Outre ce manteau , les hom-
mes ont un morceau de peau en forme de
petit tablier qui pend devant eux. Les fem-
mes en ont un autre trouflè autour des reins »

6c qui comme un jupon leur defeend juf-

qu’aux genoux. Leurs jambes font envelop-
pées d’inteftins de mouton , de l’épaifleur de
2. à 5. pouces. Les unes s’en envelopent jus-

qu’au gras de la jambe , & les aurres depuis
les pieds jufqu’aux genoux , en forte que d’un

Ê
eu loin il femble qu’elles foient des botes.

Iles mettent ces inteftins étant encore tout
frais ; mais avec le tems ils deviennent durs

6c roides j car jamais elles ne les ôtent que
quand elles ont occafîon de les manger , qui
eft quand elles font en voyage , & qu’elles

n’ont pas autre chofe à manger. Alors ces

intellins qu’elles auront peut-être porté 6,

8. 10. à il. mois font pour elles un grand
regale. J’ai appris cela des Hollandois. Ils

ne dépouillent jamais leurs habits de peaux
de mouton que pour en chercher les poux* .

Car comme ils les ont continuellement fur

le corps , ils font pleins de vermine ; ce
qui les oblige fouvent à fe dépouiller air

Soleil , & à chercher leurs poux a. à 3. heu-
res durant. La plupart des Indiens qui font

éloignez de la Ligne font incommodez des

poux , quoi que leurs habits ne foient pas

d’aufld bons afiles pour ces infe&es que le

font ceux des Hottentots. Les. Indiens qui
habi-
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habitent les pais froids comme TAmerique
Septentrionale & Méridionale fe couvrent Je

corps d’une peau , foit de bête fèuve , de
Loutre , ou de veau marin : Et comme ils

ne quittent jamais cette peau non plus que
les Hottentots la leur de mouton , ils on\
aulTi des poux , & Tentent mauvais quoiqu’ils
ne fe barbouillent que peu ou point du tout

,

mais cette odeur forte vient de leur peau.

. Je n’ai jamais vû des maifons plus médio-
cres quenelles des Hottentots. Elles n’oht que

f
. à 10. pieds de haut , & 10. à 12. de large.

Iles font de forme ronde , composes de
petits pieux fichez en terre , & qui fe raf-

femblent tous par le haut où ils font attachez^

Les cotez & le faîte de la maifon font des
branches gfoflierement entrelacées avec les

pieux , & le tout eft couvert d’herbe longue*
de joncs , & de morceaux de peaux. Une de
ces maifons paroîc de loin tout comme une
mule de foin. Ils lailfent feulement à côte
un petit trou à la hauteur de 3. à 4. pieds

,

ce trou fert de porte pour entrer & pour
fortir fur les pieds & fur les mains. Quand
le vent vient du côté de cette porte on la

bouche, & l’on fait un autre trou du côté op-
polé. Ils fonr le feu au milieu de la maifon,

. & la fumée fort par les fentes , c’eft-à-dire,

de tous les cotez de la hute. Ils ne couchent
point fur des Iks , mais fur lé carreau ou fur

la' terre tout autour du feu.

Leur baterie de cuifîne eflrordinrairement

un ou 2. pots de terre où ils font cuire leurs

Vivres. Ils . vivent fore miferablement & très

grolficrement , & l’on dit que quand ils font

en voyage iis jeûnent 2. ou 3. jours de fuite.

Leur nourriture ordinaire eft ou des herbes,
- ou

1
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ou de la viande , ou du coquillage qu’ils

vont chercher entre les rochers OU ailleurs

quand la mer cil baffe j Gar ils n’ont ni bâ-
teaux ,ni barques, ni Canots - pour aller à la

pêche*, de forte que leur principale fubfiftan-

ce dépend des animaux; terre ttres , ou des her-

bes qae la terre produit naturellement. Mon
hôte qui étoit Hollandois me dit qu’il avoient
des Brebis ÔC des bêtes à cornes avant que
les Hollandois s’établiffent parmi eux ; &
que ceux- du'plat païs ont encore un grand
nombre de bétail qu’ils vendent aux Hollan-
dois pour du Tabac en corde. Le prix d’une
vache ou d’un mouton cft auflî long de Ta-
bac en corde qu’il en faut pour toucher des
cornes à la qneuë. Car ils aimfent fort le Ta-
bac , & il n'y a rien qu’ils ne faffent pour en
avoir. Plulïeurs autres m’ont confirmé que
c’eft ainfi que troquent les Hottentots , &
tous m’ont dit encore qu’il n’étoit pas per-
mis aux particuliers d’acheter leurs bêtes de
cette maniéré , parce qu’ils ne peuvent pas
négocier avec les Hottentots , ôc que c’eft un
privilège que la Compagnie Hollandoife s’eft

refervé.Mon hôte qui avoit beaucoup de mon-
de logé chez lui , nous régaloit la plupart
du tems de mouton , dont il achetoit partie;

à la boucherie. Il n’y en a qu’une feule pour
tout le bourg : Mais il en tuoit bien plus

qu’il n’en achetoit. Les Hottentots lui ap-
portaient de nuit un- ou plulïeurs moutons
qu’ils aidoient à écorcher Ôc à accommoder
moyennant la peau ÔC les entrailles qu’on
leur donnoit pour leur peine. Je croi qu’on al-

loit quérir ces moutons affez avant dans le

pais i Car nôtre hôte s’abfentôit un jour ou
deux , ôc emmenoit avec lui deux ou trois

Hoctcn-
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Hottentots. Lés Hottentots qui demeurent
aux environs du bourg tirent des Hollandois
leur principale fubfîftance. Car il n’y a point
de maifibn qui n’en ait un ou plus. Ils fonc
toute forte d’ouvrages ferviles , & c’eft de-là

qu’ils tirent leur vie & la graiffe dont ils fe

barbouillent. Trois à quatre autres de leurs

plus proches parens font à la porte ou près

de la porte de la maifon , atrendans les re-

lies qui feront défervis. Si entre les repas les

Hollandois ont befoin d’eux pour faire des
meflages , ou pour quelqu’autre chofe , ils

font prêts à recevoir leurs commandemens»
fans exiger pour leur peine qu’une fort pe-
tite récompenfe : Mais pour un Etranger ils

né branleront pas à moins d’un fou. .

S’ils ont une Religion elle m’eft entière-

ment inconnue; Car ils n’ont nr Temples»
ni Idoles , ni aucun lieu de culte que j’aye

jamais vû > ou dont j’aye entendu parler.

Cependant les réjoüifTances nodturnes qu’ils

font au renouveau & au plein de la Lune
ont quelque air de fupemition. Quand la

Lune eft au plein ils chantent , danient , &C

font grand bruit toute la nuit. Dans ce
tems-là je fus deux fois à leurs hutes , fur

le foir que la Lune commençoit à fe foire

voir fur l’horizon , & je les obfcrvai durant
une heure ou davantage. Ils paroiflent tous
fort empreflez. Hommes , femmes , & en-
fans y tout danfe fur le gazon près de leurs

hutes d’une manière bien bizarre. Ils font
divers mouvemens pèle mêle, claquent fou-
vent des mains , & chantent à haute voix.

Ils avoient le vifage tourné tantôt à l’Orient

,

tantôt à l’Occident. Je n’aperçûs pas qu’ils

forent plus de mouvemens au de geftes quand
• ils
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ils avoient le vifage du côté de la Lune, que
quand ils lui tournoient le dos. Après les

avoir obfervez durant quelque tems , je re-

gagnai mon logis qui n’étoit pas à plus de
deux ou trois cents pas de leurs hutes , & je

les entendis chanter de la même maniéré tout

le long de la nuit. Dès que le jour parut je

fis une autre promenade , & trouvai encore
plu fleurs hommes & femmes chantans & dan-
fans , & qui continuèrent leur réjouïflance

jufques à ce que la Lune dilparut : Mais alors

tout le monde fe retira. Les uns allèrent dor-
mir dans leurs hutes , & les autres fe retirè-

rent aux maifons Hollandoifes où ils avoient
' coutume de fervir. Les autres Negres font

moins circonfpeèls dans leurs danfes noèlur-
nes , &C ne regardent pas û prccifément au
tems de la nouvelle Lune. Leurs réjouïffan-

ces no&urnes ne font pas fi generales-, mais
auflî elles reviennent plus fôuvent Et c’eft

ainfi auffi qu’en ufent plufleurs peuples des
Indes Orientales Sc Occidentales. Cependant
ces divertiffemens varient à proportion que
les climats font plus froids ou plus chauds.
Comme les climats chauds produifent en
general quantité de fruits délicats , &c. ÔC

que ces Barbares fouhaitent peu de chofe
outre ce qui leur eft abfolument necefTaire ,

ils emploient la plus grande partie de leur

tems à fe divertir fuivant leurs differentes

modes. Mais les Indiens qui habitent des
païs froids n’ont pas tant de loifir , parce
qu’ils ont peu de fruits , & que la neceflîté

les force de pêcher & de chaffcr continuelle-

ment pour vivre , & non pour fe divertit

comme nous faifons.

Pour les Hottentots ce font des gens ex*
trême-
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ttêmcment pareffeux. Et quoi qu’ils habitent
un bon païs fort propre à la culture , & ou
ils ont affez de terroir > ils aiment mieux
néanmoins vivre comme ont fait leurs An-
cêtres , c’clt à dire , milèrablement , que de
travailler pour fe mettre dans un état plus
abondant. Ce que je viens de dire fuffit pour
les Hottentots. Je reviens à nos affaires.

Nous ne fumes pas plûcôt arrivez au Cap,
que le Capitaine Heath y prit maifon, & y
demeura pour rétablir fa fauté. Ceux de fes

gens qui le pouvoient en firent autant. Le
Capitaine pourvût au logement de ceux qui
riavoient pas bonne bourfe, Si paya leur dé-
penfe. Trois ou quatre qui vinrent à terre

fort malades , moururent : Le relie fut bien-

tôt hors d’afaire par le fecours du Médecin
du Fort , par le bon air , par les bons ali-,

mens , Si par le boh vin. Ceux qui s’étoienc

enrôliez pour fervir au premier commande-
ment & pour aider à faire entrer le vaiffeau ,

furent payez de ce que le Capitaine leur

avoir promis, Si cela leur fervit à faire pro-
vifion de liqueurs pour le relie du voyage*,

Mais nous avions n peu de monde
,
que nous

ne pouvions pas faire la manœuvre. Le Ca-
pitaine Heath pria le Gouverneur de lui

donner quelques hommes , l'on m’a dit qu’il

lui en avoir promis d’un vaiffeau Hollan-
dois de la Compagnie qui alloit en Europe,
Si qu’on attendoit au Cap à tout moment

,

& que nous attendions auffi pour la même,
raifon. Sur ces entrefaites le Jaques Si Ma-
rie, Si le Jofîas de Londres qui retournoienr
en Europe arrivèrent au Cap. Nous crû-
mes que ces vaiffeaux nous fourniroient les

gens dont nous avions befoin , mais ils n’en
' avoient
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avaient pas feulement aflez pour eux. Nous
fumes donc obligez d’attendre l’arrivée de la

flote, Hollandoife. Elle vint enfin , & ne pût
nous donner aucun fecours.

Le Capitaine Heath fut donc obligé de
prendre en cacheté tous ceux qu’il put trour
ver , foit Soldats ou jnatelots. Les Hollan-
dois favoient que nous avions befoiri de mon-

'

de > & près de quarante qui avoient deffein

de s’en retourner en Europe,, vinrent s’ofrir

fecrétement, & attendirent à des lieux mar-
quez que nôtre Chaloupe vint les quérir la
nuit. On en amenoit chaque fois trois à qua-
tre qui fe cachoient à bord , tk fur tout
quand il venoit quelque chaloupe Hollan-
doife. Je rencontrai au Cap mon ami Daniel
Wallis, le même qui faura dans la mer & qui
nagea à Pulo-Condore. Apres divers voyages
à Madagafcar , à Don-Mafcarin, àPonti-Che-
ri,à Pegu,à Cunnimere , à Madere , 8c à la

riviere de Hugli , il avoir paffé au Cap fur

un vaiffeau Hollandois deftinc pour la Hol-
lande. Je lui confeillai d’abord de venir avec
nous , ik trouvai moyen de le faire palier à
bord de nôtre vaiffeau.

Nous partimes du .Cap le 23. de Mai ; ac-
compagnez du Jaques & Marie , & du Jo-
fîas , 8c fîmes route du coté de l’Iflc de Sainte
Hclene. Tout ce qu’il y eut de remarqua-
ble durant ce voyage , fut une groffe mer
venant du Sud Oiiell , qui nous prenant
par le côté nous faifoit beaucoup rouler. Nos
vaiffeaux à l’eau qui rouloienc d’un bord
à l’autre furent bien- tôt tout défoncez.
Les boulets fortans de leurs caiffes ; 8c
roulans pêle-mêle tantôt d’un côté tantôt

d’un autre , faifoiciit un bruit horrible à cha-
que
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que roulis du vaifleau j & il n’étoit pas faci-

le de les remettre en leur place. Les Canons
aufquels on prenoit bien garde , & qu’on
avoit amarrez , ne branlèrent jamais ; mais
les poulies & les attaches faifoicnt auifi une
éfroyable Mufique. Le vaifleau faifoit des
mouvemens fi fubits & fi violcns, que nous
appréhendâmes que quelques-uns de nos Ca-
nons ne Te demarraflent j ce qui auroit ne-
ceflairement fort endommagé les côtés du
navire. Les Mâts furent aufli en grand dan-
ger : Mais nous fûmes quittes de tout ce grand
fracas par la perte de trois à quatre ton-
neaux d’eau , & d’une barrique ou deux de
bon vin du Cap ,

qui fe défonça dans la grande
Cabane.
Ce grand roulis nous prit peu de tems

après que nous fumes partis du Cap. Le fort

de fa violence ne dura qu’une nuit : Cepen-
dant nous eûmes prefque toûjours julqu’à

fainte Helene une mer enflée venant du Sud-
Oiieft, marque évidente que les vents de Sud-
Oüeft étoient alors violens dans les plus hau-
tes latitudes du côté du Pôle Méridional-, car

c’étoit la faifon de l’année ou ces vents régnent.

Quoique nous fuflions ainfi obliquement
batus par une mer orageufe , nous eûmes beau
tems , & un vent modéré * de Sud-£ft , ou en-
tre Sud-Ell & Eli , jufques à ce que nous
fumes à l’Ifle de fainte Helene , où nous
arrivâmes le ao. de Mai. Nous y trouvâmes
la Princefle Anne à l’ancre qui nous atten-

doir.
• L’Ifle de fainre Helene eft: à environ icf.

degrez de latitude Méridionale. L’air y eft

ordinairement ferein & clair, fi ce n’eft du-
rant les mois pluvieux ; Cependant nous

eûmes
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eûmes un jour ou deux de girofle pluye durant
le fejoür que nous y fîmes.' Les faifons pluvieu-
fes font celles où l’on plante , & où l’on Terne

en ces païs-là. La chaleur y eft allez temperée

,

quoi que le pays Toit fi proche de la ligne.

L’air y eltaufîi fort bon & fort Tain.

L’Ifle e(t petite, & n’a pas plus de neufà dix
lieues de long. Elle eft à trois ou quatre cents
lieues du Continent. Elle cft bordée du côte de
•la mer de rochers efearpez , & difpenfez de
maniéré , qu’on ne peut faire defeente qu’eu
deux ou trois endroits. Le païs elt clevc ÔC
montueux,& paroitfort aride& fort mauvais.
Il y a neanmoins de beaux valons qui peuvent
être cultivez. Lesmonragnes paroiiïent nues,
& fl l’on voit quelques arbrifleaux ce n’efl que
dedilfanceen dillance: Mais les valons pro-
duifent à ce qu’on m’a dit , des arbres propres

p bâtir.
J

*
.

x

On dit que les Portugais ont les premiers
découvert "cette Iflc , & les premiers qui s’y

jbnt établis. Ils y mirent des Chevres & des
Pourceaux. Mais l’ayant enfuite abandon^
i)ée , elle demeura en friche jufques à cequè
les Hollandois trouvant qu’elle étoit com-
mode pour rafraichir leurs vaifTeaux'des In-
des Orientales , s’en emparerent : Mais ils

l’abandonnèrent quelque terns après pour un
lieu bien plus commode encore , je veux di-

re pour le. Cap de .bonne- ETperance. Alors la

.Compagnie Angloifedes Indes Orientales y
envoya des Colonies , & commença à forti-

fier l’Iflc. Mais comme ils étoient foibles

,

les Hollandois la reprirent en 1671. & en de-
meurèrent lés maîtres. Ces nouvelles étant ve-

nues en Angleterre , 'le' Capitaine Monday
«ut ordre d’aller la reprendre. Monday par

Twf JJ. M "
V-
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le coafcil 8c fous la conduite d’un homme
qui y avoir demeuré autrefois , mit à terre

un corps de gens armez , & lea fit defeendre
de nuit dans une petite anfe in.connde aux Hol-
landois qui y étoient alors en garnifon.. Ce dé-
rachement grimpant les rochers entra dans
rifle , & rut le matin aux montagnes qui

{

>anchent du côté du Fort , qui eft près de
a mer dans un petit valon. De là tirant

Fur le Fort , ils l’obligerent bien- tôt à Te ren-

dre. 11 y avoir alors deux ou trois vaifleaux
Hollandois qui étoient à l’ancre, ou quiar-
rivoient dans le tems que les nôtres y étoient.

Les vaifïcaux Hollandois voyant que les

Anglois s’étoient emparez de rifle., mirent
à la voile & Ce retirerenr. Les Frégates An-
gloifes leur donnèrent la cha/Fe , & en prirent

deux richement chargez.
La Compagnie Angloife des Indes Orien-

tales a demeuré toujours depuis en pofleflion

de cette Ifle , & a été fi bien fortifiée 8c

d’hommes & d’artillerie , qu’elle elt en état

de fe bien défendre. L’endroit où l’on fait

ordinairement defeente eft une petite Baye en
/orme de demi- Lune , fituée entre deux poin-
tes , & n’ayant qu’à peine joo. pas de lar-

ge. Près de la mer il y a deux bonnes piè-

ces de Canon , placées à diltances égales de-

puis un bout delà Baye jufques à l’autre. Ou-
tre cela il y a un petit Fort un peu plus

éloigné de la mer , 8c vers le milieu de
la Baye. Tout celâ rend la Baye fi forte, qu’il

cil impoffible de la forcer. La petite anfe où
le Capitaine Monday débarqua les gens quand
il enleva i’Ifle aux Hollandois , eft fi étroi-

te , Se. d’un accès fi difficile , qu’à peine

un bateau peut- il y aborder. Cependant
.

' *
‘

cl-
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elle eft encore fortifiée tout de nouveau.
Il y a dans la grande Baye une petite vil-

le d’Anglois. Cette Baye elt dans un petit

valon entre deux montagnes hautes & efcar-

pées. La -

ville elt compofee de vingt à tren-

te mai ions , dont les murailles font de pier-

re raboteufe. Les meubles du dedans font bien
peu de chofe. Le Gouverneur elt allez bien
logé. Sa rmifon elt près du Fort , balfe ,

mais afi’ez jolie. C’eft-là où il fait fa refi-

dcnce ordinaire. Il a quelques Soldats pour
le fervir , & pour garder le Fort. Mais les

maifons de la Ville ou Bourg dont on vient

de parler , font vuides , fi ce n’elt dans le

rems que les vaifieaux arrivent ; Car toutes les

Plantations font plus avant dans rifie,& c’clt-

ià où ils s’occupent continuellement. Mais
lors que les vaifieaux arrivent , tout le monde
accourt à la Ville, & y demeure auifi long-
tems que les vaifieaux. C’dt alors la foire où
les habitans achètent tout ce qui leur elt ne-
ccfiaire , & vendent toutes les denrées qu’ils

tirent de leurs Plantations.

Leurs fruits /ont des Patates , des Yames >

quelques Plantains & Bananes. Leurs bêtes-

font principalement des Pourceaux , des bê-
tes à corne ; des Coqs , 8c des Poules , des
Canards , des Oycs , & des Coqs d’Inde ,

dont ils ont une grande quantité , & qu’ils

vendent à bon marché aux vaifieaux , pre-

nant en échange des chemifes , des cal-

çons , ou autre toile de peu de prix ; des piè-

ces de coton , des foyes , ou des moufiêli-

nes. L’Arack. , le fucre , le jus de Citron

y font aufiî fort eftimez & fort recherchez.

Mais ils efperent à prefent de faire bien- tôt

venir du vin, dont ils feront de l’eau de vie.

Ma Ils
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Ils commencent déjà pour cet effet à planter

des vignes, & il y a quelques François pour
les cultiver. On m’a dit cela , mais je n’en
ai rien vû ; Car il plut fi fort pendant que
je fus à terre , qu’il n’y eut pas moyen de
voir leurs Plantations. On me dit aufli qu’il

s’y prenoit des Manates ou Vaches mari-
nes i ce qui me parut fort furprenant. Mais
rti’étant mieux informé , il fe trouva que la

Manare de fainte Hclenc étoit ce qu’on apei-

le le Lion marin. En effet outre la figure de r

xes prétendues Manates , on les trou voit à
terre fur les rochers. La véritable Manate
ne va jamais' à terre , & l’on n’en trouve
jamais près d’aucune côte pierreufe comme
eft celle de fainte Helene , attendu que ces

animaux ne trouveroient aucune nourriture

en ces lieux là. D’ailleurs cette lfle n'appoint

de riviere où la Manate pût boire, quoi qu’il

y ait un petit rui fléau qui fe jette dans la

mer , &c qui vient d’un valoir peu éloigné du
fort.

Nous demeurâmes cinq à fix jours à fainte

Helene. Les Infulaires furent durant tout ce
tems là à la Ville pour recevoir les Matelots

,

qui allaient continuellement par troupes à
terre pour fe divertir avec leurs compatrio-
tes. Le fejour que nous avions fait au Cap
avoit fore tpuife la bourfe de nos matelots.

Les Infulaires en étoient fort mécontens ÔC
quelques-uns des moins accommodez fe plai-

gnaient hautement d’un pareil procédé , &
difoient qu’il étoit à propos que la Compagnie
en fut informée , afin qu’elle donnât ordre
que les vaiffeaux ne relâchaflent plus au Cap.
Cependant ils étoient extrêmement honnê-
tes dans l’cfperance d’artraper les reftes de

ceu*
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ceux du Cap. La plupart des habitans de
Sainte Helene fout fort pauvres j

mais ceux
qui étoient aflez riches pour avoir un peu
de liqueurs à vendre aux matelots , leur ar-

rachoient alors tout ce qu’ils avoient pu.

épargner : Audi les maifons où l’on vendoit
de la ponche n’étoient jamais vuides. Si
nous étions venus droit à Sainte Helene
fans relâcher au Cap , Jes plus pauvres mê-
me des habitans autoienr gagnéquelquecho-
fe à loger les malades, & à en prendre foin;

car les matelots qui reviennent fontd’ojdi-
naire attaquez les uns plus , Jes autres moins

,

de maladies feorbutiques ,, &'Jeur feule ef-

perance efl de fe ratraichir IçUe fe rétablir

à Sainte Helene .} eiperance qU j[ ne jes trom-
pe prefque jamais quand ils peuvent une
fois y mettre pied à terre. Cette Me pro-
duit quantité d’excellens fimples avec les-

quels on commence par baigner les malades
pour dégager leurs jointures Enfuite lés

fruits, les herbes » les alimens Frais achè-
vent bien- tôt de difliper l’humeur feorbuti-
que. Leur cure efl: lï prompte B que des gens
qu’on a tranfportez à terre dans des bran-
les j & qui ne pouvoienr acunement mar-
cher , font huit |ours après en état de danfer.

Il ;n’y a pas de doute que la pureté& la bon-
té de l’air ne contribuent beaucoup à la gueri-
fon de ces maladies -, car il y foufle toujours
un petit vent frais. Durant le tems que nous

y fumes , plufieurs matelots y firent des
maîtrefles. Un jeune homme de l’équipage
du Jaques & Marie s’y maria , & emmena
là femme en Angleterre. Un autre amena
fa Maîcrefle après s’être promis l’un l’autre

de fe marier dès qu’ils feroient arrivez en

.. M 5 An-,
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Angleterre. Plufieurs autres de nos mate-
lots s’amourachèrent des filles de Sainte
Helcne , qui quoi que nées dans cette Ifle,

fouhaitoienr néanmoins avec paillon d’être

délivrées de cette prifon -, ce qui- ne peut
fe faire qu’en fe mariant ou avec des mate-
lots , ou avec des paflagers qui relâchent à
Sainte Helene. Les jeunes femmes natives de
cette Ifle font des filles de parens Anglois. El-
les font bien faites

,
propres , & ne manque-

roient pas d’agrémens fi elles étoient mifes à
leur avantage.

Je né fus que deux jours à terre pour pren-
dre des rafra^hiffemens pour moi Sc pourS que j’atircnai à terre. Il étoit fort di-

t à fc faifir des chofes que Hile produi-
rait -, & avoit apporté du vaifleau un fac

que les Infulaires lui remplirent de racines.

Ils s’affembloient autour de lui , & paroif-

foient l’admirer beaucoup. C’efî le dernier

endroit où je l’aye eu a ma difpofition ,

car le Contre-maître à qui Moniteur Moody
vendit fa part , m’en laifla entièrement lé

Maître , & ma réfolution étoit de l’ame-

ner en Angleterre. Mais je ne fus pas plu-

tôt arrivé dans la Tamife , qu’il fut envoyé
à terre pour le faire voir à des perfonnes
de la première qualité. Comme j’avois be-

foin d’argent je fus obligé d’en vendre
d’abord une partie , & peu à peu je le vendis

tout à fait. Quelque terns après j^apris qu’on
le promenoir pour le faire voir , & qu’il

étoit mort à Oxford de la petite verole.

Mais achevons nôtre relation. Nôtre eau

ne fut pas plûtôt faite , & les vaiiTeaux ne

fe furent pas plûtôt pourvus de nouvelles

provifions , que nous remimes à la voiîfc

\ avec
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avèc le Jaques & Marie , & le Jofias î ce

qui fe fit le 1. de Juillet 1691. Nous primes

la route d’Angleterre ,
rèfolus de ne relâ-

cher nulle part. Nous faisons alors route

par les vents reglez ou Alifés ,
que nous

trouvâmes communément à 1 Ett-oudJiit »

ou au Sud-Efl quart d’Eft 5 ou au Sud-Eltj

jufques à ce que nous fumes proche de la

Ligne , S£ quelquefois jufques à cé^que

nous futaês à 8. ou 10. degrez au Nord de

la Ligne." ‘De- là vient que les vai fléaux doi-

vent faire route de maniéré, qu ils tiennent

fur les côte? d’Afrique , & partent entre le

-Cap Verd , & les lfles de ce- Cap i
car n

Lemblè que ce foit la plus droite route pour

•venir en Angleterre. Mais l'cxperience nous

éprend fou vent que le chemin le plus long

cil le plus^ court pour fe retirer chez loi. il

en eft de même ici- Car en tâchans de

côtoyer l’Afrique ,-on trouve les vents plus

variables , &c l’on eft plus fujet au calm,c »

Au lieu que tenant le milieu entre 1 A-

frique & l’Amerique , ou pour mieux

/dire côtoyant de plus près le continent de

1 ?Amérique ,
jufques à ce quon ioit au

Nord de la ligne , on trouve Un vent frais oc

confiant.
'

Ce fut auflï la route que nous primes j

& dans la traverfée avant que d avoir pâlie

la ligne nous vimes trois vaifleaux. Nous

fîmes voiles vers eux * & il fe trouva que

deux de ces vaifleaux étoient Portugais , de-

ftinez pour le Brezil y Mais le troifieme

tint le vent , Sc nous ne pûmes lui parler.

Les Portugais nous dirent que c etoit un

vairtfeau Ànglois nommé la Dorothee » c°m*

mandé par le Capitaine Thwayt » oc de-
r

, M 4 lti'
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ftiné pour les Indes Orientales. Après cela

nous finies voiles avec nos deux vaifleaux

jnfqiues à ce que nous fuiïions proche d’Angle-
terrejrnais alors nous fumes feparez par le gros
vent. Nous nous retrouvâmes avant que nous
fuifions à vûe des terres , fi ce n’eflle Jacques
& Marie que nous ne pûmes rejoindre. Il en-
tra dans le Canal avant nous , & alla à Plyv*

mouthjQÙ il. donna avis de nôtre arrivée. Sur
cet avis nos vaifleaux de guerre qui étoient

à Plymouth mirent à la voile pour nous ve-
nir joindre , & nous ayant rencontrez , nous
conduifirent à la hauteur de Plymouth. Le Ja-
ques & Marie nous y rejoignirent, & de-là
nous finies tous voiles vers Portsmoutfa ac-
compagnez de plusieurs vaifleaux de guerre.
Nôtre^premier convoi nous laifla-là , &en-
xra dans le havre : Mais nous #'avions pas be-
foin de convoi , car nos flotes revenoient alors

dans nos ports. De forte que nous fumes ef-

jCQrtezJufqnes aux Dunes par plufieurs vaif-

feaux de guerre Anglois. Il y avoitauflfi dans
Je Canal une Efcadre de vaifleaux Heilandois.
Mais elle faifoit route plus loin, de nos côtes
parce qu elle sen retoumoit en Hollande.
Quand nous fumes à la hauteur du Sud de Fo-
relând , nouslalaiflames continuer faroute,&
continuâmes la nôtre derrière les fables de
Goodwin -pour gagner les Dunes , où nous
mouillâmes Je v6. de Septembre
w Y J ‘*1

* » . ,
‘ .« ’ î

• FIN. -
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CHAPITRE PREMIER.
- *

t

Des Vents Afifcz > Generaax * oa Réglez.

Description des Vents qui régnent fur Mer. La meil-

leure faifon de fAnnée pour pajfer la Ligne Les

vents pioche delà Lignefont d’ordinaire incertains ,

fnjets-à des Etonaces & à des Tornad&s ou Tour-

billons de Vent. D’où vient que les Vents font Mé-
ridionaux proche de la Ligne ,dans ta Mer Atlan*

tique. La toute quoi] fait prendre aux va:(féaux qui

s’en reviennent de Guinée , pour paffer la Ligne.

Des Vents reglexp dans la Mer dio Sud , dans

l’Océan Oriental.

P
O ur traiter cette Matière avec ordre

, jô

la réduits à certains poinrsgeneraux , ÔÆ
je commence par les vents Àlifez , com*

me étant Iesplus remarquables!*

M 6 ' Les
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*7* TRAITE'
/‘ Lés Vent* Alllei, tju’dn àpelle autrement*
generaux , ou reglez i font ceux qui fouflénc-

conrtamment d’uae pointe ou d’un trait de
Compas

,
particulièrement depuis le 30. de-

f

jré
(
ou environ )idc latitude Septentriona-

e julqù’au 30. degré de latitude Méridio-
nale.

Ces vents font de plufieurs fortes. Les uns*

qui fouflent de l’Efl à fO.üefl: , les autres.dc.

l’Oiieft àTEft,&: d'autres du Sud au Nord,.
-&C. Il y en a qui fouflent toute l’année •

d’un même endroit , d’autres qni fouflent la.

moitié de- l’année d’un côté , & l’autre moi*
tié du côré tout contraire. Il y en a d’au-
tres qui fouflent fut mois d’un côté , & qui
cufuite changeant de 8. ou 10. rumbs touc-

au plus y continuent fix mois davantage ,

après quoi ils reprennent leur premier po-
rte , comme font tous ces vents Alifez-

changeans , qui dans le cours de l’année fe

fuivent tour à tour, chacun dans fa propre
faifon.

Il y a encore d’autres vents, qu’on apel le
vents de Terre fk vents de mer , mais qui difc

ferent beaucoup des precedens *, les uns fou-

flent le jour, &: les autres la nuit , & cela fl

-conftamment & fi regulierement qu’ils ne
manquent jamais de fe fuivre l’un l’autre..

Dans la Zone Torride il y a aufli des rem- *

.pères , pour le moins aufli : furieufes
,
qu’én-

aucune aurre partie du Monde. Et, pour ce
qui ell des faifons de l’année dans cette Zo-
ne , je ne faurois les mieux dirtinguer qu’en
ies apcllant la (àifon feche , faifon-htr-

mide
,
qui fe fuivent aufli regulierement qdc

•parmi nous l’Eté& l’Hiver.

il y a aufli des Courans fo^ rapides., qui
portent

Digitizec
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portent tantôt d’un côté , tantôt d'un autre. ,

tt
,
quoi qu’il foie tnalatfé d’en faire une des-

cription au/ïV exaéle qu’il fcrcit à ibuhaiter ,

cependant je m’expliquerai là defliis
(& fur la

diverfité des Vents ) auiît clairement qu’il me.
fera poiïîblc , fuivant mes propres obferva-
lions , &c les inftru&ions qui m’ônt été

communiquées par des perfennes judiciai-

res.
’

- ' ' r *

Dn Vent Jliifé, General } ou Réglé',.

7 Dans tedeffein de traiter diftindlcment
de tous des vents dont je viens de parler, je

commencerai parle.vent Alifc fur Mer. C’elfc

un vent general , & que l’on peut apellct

ainfi par oppoiîtion aux autres vents Àlifez
tant certains que changcans , qui femblenc
dépendre de quelque caufe accidentelle. Au
lieu que la cauiè de ce vent general , qui
nous eft fort peu connue, fcmble être fort ré-
gulière. ; , ;

Ces vents generaux ne fe trouvenr que dans
la Mer Atlantique , qui fepare l’Afrique de
TAmerique, dans l’Océan Oriental, & dans
la grande Mer dir Sud.

Dans itoutes ces Mers , hormis juflemerit

fous la ligne , ils fouffcnt conftamment &
fans inter million dans la bande du Sud , auiït

bien que celle du Nord. Mais ne fondent pas
d’une même force en tourtems , ni dans les

deux latitudes'. D’ordinaire ils ne fouflent

que fur l’Océan , fans s’approcher des cô-
tes que de trente ou quarante lieues pour le

moins , fur tour dit côtéderOüeit , ou à côté
du Continent, il e(t vrai que du côré de l’tftje

.

venrd’Eft étant le véritable Alifc attrape pref.

que

Digitized by Google



1

Z7 S . T R A Î.T E'

que la côte , & en approche aflfez prés pour y
être furpris pap*le vent-de Terre.

Il reçoit atilïî fouvent le vent de Mer > qui
le détourne fréquemment de 4, ou f.

pointes
du Compas. En- quelques endroits , fur tout
dans la Mer & dans la bande du Sud , le véri-
table Alife ne fc trouve qu’à 150. oaprés de
aoo, lieues de la côte: mais dans la bande du
Nord dans ces mers , il foufle jufqu’à 50. ou
40. lieues de la côte. Remarquez que dans cet-

te bande le vent d’ordinaire E. N. E. & dans
l’autre E. S. E. .

Quand nous partons d’Angleterre pour les

Indes Orientales ou Occidentales ,,ou pour
la Guinée , nous trouvons d’ôrdmaire ces

vents à la hauteur de 50. degrez > quel*
quefois de ou de 3p. Et il peut arriver

que fortant de la Manche avec un Vent au ^
Nord-Eft , ce vent continuera' jufqu’à ce
qu’on attrape le vrai Aille. Mais cela eft fibre

cafueh, & ce n’eft pas le vent dont je par-
le. Quoi qu’il en foit , j’ai toujours trou-
vé par expérience , que les vents régiez ne
manquent jamais entre le 3a. ÔCle 18*
degré. *

:

' •.

.Si en partant d’Angleterre le vent eft' au
Nord- Eft, qui- nous porte- au vent réglé , il

demeure quelquefois fixe dans ce trait de coma
pas , ,fur tout quand on range les côtes d’Afria

que , comme font les vaifléaux de Guinée r

jufqu’à ce qu’on approche du Tropique du
Cancer. Alors le vent tourne à l’Eft Nord*
Effc, & y demeure fixe-yce qui arrive d’otdi- *+

«aire au z8. degré
,
quand on’eft aflfez éloi-

gné de la côte- pour entrer dans le vent rea

glè. Avec ce vent , quand il eft fixe , on a
«L'ordinaire beau tems y fur tout quandTe

foleil
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folcil eft? dans quelqu’un des fignes Meridio”
nauxj & quand il fe trouve dans un ligne Sep-
tentrional , Je tems eft ordinairement couvert.

Au contraire
,
quand- on eft fur la Mer At-

lantique dans-la bande du Sud , & que le fo-

leil eftdans'Ies lignes Septentrionaux , le tems
eft beau, &c s’il fe trouve dans les Méridio-
naux , alors il eft couvert. J’en ai fait l’cx-

pericnce , à mon grand regret , à mon re-

tour de Banram l’an 1671* Pendant que nous
traversions l’Océan Oriental , nous eûmes
un tems fort couvert , & ' des- vents forts.

Nous eûmes aufll un fort bon partage au-
tour du Capde Bonne Efperanee,avec un tems
clair.. Mais faifant route de-là vers l’Ifle de
Sainte Helene , dans la vûë d’y faire de l’eau

& de nous y rafraîchir , comme font tous
nos vaifleaux qui viennent des Indes Orien-
tales , nous la manquâmes , faute d’une ob-
fervation. Car avant que d’avoir atteint le-

Tropique du Capricorne , le ciel- fe couvrit
derechef, de forte qu’à peine noys vimesle
folcil ou les étoiles

, qu’après avoir parte rifle-

Mais vers la fin de Novembre nous vînmes
à l’Irte de l’Afcenfioo. Depuis le tems que
nous nous crûmes à L’Oüeft>de Saine Hele-
ne,onnousdonnoit l’eau-par mefurc , favoir

une pinte par jour à chacun julqu’acequc nous
fumes entrez dans la Manche-Et comme nous
ne fîmes point aiguade dans toute la route de
Banram-.jufqu’ila Manche , aufîî ce fut dans ce

voyage que j’apris à faire grand cas de l’eau

fraicfie.
;

Pour revenir de cette digreffion >. quand
on fait fâ route Sud d-’Angleterre on trou-

ve le vent à l’Eft Nord Ëft environ le 18-

degré de latitude > ou infailliblement entre
> ce
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ce degré- là & le 24. far touc quancTle foleil èfl

au midi de la Ligne
; mais aux mois de Mai, de

Juin,& de Juillet on trouve le vent à l’Eft

quart au Sud , ou à l’Eft Sud-Eft.
Ces vents foit qu’ils retrouvent au Nord oa

au Sud de l’Eft , foufknt avec? modération de-
puis leur première rencontre au 30. ou 28. de-
gré jufques à ce qu’on vienne au Tropique,
où ils foufknt avec plus de force j

particu-

lièrement depuis la latitude du 23. degrc
jufqu’au 12. ou 14* oùils'fouflentconftamment
entre l’Eft Nord-Eft & l’Eft. Mais entre le

10. ou il. degré de là Ligne , ils ne font

pas lî frais , ni fi fixes entre ces pointes du
Compas. Car aux mois de Juillet & d’Aoiir,

les vents de Sud fouftent- Fort fouvent en-
tre le 11. 8c 12. degré de latitude Septentriona-
le , demeurant fixes entre le Sud S. E.& le Sud
S. O. ou S. O. Mais aux mois dé Décembre 8C

de Janvier le véritable venr réglé ibufle en-
tre le 3. & 4. degré. Et à méfürc que Ic io-i

leil reprend’A Courfe vers lé Nord *,• les vents
de Sud s’augmentent 8c aprochent du Nord dé
la Ligne jufqu’au Mois de Juillet , qu’il ic

retire peu à peu vers la Ligne. Quand le fo-

leil eft dans les fignes Méridionaux , c’eft

le meilleur rems de l'année pour pafler delà
Ligne au Sud. Car, outre l’avantage du vent
Allié qui conduit un vaifleau proche de la Li-
gne , le vent eft pour lors plus certain , 8C plu$
frais , le tems plüs beau , 6c les vents qui en
d’autres faifons font entre le Süd Sud-Eft 8c

Sud Sud-Oüeft font maintenant au Sud-Eft.
Au lieu -que dans nos mois d’Eté il n’y a que
dés calmes 8c des Tourbillons dé vem >-qu’ôti

appelle en langue Efpagnole Tornades'.
Ce font des Grains de vent qui s’élèvent'

dTordi-
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d’ordinaire contre le- yen: réglé , & qui fe

forment tout à coup , mais qui ne durent pas
Jong-tems. Ils font.fi violens, qu’un vailfeau

qui endure ces Grains , portant fur les voi-
les & fur la manœuvre, court grand rifque

d’être renverfè, ou du moins defemparc. De~
Là vient qu’en ce cas les mariniers , loin de
fe ferv-ir de l’avantage qu’on pourroit tirer

de ce vent , ferrent les voiles , en attendant

que le coup de vent foit pafle. Car , quoi
qu’il ne foit pas de durée , il pourroit néan-
moins faire beaucoup de dommage en peu
de rems , par quelque accident imprévu ,

& quand même il n’arriveroit rien de tel ,,

je danger eft trop grand pour ne pas garder
des mefures, C’eil beaucoup fi un navire

fait an mille , avant que le vent s’appai-

ifé tout [d’un coup „ ou qu’il tourne au Sud.
On ne fait même s’il continuera feulement
trois minuties avant qu’il change , & il. arri-

ve quelquefois qu’il tourne plus vite que le

•vaifleau. ,,-o

Ce qut nous yenons de dire de« vents de
Sud , des calmes & des Tornados , fe

doit entendre de la
;
partic Orientale de la mer

^Atlantique auffi loin du côté de l’Olieft qu’efl

Ja longitude de $54. degrez ,, ou environ.

Car plus avant du côté ae l’OUeft on trou-

ve d’ordinaire les vents au Sud-Eft , même
lors qu’on pafle la ;Ligne y & c’efl: alors uà
vent frais. C’efb pourquoi nos habiles 0.flfir
ciers de marine du côté de la Guinée foiaj:

route au Sud de la Ligne , jufqu’à ce qu’ifs

-foient parvenus à cette longitude. Il y en a
pourtant qui aprochent de plus prés les côtes

de l’Amerique 3 avant que de pafler la ligne*

Nos Officiers dans les Indes Orientales paf-
‘ fehfc
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fent auÆî la Ligne , venant des' Indes ,prè$
des côtes de 1’Amerique , 8c trouvent des
vents frais au Sud-Eit toute l’antiée. Mais
quand ils vont aux Indes ils font leur route
Sud depuis l’Ifle de S. Jago , où d’ordinaire
ils font de l’eau , 8c où ils trouvent les vents
d’ans cette longitude.
Les vents près de la ligne dans la mer des

Indes 8c dans lar mer du Sud diferent de ce-
lui ci. Cependant ils y font aulïi Méridien
naux , 8c par confequent diferensdecequ’il$
font dans les parages plus éloignez. Car à zl

ou degrcz de chaque côté de la ligne, les

vents font d’ordinaire fort incertains. Ihy a
même fréquemment de parfaites Bonaces , ou
du moins de très petits vents , 8c quelque^
fois des Tourbillons dans la mer des Indes.

Dans celle du Sud , proche 8c fous la ligne
;

~

les vents font au Sud à
;

130. lieues des eéces ,

mais je ne fai comment ils font dans un plus
grand éloignement. Lâ il ne foufle que de
petits vents , mais qui font reglez

; & le

tems y eft beau entre M-ars 8c Septembre ,

mais environ Noël ces Parages fontfujets à

des Tornados. Cependant dans l’une & l*au*

tre de ces mers , proche ou même fous la

ligne , les vents font fouvent au Sud y mais
ils ne fouflènt qu ?à deux ou trois dtgrez de
la bande du Nord ou du Sud P hormis pro-
che dfe quelque Terre. J’ài déjà remarque ci-

devant , que dans la mer Atlantique les vents

de Sud & Sud Oiieft fouflènt quelquefois jus-

qu’au dix ou douze degré de latitude Sep- - 1

tentrionale. Et on ne doit pas s’étonnerque
les vents de Sud fouffent conflamment près
de la ligne dans la mer Atlantique entre le

Cap Vert em Afrique & le Cap Blanc dans le
‘

.
Brefil ,

Google
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Brefil , fi l’on confidcre ccs Promontoires de
chaque côté de la mer , l’un au Nord &c

l’autre au Midi de la Ligne > qui ne laifient

qu’un petit efpace aux vents pour fouflcr,où

il y a toujours un vent frais, principalement

du côté de l'Amérique- Et comme ce para-

ge à deux ou trois degrez de la ligne eft fort

'fujet aux calmes, aux Tourbillons , & aux
petits vents des autres mers qui ne font pas

rdferrces comme celle-ci , auffi cette mer
•( hormis à I’entredeux des Caps J y eft beau-

coup plus fujetre que toute autre, fur tout du
côté de l’Eft , favoir depuis le fond de la cô-
te de Guinée fufqu’au 18. ou 50. degré de
l’Oileft. Ce que j’attribue non feulement à

la ligne , mais au/fi en partie à la proximi-
té de la Terre vers la ligne , qui avance du
fond en Guinée jufqq'au Cap S. Anne , qui
eft prefque parallèle avec l’Equateur , favoir

à 13. ou 14. degrez de longitude ,& en quel-

ques endroirs n’eft pas plus de 80. lieues de
la ligne. Si bien que cette partie de la mer
entre la côte de Guinée& la ligne, ou deux de-

.

grez au Sud de la ligne , étant ( pour ainfi di-

re) entre la Terre & la ligne > eft rarement
exemte de mauvais rems , lur tout entre Avril

& Septembre. Mais
, quand le foleil s’eft re-

tiré vers le Tropique du Capricorne, le tems

y efl moins fâcheux.
Dans la mer fous la- ligne , entre le Cap

d’Afrique ôc celui de l’Amcrique, le tems eft

moins fujet aux calmes & aux Tourbillons ,

&: il y fait aflez beau tems,avec des vents frais.

De là vient que nos vaifléaux d’Angleterre &
d’Hollande allant aux Indes d’Orient tâchent

de pafler la ligne dans une diflance égale de
ces deux Caps. Et

,
quoiqu’ils trouvent queL

,
quefois
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quefois les vents au Sud Sud-EQ: ou au Sud
Sud Oüeft,ou plus à l’Elt ou à l’Olieft, ce-

pendant ils n’avancent pas plfts d’un degré à
l’Eft ou à l’Oîiefl du milieu du Canal , avant
que de virer le vaiffeau , de peur de rencon-
trer vers l’Oiieft quelque rapide Courant , ou
des calmes du côté de l’Efi, qui retarderaient
également leur courfe.

"Les Portugais dans leurs voyages au Bre-
fil , en ufent de même , & font voiles au
Sud de la Ligne avant que d’approcher de
terre

,
pour éviter le Cap S. Augultin , Cap

fi difficile à doubler, qu’il n’eft pas delà pru-
dence d’entreprendre de le paffer qu’à quel*
que diflance.

Il elt vrai que nos vaiflèaux de Guinée font

la plupart leur courfç vers cette côte en tout
rems de l’année , fans Ce fervir de cesprécau-
tions ; parce que leur traitte eft la plupart au
Nord de la Ligne , où ils trouvent toujours

un bon vent d’Oueft. Mais àdeur retour d&
là ils palïênt la Ligne, jufqu’au 5. ou 4. de-
gré de la bande du Sud , où ils trouvent un
vent frais entre Sud Sud-Eft & Sud Sud-
Otiefl. Avec ce vent ils s’éloignent de jf. ou
36. degrez dans le même parallèle, avant qu’ils

repaflent la ‘Ligne pour entrer dans la bande du
Nord , c’eft à- dire environ à moitié chemin
entre les pointes des deux Caps. Là ils trou-

vent un vent frais qui les porte en Améri-
que, &c. Il y en a qui pouffent jufqu’à 40.
degrez avant que de palier la Ligne , & là

ils trouvent des vents forts. Au lieu que ,

s’ils faifoient leur route à TOiieft du vieux
Callabar en Guinée , au Nord de la Ligne

,

dans l’efpcrance de raccourcir leur voyage >

parce que c’eft le plus court chemin , ils n’y

trou-
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trouveroient pas leur compte , & c’eft en quoi
pluficurs fe font trompez. Car en Te tenant

près de la Ligne , on rencontre de grands cal-

mes } & en rangeant la côte , on rencontre

les vents d’Oüeft. Et , fi l’on tient un milieu
entre ces deux , on ne peut éviter ces deux
inconveniens, outre celui des Tornados,fur
tout aux mois de Mai, de Juin, de Juillet , 6C

d’Août. De forte qu’un vaifieau faifant quel-

qu’une de ces trois routes dont je viens de par-
ler par voye de précaution , fera plus long-

tems à faire le voyage depuis le fond du Col-,

phe de Guinée jufqu’au Cap Vert, qu’un au-

tre navire qui paiferala Ligne dans les endroits

qu’il faut le faire , en allant à la Barbare.
Il fe trouve quelquefois des- Maîtres de na-

vire en Guinée aflez mal habiles , qui à leur-

retour de-là après avoir paflé la Ligne du
Nord aji Sud ; lors, qu’ils font en état d’avoir

un fort bon paflage, & qu’ils ont avancé juf-

qu’i 16. 28. ou 30. degrez à l’Oüettdu Vieux
Callabaravec un vent favorable , font fi entê-

tez ciue de faire leur courfe Oiieft Nord-
diieft y comme étant la plus droite route
pour aller à la Barbade. En ce cas- là il faut

néceflairemcnt qu’ils fe tiennent à un degré
de la ligne , pendanr qu’ils four 2. ou 300.
lieues. Et ils courent rifquc d’êtte long tems
à le faire , à caufe de l’incertitude des vents
proche de la ligne. C’eft pourquoi ceux, qui
la paffent à une diftance égale des deux Caps

,

ou près de la côte de l’Amérique , dans le

d -<Tein de venir au Nord , font leur route
Nord Oiieft , ou Nord- Oüeft quart au Nord,
gagnant ou perdant un degré en faifant 28.
lieues tout au plus. Ainfi ils ont l’avantage de
n’ètrc que peu de tems auprès de la ligne. Ou-*

tre
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cre qu’en la partant à une diftance égale des
deux Caps , le vent leur manque rarement,
parce que dans ces mers il n’a d’autre parta-

ge qu’entre ces deux Promontoires*
' Ce que je viens de dire fur ce fujet regar-

de principalement la mer Atlantique , & plus
particulièrement les environs de la ligne ,

comme étant l’endroit le plus difficile a paf-
fer dans la route du Sud. Dans les autres

mers , comme l’Océan Oriental &c la mer du
Sud , on parte avec moins de difficulté, par-
ee que ces mers font d’une grande étendue,
& l’on n’y trouve point les mconvemens qui
font inévitables dans la mer Atlantique. A
l’égard des vents entre la ligne & les deux
Tropiques, dans l’Océan Oriental & dans la

nier du Sud , ils font dans la bande du Sud à

l’Eft , Sud-Eft ,& dans celle du Nord à PEU
Nord-EÜ , comme .je l’ai déjà remarqué ci-

devant. Et ce font toujours des vents frais ,

fur tout dans la mer du Sud à un degré ou
deux de la ligne , tant Nord que Sud , juf-

ques au Tropique , ou au 50. degré de lati-

tude. Er je puis dire avec aflurance, que [es-

vents Alifez de la mer Atlantique , ni ceux
des mers des Indes Orientales , ne font pas

fi certains ni fi frais en tout tems de l’année

,

ni dans tous les parages , qu’ils le font ici.

Car quand on a une fois gagné le vent ré-

glé , & qu’on eft hors de la portée des vents

de cote, on ne manque paiiù de vent frais

par tout l’Océan. Le Capitaine Eaton en a

fait l’expcricnce dans Ion voyage des Ifies

Gallapagos aux I/les des Larrons. Sur la fin

de l’an nS'Sç. l’experience nous le confirma
dans nôtre voyage du Cap Corrientcsà Guam
l’année fuivante , comme il paroîc par mou

'

- journal
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journal de cette courfe dans mon voyage au-

tour du Monde Chapitre X. A l’egard du
vent au Midi de la Ligne , j’en ai fait une
grande épreuve dans ma route de ce côté- là

avec le Capitaine S’har. Et depuis ce tems-

là le Capitaine David , dans fon retour

de la mer du Sud , en a fait une plus gran-

de , car étant partveomme moi des Ifles Gal-
lapagos,, & faifant route de- là à l’OütftSud-
Oiicft , jufqu’à ce qu’il eut gagné le vrai vent

Ali le à l’Eft Sud- Eli , changea alors fa route

directement au Sud , fans palier la ligne s

jufqu’à ce qu’il vint au Midi du Tropique du
Capricorne , & par confequcnt fans l’aide du
vent réglé.

Dans l’Océan Oriental entre la latitudede

30. degrez , & de quatre degrez au Midi de
l’Equateur , le véritable vent réglé eft à l’Eft

Sud- Eft j ou Sud Eft quart à l’Èft i mais il

n’eft paâ fi certain , ni fi frais , que dans la

‘mer du Sud. Outre que cette partie du dit

Océan qui eft .au Nord de la ligne ne jouit

pas d’un ventfi réglé. Il eft plus fujet aux
calmes , & vers la côte aux vents changcans,
fuivanc les faifons de l’année.

,

CH A
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C H A P I T R E ' I I.

Des Vents Reglez qui fouflent fur les

Côtes.
* i

1 - *

Parallèle des parties Méridionales de l'Afrique &
du 'Pérou. Les Vents regtc^/ôuflcnt d'un Angle

aigu fur toute côte. Les vents autour d'Angola &
des mers du Sud à Mexique &. dans la Guinée»

font les mîmes. En certains endroits les vents ne

changent point. Le Sable s'éltve du rivage vers

le Cap Blanc en Guinée. Relation des vents Ali-

fe^de-là jufqu’au Cdp.Lupes.
In» ^ - > * * ***

t * *
.

1 /

LEs vents Alifez qui fouflent fur les côtes ’

font , ou certains , ou changeans.'

Les Côtes qui font fujettes aux vents ali-

fez certains font les ctXes- Méridionales d’A-
frique & du Pérou , avec partie des côtes de
Mexique, & de la Guinée.

,

Les parties Méridionales de l’Afrique 8>t

du Pérou font dans la même latitude , &
dans la bande du Sud , leurs côtes courant
Nord & Sud , & toutes deux dans la partie

Occidentale de leurs Continens. Qyoi qu’elles

ne foient pas parallèles en tout point,à caufe de
certains Caps& détours de terre , les vents ne
laiflent pas d’y être à peu prés les mêmes fur

les côtes
,
pendant tout le cours de l’année.

Sur la côte d’Angola les vents font entre <

le Sud-Ourfl: , & le Sud *, &£ fur la côte du
Pérou, cnrre le Sud Sud OUeft & Sud Sud-
Eft. Mais il faut ici remarquer, que les vents
reglez qui fouflent fur les côtes , hormis la

côte

- — Digüized by Google
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côte Septentrionale d’Afrique , foie qu’ils

durent toute l’année , ou qu’il changent dc-
jointe , ne fouflent jamais directement fur

a côte , ou le long des côtes, mais de biais

,

àifant un Angle aigu d’environ 22. degrez.

,lz fuivant que le païs fe détourne plus ou
moins à l’Elt ou à l’Ouefl du Nord ou du
Sud de ces côtes, les vents changent à pro-
portion. Par exemple , là où le païs s’étend

du Nord au Sud , le vent fera au Sud Sud-
Ouelt j

au lieu que là où la iîtuation du païs

elt au Sud Sud-Ouelt , 1e vent réglé fe trou-

ve au Sud-Ouelt , 8c dans la iîtuation au
Sud Sud Eli il fe trouve au Sud. Ce qui fe

doir entendre des côtes qui font au couchant
de quelque Continent , 8c dans la bande du
Sud, comme font les côtes d’Afrique 8c du
Pérou. Au lieu que le vent Alife du Nord
de l’Afrique foufle à deux ou trois pointes
loin des côtes.

Ces vents Méridionaux fouflent conltam-
ment toute l’année, tant fur les côtes du Pé-
rou que fur celles d’Afrique. Ils font forts ,

8c fouflent plus loin des côtes qu’aucun vent
fujet à changer.

Sur les côtes du Pérou ces vents fouflent

jufqu’à 140. ou ifo. lieues des côtes , avant
qu’on puiife s’appercevoir d’aucun change-
ment. Mais enfuite à mefure qu’on s’éloigne ,

le vent tourne de plus en plus du côté del’Elt,

& à la diftance d’environ 200. lieues il fe fixe

à l’Eft Sud-Eft , qui elt le véritable Allie.

Entre Angola 8c le Brefil les vents font ï

peu près de même que dans les mers du Sud,
dans les parties Occidentales des côtes du Pé-
rou. Hormis qu’à 4. degrez ou environ de la

ligne , dans la bande du Sud , le vent de-
T9me U. N meure
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meure fixe au Sud Sud-Oucft ou Sud Ouclt
pour z8. ou jo. dcgrez de longitude. Ec je

veux bien croire que celaelt auili dans la mê-
me latitude dans les mers du Sud , car le vent

étoit au Sud auifi loin que nous courûmes ces

piers , favoir prés de zoo. lieues.
'

Les colles de Mexique & de Guinée on.t

leurs vents reglez , auifi bien que celles du Pé-
rou & d’Angola. Et comme la côte du Pérou
régné du Nord au Sud , les autres ont leur

fituation plus proche de l’Elt 8c de l’Oücll.

Suivant le cours des vents generaux > lèvent
dévroit être d’Orient fur ces côtes , au lieu

qu’il cft tout contraire. Car depuis la latitu-

de de io. dcgrez au zo. du côte du Nord fur

la côte de Mexique , les vents font condam-
nent prefque.d’Ôuelt fur toute la côte, hor-
mis quand il fe trouve repoufle

( comme il

l’ell quelquefois) par les Tornados , qui fe,

lèvent d’ordinaire 'contre le vent. On fait la

même remarque fur les côtes d’Angola
, qui

font audx fujettes à des Tornados. Il efl: vrai

que les côtes du Pérou en font exemtes, mais
il y a quelquefois des calmes qui continuent
deux ou trois jours de fuite, particulièrement
vers la Baye d’Arica entre la latitude de 16.

Z3. Au 19. degré de latitude il y a des cal-

mes à 30. ou 40. lieues des côtes , mais non
pas fi avant d’aucun côté de la Baye, Et ces
calmes n’arrivent d’ordinaire vers les côtes
d’Angola & de Mexique qu’aprés un Tour-
billon de vent , comme en plufîcurs autres
endroits.

Les côtes de Mexique & de Guinée, auflî

bien que celles d’Angola 8c du Pérou , font
dans le même parallèle

j & fi je ne me trom-
pe , les veijts y font à peu près les mêmes.

•
1 Celles

f • ?
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Celles de Mexique & de Guinée commen-
cent par ce détour de terre , où les autres
deux terres parallèles finiflent. Et» comme le

Continent de Mexique commence auprès de
Panama, qui elt au 8. ou 9. degré de latitude
•Septentrionale , auifi cette parrie de Guinée
dont je parle commence proche du vieux
Callabar , environ 4. ou ç. degrez de la mê-
me latitude.

Le pais court quelque cent lieues à l’Oüeft:

de ces deux endroits. Il elt vrai quccen’efl
pas fur une même pointe de Compas , icau-
fe des petites pointes de terre, des Bayes &
des détours qu’il y a. Cependant les vents
réglez qui fouflent fur ces côtes , à environ
deux pointes de la mer , fouflent au/fi de
rOüeft fur la côte de Guinée , & cela ré-

gulièrement. Si bien que la partie Orienta-
le de cette côte elt la cpte où le vent donne*,

& la partie Occidentale , la côte à l’abri du.
vent. Ce qui eft fl contraire à l’opinion com-
mune des gens de mer, qu’à moinsque d’en-

faire l’experience eux-mêmes on ne fauroit

leur faire avouer cette vérité , qu’ils jugent
contraire au cours ordinaire des vents. Car
voici comment ils raifonnenr. La Barbadc cil

la plus Orientale de toutes les Ifles Antil-
les , c’eft pourquoi on dit que les autres font

expofècs au vent d’Eft. Il eft vrai que les

vents y font d’ordinaire à l’Elt. Mais ce con-
tre-vent fur les cotes de Guinée furprend la

plupart des Mariniers qui n’ont rien vû d’é-

gal à cela. II
. y a d’autres côtes où les vents

changent fort peu , comme la côte de Carac-
cos , Sc le midi du Golphe de Mexique , c’eft

à dire, dans la Baye de Campêche, & tou-
tes les Illes Antilles. J’avoue qu'il peur

N y
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y avoir quelquefois des Boufées de Ventf

d’Oüeft fur ccs côtes , mais il n’eft ni cer-

tain , ni de durée.

En effet ce fut la plus grande difficulté que

nous rencontrâmes dans nôtre courfe des Ifles

Gallapagos à rifle de Cocos , dont j’ai parlé

dans mon premier Livre.

Mais cette parrie.de l’Afrique qui eft en-

tre le Cap Vert au 14. degré de latitude Sep-

tentrionale & le Cap Bayedore au 27. eft fil-

lette aux.yents de Nord > ou entre le Nord ôC

Nord- Elt , vents fort frais. De-là vient que

nos vaiffeaux de Guinée tâchent de fe main-

tenir auprès de cette côte , & doublent fou-

vent les Caps. Quand ils font arrivez au mi-

di du Cap Blanc , qui eft environ au 21. de-

gré de latitude , ils fe trouvent quelquefois

5 incommodez d’un certain fable rouge que

le vent enleve de terre , qu’à peine peut- on

s’y voir. Leurs ponts en font tout couverts ,

6 leurs voiles rougiés du fable qui s’y atta-

che. „ , . n ‘

Du Cap Vert au Cap S. Anne , qui eft en-

viron au 6 . degré de la bande du Nord , de

vent réglé eft entre Eft &c Sud- Eft. Du Cap

S. Anne jufqu’au Cap Palmas , au 4. degré

ou environ , il eft au Sud-Oueft. Et de ce

Cap au détour de la côte de Guinée , il eft

à i’Oneft Sud Oueft. Ici il commence à paffer

au Sud , & jufqu’au Cap Lopes (
qui eft au

Midi de la ligne ) le vent eft au Sud-Oueft,

comme il l’eft dans toute cette côte, jufqu’au

50’. degré de la bande du Sud. t

Ce que je viens d’avancer en dernier lieu

,

je le tiens de Moniteur Cauby , qui a fait

plufîeurs voyages en Guinée- >. - /

;
’ .i *vi. ;

C H A-
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CHAPITRE III.

Des Vents de Côte changeans.

Les Cotes où les •Oents changent. Dès vents entre

< Gratta de Dios & le Cap la Vêla. Des vents qui

fouflent fur là côte de Brefil , à Pa'.té.ma , aux en-

virons de Natal , au Cap Corriéntes , & fur la mer
rouge. De ceux 1qui fouflent ‘depuis le Golphe de

Perfe ]ufqu’au Cap Comorfn. Des Mon/bns dans
• les Indes , à la faveur defquels on va d’un pais ,

a un autre. Les vents frais de mer & de Terre

d’un grand ufage pour cela. Par quels moyens on
f fait les voyages de long cours en pleine mer.
- • *

. s

ENtre les côtes où les vents font d'ordinai-

re changeans , il y a principalement dans
le NouveauMonde cette partie de la côte qui
eft entre le Cap Gratia de Dios & le Cap la

Vêla, la côte de Brefil , & la Baye de Pana-
ma dans la raer du Sud. Dans le Vieux Mon-
de , toute la côte depuis le Cap de Bonnc-Ef-
perance jufqu’aux parties l'es plus éloignées
de la Chine. Les Ides même ont leurs chart-

gemens annuels.

Je traiterai de toutes ces côtes par ordre

,

& je commence parcelle qui eft entre le Cap
Gratia de Dios & le Cap la Vêla, qui eft la

partie des Indes Occidentales la plus fujette

aux vents changeans*, mais qui font bien plus

-incertains & irréguliers ici que les Monfons

( ou Moufons ) dans les Indes Orientales , ou
les vents changeans fur la côte de Brefil.

Le vent qui foufle d'ordinaire dans la côte

N 5 fufdite
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fufdite eft entre le Nord- Eft & l’Eft. Il fou-
ile conftamment entre Mars & Novembre ,

hormis quand il le forme de Tornados , ce
qui arrive fréquemment dans les mois de
Mai , de Juin , de Juillet > & d’Août

,
princi-

palement entre la riviere de Darien & Cofta-
rica. Mais du côté du vent le tems cft beau-
coup plus ferein , & le vent plus fort. Entre
Octobre & Mars il y a des vents d’Oüeft -,

mais qui ac fonc ni certains ni violens. Ils

fouflent avec modération quelquefois deux
ou trois jours , ou une femaine entière » 8c
Je vent frais enfuite foufîcra auffi long- te ms.
Ces vents régnent principalement aux mois
de Décembre & de Janvier. Avant & après
ces deux mois le vent réglé n’eft interrom-

f

>u que l’efpace d’un jour ou deux , environ
e tems de la pleine ou nouvelle Lune. Et
lors que les vents d’Oueft fouflent le plus fort

& le plus long- tems dans cette côte, lè vent
réglé d’Eft régné fur mer, comme il fait en
tout autre tems. Proche du Cap la Vêla, le

véritable vent réglé fonfle à 8. ou 10. lieues

de la côte , dans le tems que les vents d’Oueft
régnent fur la côte ; hormis quand il arrive un
vent fort de Nord, qui repoufle le vent ré-

glé fur Coftarica, entre laquelle & la riviè-

re de Darien les vents d’Oueft font plus fré-

tquens,& régnent plus long- tems que vers le

-Cap la Vêla. Ils fouflent auflï beaucoup plus
lqin fur mer , quelquefois jufqa 20. ou 50.
lieues de la côte.

C’eft pourquoi les vaifleaux qui ont un
voyage à faire du côté du vent, fi leur voya-
ge eft de long cours , ils prennent leur rems
pour cela lors que les vents d’Oueft prédo-
minent. Autrement ils paflent le Golphe de

Floride
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Floride 6c font route au Nord jufqu’à ce
qu’ils viennent à la hauteur où l’on trouve
les vents variables. De- là ils font leur route
à l’Ed au/fi avant qu’ils le jugent à propos

,

avant que de revenir au Sud. C’ed la routé
que doivent faire tous ceux qui font le voya-
ge des Indes d’Occident à la Guinée. Si l’on

Fait voiles dé la Jamaïque , il faut traverfer

le Golphe de Floride ; mais partant des au-
tres liles on n’a qu’à faire route droit au Nord,
6c le relie comme auparavant. Quand on n’a

qu’un petit chemin à faire du collé du vent

,

cm fe fert eh tour tems des bifes , ou vents
frais de mer & de Terre.
Dans la code de B.relïl les vents (ont à l’Efl

Nord-Ed depuis Septembre jufqu’au mois de
Mars , 8c au Sud depuis Mars jufqu’à Sep-
tembre.
Dans la Baye de Panama les vents font a

l'Ed depuis Septembre jufqu’au mois de Mars,
6c au Sud , ou Sud Sud-Oued entre Mars 8c

Septembre. •
Depuis le Cap de Bonne- Efperance du cof-

tê de l’Eft
, jufquM la rivière Natal qui cil

au 30. degré de la bande du Sud , 8c au Cap
Corrientes au 24. degré dé la même latitu-

de , les vents entre Mai & Octobre font con-
llammenc entre Oued 8c Nord Oued , juf-

qu’à 30. lieues des colles , mais toujours
plus forts au Nord Oued. Quand le vent

pâlie au . Nord Oued , il fait d’ordinaire

gros rems , 8c un rems froid , avec quantité

de pluye. Entre Octobre 8c Mars les vents

font à l’Ed , entre Eli Nord-Ed , & Ed Sud-
Ed , & alors il fait beau tems. Les vents d’Ed
Nord-Ed fonr frais , mais ceux- d’Ed Sud-
Edne font que de petits vents, qui.donnent

N 4 de
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de tems à autre quelques gouttes de pluye.
Du Cap Corrientes jufqu’à la mer rouge ,

les vents font variables depuis Odïobre juf-

qu’au milieu de Janvier, le plus fouvent au
Nord , mais fautant fouvent de Rurnb en
Rumb jtifqu’à faire le tour de la Bouflole.

Les vents les plus forts font au Nord , la

plupart violens 8c tempétueux, avec des bour-
rafques de pluye. Ils fouflent de cette manière
environ lTile de Madaga/car , & les Illes voi-
fines. Avant que ces tempêtes arrivent , la mer
d’ordinaire s’enfle du côté du Nord.
Du mois de Janvier jufqu’à Mai , les vents

font au Nord-EA , & Nord Nord-Eft le vent
frais , 8c le terns fort beau , & depuis Mai
jufqu’au mois d’Oétobre les vents font Mé-
ridionaux. Aux mois de Juillet , d’Août, 8c

de Septembre , il y a de grands calmes dans
la Baye de Pâte & de Meïinde , 8c un grand
Courant dans la Baye. C’eft pourquoi les vaif*

féaux qui patient de ce côté-là dans ces trois

mois doivent fe garder de cette côte à rca.
lieues pour le moins , pour n’être pas portez
par ce Courant dans la Baye. Les calmes du».

- rent quelquefois fix fcmaines , mais à ioo.
lieues de la côte il foufle un vent frais de Sud.
A l’entrée de la mer rouge proche du Cap
Cuardafui les vents font d’ordinaire forcez»
& il y fait gros tems , lors même que les cal-

mes font fi grands dans la Baye de Melinde »

8c que le tems eft fort beau avec un vent frais

à dix oü douze lieues fur mer du dit Cap.
Dans la mer rouge les vents font forts au

Sud- Oüeft entre Mai & Octobre , 8c le Cou-
rant eft fi rapide qu’il eft impoflible d’entrer

pendant tout ce tems- là dans la mer , à moins
que de ranger la côte du Sud , où l’on trouve

des
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des vents de terre & des Ras. Au mois de Sep-
tembre ou d’Oétobre le vent tourne du côté

du Nord , & fe fixe enfin au Nord-Eft avec

un tems fort beaqÆ continue dans ce trait ,

jufqu’au changement du Monfon qui arrive

en Avril ou en Mai. Alors il faute pour peu
de tems au Nord , de- là à l’Elt , & finalement

au Sud , où il fe fixe.

C’efUe Capitaine Rogers à qui je fuis re-

devable de la relation de cette côte depuis le

Cap de Bonne-Efperance jufqu’ici.

Le changement des vents dans cette partie

du Monde ne s’étend pas feulement le long

de cette côte , mais aufîï depuis le Golphe
de Perfe jufqu’au Cap Comorin , & depuis

ce Cap tout autour du Golphe de Bengale.

Il s’étend même jufqu’au Détroit de Malac-

ca , &c du côté de l’Eft juftju’au ']apon , ou-

ïes vents variables fouftent tout à tour pen-

dant le cours de l’année.

On ne doit pas croire que le vent réglé-

foufle exactement dans tous ces endroits d’un

même trait de Compas. Car j’ai déjà rernar*-

que que ces fortes de vents fouftent de biais

fur les côtes environ deux ou trois pointes-,

& dans les Bayes qui qe font pas fur un même\

Rumb le vent change à proportion^ Cette ré-

glé cependant ne fe trouve pas roûjours vé-

ritable da,ns les Bayes profondes. Mais elle
' s’entend fur tout d’une côte allez droite , St

d’une Ètuation prefque égale , les pointes de

terre n’apportant point de changement'. An-

lieu que dans tes côtes & aü fond des grandes

Bayes , comme le Colphc de Bengale & ce-

lui de Siam , &c. le vent différé beaucoup
d’un côté de la Baye d’avec le vent de l’au-

tre côté , & ces deux- là-ne different pas moins
N ç de
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de celui qui régné en pleine cofte. Quoi qu’il

en Toit > ils changent tous dans leurs faifons,

favoir en Avril & en Septembre» & fautent

à leurs points oppofez tous en meme teins.

Mais il faut entendre ceci en pleine cofte ,

car en centaines Bayes la réglé generale fou-
ire peu de changement.
Dans les Indes Orientales on appelle ces

vents variables , Monfons, l’un Monfon d’tft,

& l’autre Monfon d’Oueft. Celui-là commen-
ce au mois de Septembre, ôe régné jufqu’au

mois d’Avril. Alors il ceffe , & le Monfon
d’Queft prend fa place , qui régné jûfqu’àu

mois de Septembre fuivant.

L’un & l’autre fouflent de biais dans la cof-

te , comme il a déjà été dit. Le Monfon d’Eft

amene le beau rems , & celui d’Oueft là pluye
& le* Tourbillons. Car , comme je l’ai déjà

remarqué au premier chapitre, quand le fo-

leil vient au Nord de l’Equateur tous les pars

qui font dans cette bande entre les deux Tro-
piques font fujets à être couverts de nuages
& incommodez des pluyes > au lieu qu’il y
lait un tems clair quand le foleil eft au Sud
de l’Equateur. La plupart des pais de négo-
ce dans les Indes Orientales , principalement
«eux qui font dans le Continent ,.éntre la li-

gne & le Tropique du Cancer , font tout
sujets aux changcmens & aux faifons dont
je viens de parler. Au lieu que les Ifles qui
jfônt fous la ligne , & au Midi entre la li-

gne & le Tropique du Capricorne, ont leurs

faifons oppofèes à celles-là. Mais cela n’em-
pêche pas quelles ne changent en mêjne
tems.
La différence qu’il y a entre lés Monfons

au Nord , & les Monfons ail Sud de la ligne

,

c’effc
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c’en: qu’en Avril

, quand le Monfon d’Oueft
commence au Nord de la ligne , les vents de
Sud Sud Oiieft commencent au Midi de la

ligne , 8c c’efl ce qu’on appelle le Monfon
Sud Sud-Oiieft. Et au mois de Septembre ,

quand le Monfon d’Eft tourne au Nord de
la Ligne, le vent de Nord Nord Eft foufle

dahs ü bande du Sud , 8c on l’appelle Mon-
lon Nord Nord Efl. Le Monfon d’Olieft eft

accompagné de Tornades &c de pluyes dans
'

la latitude Septentrionale > au contraire le

Monfon Sud Sud- Oüeft qui régné en meme
tems dans la latitude Méridionale amene le

beau tems. Et comme le Monfon d’ Eft ame-
ne le beau tems dans la bande du Nord , lé

Monfon Nord Nord- Eft qui régné en meme
tems dans la bande du Sud amene le mau-
vais tems 8c les Tornados. Quoi, 'que cés

vents ne changent pas précifëment en même
tems toutes les années , cependant les mois de
Septembre 8c d’ Avril font cenfez pour les

mois changeans , & font fujets d’ordinaire aux '•

deux fortes de vents. Car ces Monfons fou-
flent regulicrement tour à tour , toutes les

' '

années. Et les vaiflèaux ont l’avantagé, à là

faveur de ce changement , de voyager d’u-

ne partie des Indes avec un vent 8c de ré-

tourner avec un autre tout contraire à celui-

là Si bien que 1^ plûplart de la navigation ’

dans ces Indes dépend de eés Monfons. Les
vàiiïeaüx attendent toujours ces changemens , >

& les Marchands fé difpofènt à faire voiles

félon la faifon de l’année où l’on va entrer.

Eh quelque lieu qu’ils allient ils prennent
fî bien leurs mefurés -, qu’ils peuvent re-‘

tourner à la faveur du Monfon contraire

à celui qui les y a portez. Car on ne fait

N <s
'

’ point
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point voiles ici qu’avec le Monfon , Tua
fervant à fortir d’un lieu , & l’autre à y
rentrer. Et je ne puis concevoir comment les

Marchands pourroient trafiquer par mer d’un
païs à l’autre dans cette partie du Monde,
fi ce n’étoit ces Monfons changeans. Car,
comme j’ai dit ci devant , la plupart des
Royaumes Indiens où l’on fait beaucoup de
rraittes, font entre la ligne& le Tropique du
Cancer. Et la terre gît tellement Nord , que
les vaiffeaux ne peuvent pas attraper Je

Nord du Tropique, & entrer par ce moyen
dans les vents variables , comme on fait

dans les Indes Occidentales, quand on doit
aller loin à l’Eft. Il n’y auroit point non
plus d’avantage de tenir la mer, comme on
fait dans la mer du Sud -, parce qu’alors on ap-
procheroit fi prés de la Ligne , qu’on y fe-

roit toujours fujetaux calmes & auxTorna-
dos. Que fi l’on pafloit la ligne pour aller

dans la bande du Sud, dans la vue d’ache-
ver par là fon voyage , il y a apparence qu’on
n’y réüfïiroit pas mieux. Car cette partie de
la Mer qui eft au Midi de la ligne eft expo-
fee au véritable vent réglé , qui ne manque
prefque jamais d’y regner -, & ce vent porte-
roit le vaifleau au Sud au delà du vent réglé ,

à la hauteur où les vents commencent à
changer. Outre que la mor n’y eft pas affea

large, pour que les vaifîcaux pafient fi loin à
l’Eftdans la vûede gagner leurs ports.

Car nos vaifléaux des Indes Orientales
«ui/ont frétez pour Siam , Tonquin , &c.
ne 'peuvent y aller que dans la faifon du
Monfon d’Olieft , quoi qu’ils partent tout
droit d’Angleterre. Et quoi qu’aprés avoir
paré te Ca£ ils ayent la commodité de faire
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leur route à l’Eft , aufïî loin que la terre le

permet , cependant ils ne fauroient aller auÆI
loin qu’il eît necertfaire , avant qu’ils foient

contraints d’entrer dans les vents reglez -

t
ce quiempêcheroit leur partage , s’ils étoient
aufïi reglez' qu’ils le font en d’autres para-
ges. Ainlî , fi ces Monfons anniverfaires ne
le fuccedoient l’un à l’autre conftamment %
les vaifleaux ne pourroient aller que d’un cô-
té. Ils pourroient faire route à l’Oüeft, mais
auifi ils fcroient contraints d’y demeurer , ou
d’être $. ou 4. années à revenir d’un port >
d’où l’on peut revenir en rtx femaines de tems.
J’avoue cependant qu’à l’égard des ports qui
ne font pas éloignez l’un de l’autre, on fait

fouvent voiles contre le Monfon , & cela

avec fuccés
,
parce que prés des côtes il y a

des bjifes , ou vents frais de mer & de terre

,

& en pl’urtcurs endroits bon ancrage , fi bien
qu’un vaifleau peut s’arrêter quand il trouve ,

le courant contraire. Mais les voyages de
long cours ne peuvent pas fe faire à la fa-

veur feulement des vents de terre & de mer,
fans quelque autre feeours.

Dans les Indes Occidentales nous avons ce-

lui des vents de terre & de mer, à la faveur
defquels on navigue d’un endroit à un au-

*tre
,
pourvu qu’ils ne foient pas fort éloi-

gnez l’un de l’autre , & de cette manière
on fait route paflablement. Mais quand on
doit naviguer fort loin à l’Eft contre les vents

Ali fez , il faut neceflairement pafler par

le Golphe de Floride , ou entre les lücs , .

& ainfi faire le Nord , jufqu’à ce que l’on

ait parte le vent réglé » & par ce moyen
attraper fa longitude. De même dans les

Mers du Sud , dans les côtes du Brefil & de
' ^ Gui-
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Guinée , Sc dans cette côte d’Afrique qui eft

entre le Cap de Bonne-Efoerance & la mer
rouge , il y a des vents frais de terre fit de

de mer , donc on fe peut l'ervir pour navi-

guer contre le vent Alile quand il ne s’agir

que de petits- voyages. Mais quand il faut aller

loin contre le vent general , il ne faut pas

dépendre uniquement des vents de terre 8£

de mer , parce qu’il faudfoit trop de tems

pour faire ces voyages. En ces cas on a recours

a d’autres aides > telles qu’il a plu à Dieu d’y

pourvoir dont les Indes Orientales femblent

etre dépourveues. Par exemple , dans les

mers du Sud & dans la côte du Pérou, ou
les vents de Midi fondent toujours , les vaifl-

feaux qui doivent aller au Sud portent à

l’Oiieft jufques à ce qu’ils foient hors de la

portée du vent réglé de côte. Alors ils trou-

vent le véritable vent réglé , à l’Eft Sud-Eft-j

à la faveur duquel ils vont aufti loin au Sud
qu’il leur plaît , Sc de la à leur port. Ainft

dans la côte de Mexique; où le vent de cô-

te eft à l’Olieft: > on court au large, jufqu’à

ce qu’on rencontre le véritable vent réglé

à l’tft Nord - Eft , & de là on fait route

Nord jufqu’au port. Et les vaifleaux qüi vien-

nent des Iflcs Philippines à la côte de Mexi-

que font leur route Nord jufqu’à 40. degrea

pour gagner le vent qui les amené .à la

côte. -

De meme tous les vaifleaux qqi s’en vont

aux Indes Orientales , après avoir parte la

ligne dans là mer Atlantique, portent Sud au

delà du vent réglé » & de là font lcurcourje

à l’Eft vers le Cap.' A leur retour des In:,

des , après avoir parte la ligne au Nord ,

ils portent Nord avec le vent à l’Eft Nord
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Eft
,
jufqu’à ce qu’ils foient arrivez au Nord

du vent réglé » & alors ils font leur roucc

Eli. La même chofe fe pratique par tous les

vaifiTeaux qtii reviennent de- Guinée & des

Indes Orientales , & c’eft là l’avantage qu’on

tire d’une grande Mer.
Pour revenir aux Monfons, ceujpqui iou-

flent entre les Indes Orientales au Midi de
la liçne , font (

comme j’ai déjà dit
)
ou a

l’Eft'Nord Eft , ou au Sud Sud Oiicft. Ceu*-

ci ont auifi leurs faifons , & changent (
com-

me font les Monfons au Nord de la ligne J

aux mois d’Avril & de Septembre. Il elt

vrai que proche de la ligne , à un degré ou

deux Nord & Sud > les vents ne font pas fi

reglez , 5c font même fi incertains que je

ne faurois en rien dire d’afluré. Tout ce que

je puis aftirmer, c’eft que les calmes y font

ttès frequens , auiïi bien que lesTornados oc

les Revolins , &c que les vents y fautent fi

promptement qu’ils font lo tout de la Bouj-

îole dans un moment. :

I

CHA- '

Digitized by Google



J04 TRAIT E’

t

?^mm*m*mmm**m**mm*m**** ******

CHAPITRE IV.

Des Brifes , ou Vents frais de Mer &c

de Terre.

En quoi les vents frais de Mer different des véritables

vents regle%. Le tetns auquel ilsJeforment , & la.

manière dont cela fe fait > particulièrement h la Ja-
maïque Des vents de terre. En quel tems > de

quelle maniéré ils fe forment , comme à i'ifthm:

de Daricn à la fanidique. Les endroits où ces

.
vents fouflent le plus fort , ou le plus faiblement ,

comme aux Caps on pointes de terre , aux grandes

'Eayes , aux Lagunes , Û? dans les lfles. Veffles de

veau marin en ufage , au lieu d’écorces.

LEs vents de mer en general ne font autre

chofê que des vents de côte reglez. Mais
ils diferent en ceci de tous les autres vents
reglez , tant ceux qu’on appelle vents gene-
raux que les côtoyans , c’elt que ceux-là fou-

flent jour& nuit d’une même force, hormis en
. cas de Tornados } au lieu que ces vents de

Mer fouflent le jour , & ceflênt la nuit. Il y.

a encore cette différence ,
que tous les autres

vents reglez , tant ceux qui varient que ceux:

qui ne varient pas , fouflent toujours à peu
prés d’une même pointe. Au lieu que ces
vents de mer , quand ils fe lèvent le matin ,

fouflent d’ordinaire comme les vents de côte
reglez du même trait de Compas ou envi-
ron

; mais environ midi ils s’éloignent de
2. 3. ou 4. pointes de la terre, & fouflent pref-

que ditc&e ment dans la côte. Sur tout quand
il
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il fait beau tems , car c’eft alors que les vents
de mer font le plus reglez. Par exemple , dans
Jacôce d’Angola qui court prefque Nord 8C
Sud , le vent general eft du Sud Sud-Oiieft au
Sud-Olieft , & les vrais vents de mer près de
la côte font Olieft , quart au Sud , ou Olieft
Sud Olieft. Il en eft de mê.me de toutes les au-
tres côtes.

Ces vents de mer fe lèvent d’ordinaire en-
viron les neuf heures de matin , quelquefois
plûtoft , & quelquefois plus tard. D’abord ils

s’approchent de terre fi doucement , qu’on
diroit qu’ils craignent de .l’approcher. Tan-
toft ils fouflent d’un air languilfant , & com-
me s’ils craignoient de fe rendre incommo-
des ils font alte , 6c il fcmblc qu’ils foient

fur le point de fe retirer. Je me fuis fou-
vent diverti fur le bord de la mer à remar-
quer tous ces mouvemens , & fur mer j’ai

eu fouvenc la fatisfadlion de profiter de ccs
vents.

Dans les approches de ce vent , la mer
qui eft entre le vent & la terre eft unie comme
du verre. D’abord il frife l’eau tout douce-
ment , en la faifant paraître un peu noirâtre.

Une demi heure après qu’il a atteint la terre ,

il foufleun peu fort , & fes forces s’augmen-
tent peu à peu jufqu’à douze heures. Alors il .

eft au plus haut degré de fa force, 8c continue
ainli jufqu’à i. ou 3. heures. Il faut remarquer,
qu’environ midi, lors qu’il fait beau , il fau-

te i. ou 3. points ou davantage du côté delà
mer. Après trois heures il commence à perdre
fes forces , 8c vers les cinq heures , plus ou
moins , fuivant le tems qu’il fait , il celle,& ne
revient que le lendemain.

^ <#A*attcnd ces vents avec autant d’afliiran-
* co
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ce dans leurs propres latitudes

, qu’on attend

le jour apres la nuit ;& c’eft rarement qu’ils

manquent , hormis dans la faifon humide.
Dans toutes les côtes fur l’Océan , foit dans
les Indes Orientales ou Occidentales , ou dans
laGuinée , ils fe lèvent au matin, & fe retirent

vers le loir. Mais les endroits qut en profi-

tent le plus font les Caps , & les pointes de
terre y où ces vents font le plus forts , où
ils fe lèvent plutôt , & tombent plus tard

qu’ailleurs.

Au contraire les Bayes font les endroit*

où ces vents ont le moins de force , & oùils

continuent le moins. Les Ifies qni font le plus

à l’Elt & à l’Oüeftont l’avantage de ces vents ,

des deux côtés également. Car fi le vent eft

au Sud- Oiieft* on Sud Oiieft vers le Sud au
Midi de quelque Ifle, du côté du Nordilfera
au Nord- Oiieft , ou Nord- Oiieft quart au
Nord , s’il fait beau tems. Mais s’il fait

mauvais tems le vent fera à l’Eft Sud- Eft ail

Midi, & Eft-Nord-Eft au Nord de Lille. Il

faut cependant remarquer j que ce vrai verre

de mer ne fe détournei pas tant , fi ce n’eft

près de la côte , comme à la- diftance d’erv

viron 3. ou 4. lieues > car on ne trouve au delà
que le vrai vent de côte. C’eft ce que j’ai expe^
rimenté en diverfes parties du Monde ,

partie,

culierement dans la Jamaïque *, autour de la>-

quelle j’ai fait pltrfieurs voyages tant du côté
du Nord que du Sud ,où fai trouvé par expé-
rience que les vents de mer y different beau-
coup. Car du côté du Midi j’ai trouvé le vrai

vent de mer après 12. heures , &dans un tres-

beau tems au Sud ou au Sud-Sud Oüdt<»
quoi qu’au matin il fe foit levé à l’Eft Sud EU
ou au Sud- Eft. Et vers le Nord j’ai t^JÉé lp

venfi
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vent de mer au Nord ou Nord- Nord-Eft,quoi
qu’au matin ilTe foit levé à l’Eft-Nord-Eft.S’il

y a la même différence autour des petites Ifles,

comme la Barbade & d’autres , c*eft ce que je

ne puis pas affeurer
; mais j’ai du panchant à

croire, qu’on ne trouve point de telle diffé-

rence.

Des vents de mer je parte aux vents de ter-

re , qui font aufli remarquables qu’aucun
yent dont j’aye parlé , & tout contraires aux
vents de mer. Car au lieu que les vents de
mer fouflent droit dans la côte, ceux- ci fou-
flent de la côte. Ceux-là ne fouflent que de
jour, & ferepofent la nuit j ceux-ci au con*.

traire ne fouffent que la nuit,&?fe repoferrt

le jour. Voilà comment ils prennent chacun
fon tour. Car, après que les vents de mer ont
fait leur cours pendant le jour , en fouflant

fur leurs côtes , ils fe retirent le foir de la

côte , ou tombent pour fe repefer. Dans ce
tems-là les vents de terre, par le même Or-
dre de la Providence , fortent de leurs te-

traites pour entrer dans leur office, qui eff de
foufler la nuit. Par une douce agitation ils ra*

fraichirtent l’air juTqu’au lendemain matin ,

&leur tâche finie ils font auffi-tôt leur re* •

traite.

On ne fauroit marquer précifément le tems
qu’ils commencent , ni celui auquel ils eef-

fent de foufler , car ils ne font pas exacisan
dernier point. D’ordinaire ils fe lèvent entre

fix & n. heures de la nuit , & conrinnuent
jufqu’à 6. 8. ou 10 . heures de matin. Ils fe

lèvent & tombent plutôt ou plus tard , félon le

tems , la faifon de l’année , ou quelque caufe

accidentelle de la terre. Car en certaines

côtes ces vents fe lèvent plutôt , fouflent
- •

. • plus

!
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plus fort , & continuent plus long-tems qu’en
d’autres côtes , comme il poroîtra dans la

fuite.

On les appelle vents de terre, parce qu’ils

fouflent de terre ; de quelque côté que foie

la côte. Et ils fouflent non feulement près
du rivage , mais auifi dans les parties Me-
dite.rances & éloignées de la mer , comme je

l’ai éprouvé dans mes voyages , au centre
mêmes des pais par où j’ai pafle

,
particulière-

ment dans rifthme de Darien & l’Ifle de la Ja-
maïque

, que j’ai traverfez d’une mer à l’autre.

Mais , comme ce ne font que de petits traits

de terre au prix des deux Continens de Me-
xique & du Pérou , & de ces grandes régions
dans l’Afie&dans l’Afriqûc qui font entre les

Tropiques , je ne puis pas déterminer s’il y a
des vents de terre comme ceux que j’ai ren-
contrez dans mes petits voyages. C’eft pour-
quoi je bornerai mon difeours dans l’étendue
de ces places & autres , où j’ai fait mais obfer-
vations.

Dans cette veue je commencerai par l’Ifth-

me de Darien , où j’ai trouvé les vents de
terre au milieu du païs fouflant toute la nuit,

mêmes jufqu’à io. ou n. heures du ma-
tin , avant que le vent de mer fe flft fentir,,

que j’avois de la peine fouvent à découvrir
hormis par le mouvement des nuées , fur

tout lors que j’étois dans une vallée. Audi
c’eft dans les vallées principalement que je

m’appercevois des vents de terre , qui fou-
floienc ici d’un côté , là de l’autre , où à côté >
fuivantque les vallées étoient renfermées de
montagnes , & cela fans aucun rapport à la

mer du Nord ou du Sud. Je remarquai cepen-
dant de l’un & de l’autre côté de la terre ,

que
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que les vents pTenoient toujours leur cours
vers la mer la plus proche , à moins qu’il n’y
eût quelque montagne entre eux & la mer.
Alors ils prcnoient leur cours dans les vallées. 1

Mais du côte des rivages , foit Nord
foie , Sud ils foufloient fur la mer en droite li-
gne.
On trouve ces vents de terre au milieu de

la Jamaïque , & je les ai memes rencontrez,-
voyageant d’un côté de rifle à l’autre, ayant
couché deux nuits dans la route. Et j’avois
fait la même remarque dans mon fejour delîx
mois à l’endroit qu’on appelle The 16. Miles-
Walsh. Mais là , comme ailleurs , les vents de
terre fouflent du côté des plus proches riva-

f
es , & de là fur mer , foit que la côte ffife

(1 , Oiielt , Nord , ou Sud.
Ces vents s’étendent fur mer plus ou moins,

fuivant que la côte eft plus ou moins expofee
aux vents de-mer. En quelques endroits on les
trouve frais à 3. ou 4. lieues de terre , en d’au-
tres endroits ils ne partent pas ce nombre de'
miles» & à peine fortent-ils des rochers en
d’autres. S’il leurarrive, quelquefois dans un
beau tems de s’échaper un mile ou deux , ils- ne ;

font pas de durée, & s’cvanoüiflent d’abord;
quoi qu’il y ait toutes les nuits dans ces côtes
un vent auiîi frais qu’en aucune autre partie du
Monde. <

Les endroits qui joiiirtent le moins de ces
vents de terre , & otrils font les plus foibles

,

font ceux qui font le plus expofez aux vents

Ï
;eneraux : comme font les parties Orient-
es des Ifles où les vents generaux fouflent
du côté de terre , & les pointes des Ifles
ou des Continens qui font expofés aux vents
denaejr , fur tout quand le vent réglé fouflent

de
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de biais vers la côte. Car ces pointes de terre

qui avancent le plus dans la met font auflï

les plus expofèes aux vents qui viennent de la

mer, & Tentent le moins les vents qui viennent,

de terre.

J’apporterai quelques exemples de l’un &
de l’autre , commençant par les pointes de
terre au Nord-Elt & Ôud-Eft de la Jamaï-
que. Ces pointes font dans la partie Orien-
tale de. l’ifle > l’une à l’extreraité du côte Se-
ptentrional vers l’Elt, & l’autre à l’extremité

du Sud auflfi vers l’Eft. Dan,s ces endroits

on s’apperçoit rarement du vent de terre, ni

même au bout de l’ifle entre deux , hormis
près de terre. C’eft ce qui embarafle fort

les chaloupes de la Jamaïque , qui négocient
autour de l’ifle , lors qu’elles arrivent là -,

& qui fait que les Mariniers maudiflent ces

pointes de terre ,s’imaginans follement qu’il

y a quelque Démon. Toute leur reflource

quand le vent de terre leur manque , c’elt

d’attraper le vent de mer , .qui foufle pen-
dant le jour. Pour le faire ils font quelque-
fois deux ou trois jours de fuite. Et quand
ils reviennent au Port Royal , ils fe vantenc
autant de leur fatigue

, que S’ils avoient été
un mois entier à doubler le Cap de Bonnc-
Efperance. Ce n’eft pas que les Mariniers dé
la Jamaïque ne foient vigoureux &c adroits.

Leurs bâtimens d’ailleurs font bons voiliers ,

& j’ofe dire que pour.de petits bâtimens de
traitre ce font les meilleurs qu’il y ait dans les

Etats de fa Majefté Britannique.

La pointe qui porte le nom de Pedro au
Midi de l’Ifle eft une autre pointe très-dif-

ficile à doubler à un vaifleau venant des parties

Occidentales de rifle. Cette pointe s'étend

fort
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fort avant dans la mer, &n’eft pas feulement
privée des vents de terre, mais s’il y a quel-
que courant qui porte à terre , il faut que
les Navigateurs furmontent cet obftacle. Pour
le faire , ils font de plus grands détours

,
que

pour doubler les 2. premières pointes du
Nord-Eft & Sud-Eft j ce qu’ils ne font ja- 4

mais , fans beaucoup d’imprécations. Il y
a> eu même des Capitaines d’Armateurs

, qui
après leurs derniers efforts pour parer cet-

te pointe , s’en font approchez , & ont dé-
chargé leurs Canons

,
pour tuer ce vieux Dé-

mon qu’ils s’imaginoient être là exprès pour
incommoder la Navigation. J’ai jugé à pro-

Ï

>os d’en faire la relation, pour faire voir feu-

ernent l’ignorance de certains hommes qui
n’ont pûpenetrer la raifon de ce grand ob-
ftacle. Et pour ne pas laifler le Lecteur dans
l’ignorance fur unfujet de cette nature

,
je rap-

porteraiici quelques autres exemples. Le côté
Septentrional de Jqcatan , à l’entrée de la

Baye de Campêcne , eft une autre preuve
des méchans vents de terre, & il elt à remar-
quer, que d’ordinaire là où les vents de terre

fouflent peu, les vents de mer font auifi fort

foibles. Cette vérité fe prouve en partie par

ce que j’ai remarqué de ces vents fur cette

côte entre le Cap Catoche & le Cap Con-
decedo à l’enrréc de la Baye de Campêche, qui
font à Üo. lieues l’un de l’autre ,jla terre y cou-
rant Eft & piieft. C’eft une côte droite , éga-
lement expoièe par tout au vent general ,

qui eft ici communément Eft-Nord-Eft. Au
couchant de ces Caps les vents de mer & de
Terre fe fuccedent tour à tour auifi régulière-

ment , qu’en toute autre côte. Il eft vrai que
les autres vents , à l’égard des Rumbs ,

font
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font fort particuliers ici. Car le vent de mer
y efl au Nord- Eli , comme les vents reglez

côtoyans ,& le vent de terre , à l’Efl Sud E(t ,

ou Sud-Ell quart à PEU. Au lieu que , fi les

vents étoient ici comme dans les autres cô-
tes, les vents de mer (croient au Nord Nord-
Ell j quelquefois au Nord , &: les vents de
terre , au S'ud-Sud- Efl &Sud , comme ils le

font en effet près de terre. Et quand il leur af-

rive de s’en éloigner, ils n’en font que plus foi-

bles. La terre dans cette côte eltbalfe 8c unie,
8c les vents de terre y font paflablement forts

près de la mer.
Les Caps fur là côtedu Pérou dans la mer

du Sud font une autre preuve
,
que les poin-

tes jouïflent rarement des vents de terre. Je
ne citerai pour cet effet que le Cap Palfao

à 8 . minutes de latitude Méridionale ,1e Cap
S. Laurence à un degré , & le Cap Blanc
au 3 . J’ai pafTe devant ces Caps diverfes fois

,

8c en differentes faifons j mais je n’y ai ja-

mais trouvéaucun vent de terre
,
quoi qu’en-

tre ces Caps il y en ait de fort bons. Et les

vaiffeaux qui font route Sud contre le vent
fe trouvent bien embaraffez , fur tout près du
Cap Blanc

,
qui efl le plus expofe. On ne peur

en venir à bout qu’à force de bouliner *, 8c
s’il y a quelque Courant , on efl quelquefois

if. jours on 3 . femaines à paffer le Cap.
Les vaiifeaux Efpagnols , qui ont d’ordi-
naire d’afléz méchantes voiles *, font obli-

gez , quand leurs voiles font rompues , de
relâcher jufqu’à Guiaquil pour les racorn-'

moder. Nous eûmes bien de la peine à
furmonter ces difficultez , quelque bon-
nes que fufïent nos voiles , 8c j’ofe dire
'iquc nous manœuvrions nos vaiffeaux dans
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ces mers beaucoup mieux que les Efpagnols.
Après avoir cité plufieurs endroits qui n’ont

point de vents de terre , ou qui n’en ont du
moins que de très petits, je parlerai mainte-
nant de ces endroits où Ton trouve les meil-
leurs &c les plus forts vents de terre , & enfui-

te de ceux où ces vents ne font que fort modé-
rez. Ainli

,
par le gifement de la côte, on pour-

ra juger fi l’on en peut efperer un bon vent de
terre , ou non.

Les plus forts vents de terre fe trouvent
d’ordinaire dans lesGolphcs ou grandes Bayes»
dans les grands Lacs qui font dans le païs,â£
parmi un aflemblage de petites Ifles fur le

bord de la mer. A l’égard des Bayes
, je com-

mence par celle de Campêche, entre le Cap
Condecedo& le païs montagneux de S. Mar-
tin. Ici les vents de terre font auifi forts à la

dift. de i. ou 3. lieues fur mer,qu’en aucun au-
tre endroit de ma connoiflancc. Au milieu deU
Baye , où la terre court Eft & OLieft , les vents

de mer font au Nord , & ceux de terre au Sud.
Ils commencent à foufler à 7. ou 8. heures du
foir ,& continuent jufqu’à8. ou 9. heures du
matin , fur tout dans la failbn feche. Dans cet-

te Baye il y aune l/le , qu’on appelle en An-
glois Beef Iiland , ou l’Ifle des Bœufs , à caufe
du grand nombre de Bœufs & de Vaches que
produit cette Me , où les vents de terre font ,

« frais, & portent la fenteur de ces bêtes fau-

vages fi loin , que des Patrons de navire fai-

fans voiles la nuit près de cette côte ont re-

connu par cette fenteur l’endroit où ils ctoient,

& y ont d’abord mouillé l’ancre
,
pour aller le

lendemainà l’Iflede Trift. Au lieu que fanscc
fecours, ils fe feroient détournez , en portant
trop loin à l’Oüclt.

Imt Ht O Dans

r
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Dans tout le fond du Golphe de Mexique.,
depuis le païs montagneux de S. Martin juf-

qu’à la Vera-Cruz , & de là au Nord juf-

qu’à la riviere de Meflaflîppi , il yaauflide
bons vents de Terre & de mer. Il en dl de
même du Golphe de Honduras , 8c de prefque
toute la côte entre ce Golphe 8c le Cap la Vêla,
hormis les Caps & les pointes de-terre entre

deux , où ce vent manque plus ou moins , fui-

vant que les pointes font plus ou moins cx-

pofées aux vents de mer.
Dans la mer du Sud , les Bayes de Pana-

ma, Guiaquil , Paita ,&ç. ont leurs vents frais

de terre & de mer. Mais il y a des endroits,
particulièrement la Baye de Paita , où les

vents de terre ne fe lèvent qu’à minuit. 'Il

eft vrai qu*ils font toujours frais , continuant
jufqu’à 7. ou 8. le matin * 8c fouflant ainfi

regulierement tout le long de l’année. Au lieu

que dans le Golphe de Panama, &dans tou-
tes les Bayes & côtes du Nord de l’Ameriqûe
dont je viens de parler, ils ne font pas fi cer-
tains dans la faifon humide que dans la fe-

che.
- La Baye de Campêche nous fournira aufll

des exemples des vents de terre qui fouflcnt

dans les Lagunes , ou petites Bayes. Par exem-

{

de, la Lagune de Trilt.de 9. ou io. lieues de
ongueur, & 3. de largeur , fepatée de la mer
par rifle de Trift. Ici les vents de terre

fouflcnt dans la faifon feche , depuis 5. ou
<?. heures au foir jufqu’à 9. ou ,io. de ma-
tin. Dans cette Lagune il y en a 1. autres ,

S
ui en font feparées par des terre bafles.

lans ces Lagimes les vents de terre font
plus frais, & ceux de mer plus foibles 8c de
moindre durée, que dans la Lagune de Triljt.
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Il arrive mêmes quelquefois , que lés vents

de terre y fouflent tour le jour. Dans la La-
gune de Maracaybo , du côté du Cap Alta Vê-
la, les vents de terre font auffi fort frais. , Sc
continuent long-temps. On peur dire la mê-
me chofe de la Lagune de Venizuella , ou Co-
mana. >

Dans ces Lagunes le vent foufle quelquefois

$. ou 4. jours & autant de nuits de fuite , & el-

les femblent impofer filence aux vents de mer
de ce côté- là

,
qui fouflent fort cependant fur

mer. Et s’il leur arrive de s’cchaper-. quelque-
fois dans ces Lagunes , ce n’eftque pour peu
de teins. D’autre part , là où les Caps &:

les pointes de terre font le plus
(

expofees aux
vents de mer , les vents de terre en appro-
chent moins , que les vents de mer n’appro-
chent de ces Lagunes. Il ne faut pas oublier

ici le havre de la Jamaïque , où il y a de
fort bons vents de terre. Cet havre cil en-

vironné d’un côté d’une grande Langue de
terre fablonneufe , & de plufieurs petites

Ifles à l’entrée du havre. Au milieu il y a un
Lac alfez profond , où les vents de mer &
de terre fouflent conftammcnt , à la faveur
dcfquels les Bateliers vont & viennent à
pleines voiles. Le vent de mer les rnene à
jLegamy ou au Partage Fort, &r le vent de ter-

re les en ramené. C’eïl pourquoi les partagers

qui ont affaire d’un côté ou d’autre attendent
le vent qui leur eft propre , à moins que *

leurs affaires ne prertent. En ces cas ils vont
à la rame , contre le vent de mer. Et, quoi
que les vents de terre ne manquent guère ,
ou qu’ils fe lèvent quelquefois fort^ tard ,

c’eft rarement que les Bateliers atiendçnf^ x

au de-là de l’heure fixe, favoir 7..0U S. heu-
0 1 ics.
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rcs. Il efl vrai que les vents de terre fe lèvent
quelquefois à 3. ou 4. heures , mais cela n’arri-

ve guéres qu’après un Tourbillon de terre. En
voilà aflez pour ce qui regarde les vents de ter-

re dans les Bayes , & dans les Lacs.

A l’égard des Iiles je ne ferai mention ici

2
ue de i. endroits. Savoir 1. les 1. Clefs de
)uba , qui font de petites Iiles au Midi de Cu-

ba , qui régnent Eu & Oiieft, ou à peu près ces

pointes fuivant le gifement de l’Ifle , environ
70. lieues, & qui s'en éloignent plus de vingt
lieues en quelques endroits. Parmi ces Ifles,

depuis la plus éloignée jufqu’à Cuba, il y a des
vents de terre fortfrais, qui fe lèvent de bonne
heure fur le foir , & qui .fouflent tard le ma-
tin. i. Les Ifles de Sambalo, entre le Cap Sam-
blas & l’Ifle d’Or. Quoi qu’elles ne foient pas

iî nombreufes que les Clefs de Cuba , elles

ne laiflent pas que d’être rafraichie par de bons
vents de terre, prefqucaufli frais que ceux des
Clefs de Cuba.

Je pafle maintenant aux vents de terre , qui
fouflent avec modération après avoir fait voir
ce que je fai par ma propre expérience , que
les Caps & Promontoires qui avancent le

plus dans la mer font auffi les plus expofez
aux vents de mer , & par conséquent que les

vents de terre y font plus foibles qu’ailleurs ,

principalement dans les Bayes profondes& lés

Lagunes dans la terre , ou parmi les petites

Ifles. Il s’agit maintenant de faire voir , de
quelle maniéré les vents de terre fouflent dans
les côtes qui font plus unies.

Suivant les pointes& les détours des côtes ,

Jes vents de terre font auflï plus forts ou plus
foibles. La côte de Caraccos , par exemple ,

«fl: une côrç auflï droite qa’il y en ait , ce-
. pen-
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pendant elle eft pleine de petites Bayes , qui
font divifees entre elles par un pareil nombre
de chaines de montagnes , qui avancent de
chaque côté dans la Baye. Hors de ces Bayes lç

vent eft frais le foir ou le matin , mais à cô-
té des Promontoires il fait calme \ quoi que le

vent frife l’eau de côté & d’autre , & que par
des boufees interrompues il frfle quelquefois
avancer un navire. Après qu’on a regagné le

vent dans la Baye prochaine , on paffe d’abord
l’entrée de cette Baye jufqu’à l’autre Promon-
toire! où l’on lie trouve furpris par un autre
calme.

Ces Bayes n’ont pas plus d’un mile , ou
d’un demi mile de largeur , & les Promontoi-
res n’ont guère plus de largeur. Ceux qui font

entre les Bayes ont des rochers efearpez con-
tre la mer

,

& là où font ces rochers j’ai

rarement trouvé des vents de terre. Mais
ailleurs où les Bayes avancent le plus dans
la terre , on trouve les vents de terre plus
forts & de plus grande durée. Au lieu que là

où les pointes avancent le plus dans la mer ,

les vents de mer prédominent, & ceux de ter-

re fe font peu fentit. Quand on fe tient près de
terre ,& qu’on porte au vent , on fent un vent
modéré } mais après qu’on a fait un mile fut

mer , plus ou moins , 6c qu’on a paffê le Cap,
on fent un vent fi frais qu’à peine peut-ou
tenir contre ; mais la nuit on trouve un vent
frais du côté de terre , quoi qu’en approchant
du Cap on fe trouve furpris par un calme , ou
qu’on rencontre ( comme il arrive quelque-
fois ) un vent de mer.

Les vents dé terre du côté de la Guinée ,

entreleCapS. Anne&IeCap Palmas ( dont
î’ai fait mention au II. Chapitre de ce Traité >

O \ font
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5 1 S TRAITE’
font à l’Eft , & continuent frais jufqu’à 4.
lieues de terre. Les vents de mer y font au
Sud Sud-Oüeft. Dans la côte d’Angola le

vent de terre eft à l’Eil Nord-Eft , &c celui

de mer à rOüeft-Sud Oüeft , tous deux ré-

guliers. Dans la côte du Pérou & de Mexi-
que fur la mef du Sud , le vent de terre fou-
fle la plupart de la côte en droite ligne , au-
trement les pêcheurs ne pourroient pas fe

mettre en mer , comme ils font , fur des
planches d’écorce. Le vent de mer n’y étant
pas moins régulier , ils vont pêcher avec le

vent de terre , & s’en reviennent avec le vent
de mer. Au lieu de ces planches d’écorce
ils fe fervent en quelque endroits de peaux
de Veau marin , qu’ils ajuftent fort propre-
ment. Il y a comme un cou de Verne > où
ils mettent un tuyau pour les enfler, comme J

nous faifons les Veffïes. Deux de ces peaux
étant attachées enfemble » le pêcheur fe met
entre deux jambe deçà , jambe de-là , une
peau devant & l’autre derrière,& fe tient aufH
ferme qu’un Cavalier fur fa felle. Pour fe con-
duire fur mer , il a un bâton en forme de rame
aux deux bouts , avec quoi il fe fait chemin ,

pouffant l’eau en arriéré d’un côté , & puis de
l’autre.

Dans les Indes Orientales il y a auffi des
vents de mer reglez ,dans les Ifles auffi bien
que dans le Continent. Dans les Ifles ,

comme à Dantam dans l’Ifle de Java , à
Achin dans celle de Sumatra , & en plu-

fleurs endroits de l’Ifle Mindanao. Dans le

Continent , on les trouve reglez
,
particulière-

ment au Fort S. George fur la côte de Coro-
mandel. Là le vent de terre foufle en droite

ligne de lacôtc ,&le Ycnt de mer droit dans
la
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là côte. Quelquefois il foufte de biais, & en-
viron Noël il eft d’ordinaire au Nord-Eft »

ou Nord-Nord-Eft. C’eft dans cette pointe
que je trouvai le vent , quand j’approchai
de cette côte , & comme j’en fus averti par
avancé par Mr. Conventry , étant pour lors

dans fon bâtiment
,
j’approchai de terre à io.

ou iz. lieues au Nord du Fort , & j’eus un
Vent de mer frais pour me conduire à la

rade.

Il fuffit d’avoir allégué ces exemples
,
pour

montrer de quelle maniéré ces vents de terre

fouflent ordinairement dans cette Zone , &
je ne faurois aller au détail , fans paffer les

bornes que je me fuis preferires dans ce Trai-
té. Je me fuis attaché particulièrement aux In-
des d’Occident & aux mers du Sud

,
parce que

ces vents de terre y font d’un plus grand ufa-

geque dans les Indes Orientales , où l’on fe

fert affez' rarement de ccs vents contre les

Monfons. •

Au réfte , il faut avoliér
,
que ces vents dé

terre & de mer font un effet particulier de la

Providence dans cette partie du Monde , où
les vents generaux régnent d’une maniéré ,

que fans le fecours de ces vents on ne pour-
roit' y naviguer *, aü lieu que , par leur moyen
on fait jofqu’à a ou 300. lieues : particuliè-

rement de la Jamaïque à la Lagune deTrifl
dans la Baye de Campêche,& de Trift à la

Jamaïque , malgré le vent general. Mais auilî

c’eft: un des plus longs voyages qui fe faffent à

la faveur de ccs vents. Si un bâtiment de la Ja-
maïque va à Trift , dans le deffein de porter

du bois de ce païs-là à Curaçao , alors il tra-

versé Je Golphe de Floride.

C’eft ce que font aufli les Efpagnols , venant
O 4 de
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«le quelqu’endroit du Golphe de Mexique i
rifle de Cuba. Us partent le Golphe, & font
toute au Nord jufau’à ce qu’ils fe trouvent
hors de la portée du vent Alxfé, & alors ils

courent à l’Eft auflî loin qu’il leur plaît. On
fait la même. route de la Jamaïque à la Bar-
bade , quoi qu’on tourne quelquefois du cô-
té des Ifles Antilles , à la faveur des vents
de terre & de mer ,

qui fervent auflî à pafler

de Porto-bello à Carthagêne , à fainte Mar-
the , & à tout autre endroit , pourvu qu’il

n’y ait pas une trop grande difiance. A la fa-

veur de ces vents , on fait auflî tout le tour
des Ifles , où l’on peut aller d’un endroit de
l’ifle à un autre > en peu de tems.
Dans la mer du Sud les Efpagnols , dans

leurs voyages de Panama à Lima , font voi-
les jufqu'au Cap Blanc , à la faveur dé ces
vents. Mais , dans tous leurs voyages au mi-
di de ce Cap , ils courent au large pour ga-
gner le vent Alifê.

Les Mariniers qui voyagent dans les Indes
Occidentales dans de petits bâtimens , fe pro-
mettent un bon vënt de terre des broüillards

Î
ui fe' répandent fur la terre avant la nuir.

t c’eft: un certain préfage d’un bon vent de
terre, quand un brouillard épais croupit fur la

furface de la terre,& paraît comme une fu-
mée. Autrement le vent fera foible ,& de peu
de durée , cette nuit-là. Mais on ne prend guè-
re connoiflance de cela, que quand il fait beau
tems. Car dans la faifon humide on voit fou-
vent les broüillards croupir tout le jour fur

la terre , fans qu’il y ait aucun vent de ter-

re ou de mer. On s’attend auflî à un bon vent
de terre

, quand on voit un Tornado dans
l’après-midi , lors qu’il fait béas tems. -

Cts



d;es vents.
Ces vents de terre font fort froids , & mê-

mes beaucoup plus froids que les vents de
mer , quoi que ceux- ci foient toujours plus
forts. Il eft vrai que les vents de mer ionc

fort rafraichiffans , & d’un grand foulagemenc
dans ces climats chauds v ou le plus fort de la

chaleur du jour eft entre 9. 10. ou 11. heu-
res du matin , dans l’intervalle entre les deux
brifes , lors que le tems eft d’ordinaire calme.
Alors on a peine à refpirer , jufqu’à ce que
le vent fe leve , pour modérer la chaleur.

Et fur le foir , après que le vent de mer 2
celle , il fait une grande chaleur jufqu’à ce
que le vent de terre fe leve , ce qui n’ar-

rive quelquefois qu’à minuit , ou même plus •

tard.

De- là vient que » quand on va fe coucher
dans ces païs-là , on fe deshabile tout nud.
Dans la Jamaïque les petites gens étendent
des nattes à leurs portes , ou à la court > Sc
couchent la nuit alerte.

Au Fort S. George dans les Indes Qtrenfas.

les ils portent leurs petits lits à la Cour , & y
repofent la nuit. Les matelots à bord couchent
fur le tiUac » jufqu’à ce que le vent fe lève-

Dans la Jamaïque, ôc au Fort S George *
quand le vent de terre commence à foufîer »
on fc couvre de quelque couverture, outre
l’oreiller qu’on tient fur fon eftomac , ou en-
tre les bras. Mais les Matelots, après avoix

bien travaillé toute la journée , paflent fou-:

vent la nuit entière alerte , tout nuds & fans-

couverture , fut tout quand ils ont un peu btL
Et le lendemain à peine peuvent-ils bouger,
étant tout engourdis de froid. De- là vient 1er

flux de fang , oui en tue quantité. Àinft meu-
rent pluücurs brave® gens de mer , & c’eft

G ç grand
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grand pitié qne les Patrons de navire pren-
nent fi peu de foin de leurs équipages , a»
lieu de mettre ordre que les matelots ne cou-
chent jamais alerte.

'***WiM**WM***************************

CHAPITRE V.
... • ...i .i

Des Brifes qui ne foufltnt qu’en certaines

Cotes , & dans quelques Saifons de l’an*

i née ; & de certains Vents » qui predui-

fent d’étranges effets.

i)fi vents qu’on nomme Summafenta dans la Baye.

de Campeche. Des vents aux Cotes de Carthage-

• ne. Des Pntpogajos , Vents qui (ouflcnt dans les

cites de Mexique. Des Terrtnos , dans la .côte de

Coromandel , dans telle de Maiabar , mais en.

differente fai/on , & . dans le Golpbe de Terfe*

t>es Hermatans •> dans la cite de Guinée*
' ‘ • “• " •••» : '

J
E commence par les vents nommez Sum-
mafenta j

qui fondent dans la Baye de Cam-
pêche. Ils ne fondent qu’aux mois de Février

,

de Mars , & d’ Avril , & que dans cette Baye
entre le païs montagneux de S. Martin & le

Cap Condecedo , dont la diflance eft d’en-

viron ixo. lieues. Ils ne font proprement ni

vents de mer, ni de véritables vents de Ter-
re -, mais on peut dire qu’ils approchent de
ceux-ci ,

parce qu’ils fondent de terre en par-

tie. Ces vents font d’ordinaire à l’Eft Sud1

-

Efî au milieu delà Baye , où la côte coure

Sud Sud Eft ; mais de-là jufqu’au Cap Con-
dcccdo $ elle court Nord-Eft ' , ou Nord

ï Nord-
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Nord-Eft quart au Nord. Si bien que , pat
rapport à la terre d’où ils viennent , on peut
les appeiler là vents de terre

,
quoi qu’à l’é-

gard de leur durée ils different également des
venrs de terre & de mer. Car ces vents de
Summafenta durent trois ou quatre jours ,

quelquefois une fêmaine entière jour & nuit
avant qu’ils ceflént. D’ordinaire ce font des
vents frais Sc fecs, SC les vaiffeaux qui par-

tent de Trift à la faveur de ces vens arrivent

au Cap de Condecedo en trois ou quatre
jours. Ce qu’ils ne fauroient faire en tout au-
tre tems , à moins de huit ou dix jours, à la

faveur des vents de terre & de mer.
Çes vents de Summafenta font d’ordinaire

plus froids que les vents de mer *, mais ils ne
font pas fi froids que ceux de terre, quoi qu'ils

foient plus forts que ces deux fortes de vent.

]è ne me fuis jamais apperçû , que ces vents
caufenrplus d’klteratiort dans nos' corps que
lés autres vents. Quand ils fouflenr dans la

côte, les marées font fort baffes j
principale-

ment dans les Lagunes de Trift j
kie forte que

les bâtimens qu’ori employé pour charger les

vaiffeaux de bois de teinture font obligez fau-

te d’eau de s’arrêter ', (L’amener le bois à
flbt fur les Lagunes.
Dans la côte de Carthagcne il y a un vent

"

tout particulier aux mois d’Avril , de Mai ,

& de Juin ; fi violent que les vaiffeaux nt
fauroient fortfr de cetre côte , tant qu’il du-
re. Sa plus grande fureur eft depuis le mi*
lieu du Canal jufqu’à Hi'fpaniola , &r de là

prefque jufqu’aux côtes de Carthagcne. Tl

eft vrai qu’il n’eft pas fi violent à ou 4. lieuefc

de terre , fiir tout le matin & le foir. D’or-
dinaire ilfe lève avant le jour , quelquefois

O 6 4
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à 3. ou 4. heures , & continue jufqu’à 9 . 10.

ou 11. heures de la nuit. De cette maniéré il

foufle 10. ou 11. jours de fuite d’une grande
force , & femble impofer filence au vent de
terre , qui n’ofe foufler que tout doucement
près de terre , & qui ne dure que très peu
de tems. De forte que depuis 10. ou 11. heu-
res de la nuit julqu'à trois du matin il ne
fait aucun vent à une lieue de terre ; mais
à trois ou quatre lieues plus loin on commen-
ce à fentir le vent de mer , & plus près un pe-

tit vent de terre. Ce vent eft à l’Eft Nord-Eft *

comme le vent Alile : au lieu que le vent de
mer eft au Nord-Eft quart au Nord , ou Nord
Nord-Eft.
Pendant que ce vent régné , le Ciel paroîr

fort clair , & fans nuées. Il ne faut pas dou-
ter néanmoins qu’il ne foit embrumé d’une
maniéré imperceptible , parce qu’alors le fo-

leil ne fait pas une ombre noire fur la terre *
& qu’il paroît meme fort rouge le matin ou
le loir s quand il eft près de l’Horizon. Il

eft vrai qu’il arrive quelquefois , mais font

rarement , que le Ciel fe trouve couvert de
petits nuages , quand ce vent foufle , qui fe

xélolvent quelquefois en petite pluye. Quoi
que ce vent foit fi violent dans la côte de
Carthagêne , les brilès ne laiffent pas de fou-
fler comme à l’ordinaire à ladiftance ci-dcf-

fus marquée , les vents de terre & de mer
fuivant toûjours leur cours naturel.Quant aux
côtes d’Hifpaniola ou de la Jamaïque , elles

ne font point incommodées de ce vent fu-
rieux qu’à moitié chemin du Canal , comme
je l’ai déjà dit.

Il ne m’eft jamais arrivé d’être fur cette

«ôte , pendant que ce vent régnoit j mais j’en

fuis



DESVENTS. j2f
fuis ft bien informé » que je n’ai aucun lieu
d’en douter. C’eft une chofé d’ailleurs fi con-
nue de tous les gens de mer & de tous le*

Armateurs de la Jamaïque* qu’ils appellent
un Babillard par dérifion,une brife de Car-
rhagêne. J’ai connu deux ou crois perfon-
ncs » à qui on ne donnoit que ce nom-là ».

& que je n’ai connues que par ce nom pen-
dant plufieurs Mois dans le vaifleau où j’è-

tois.

Quelques-unes de nos Frégates Angloifes
qui avoient été envoyées à la Jamaïque ont
éprouvé la force de ce vent , quand le Gou-
verneur les a envoyées à cette côte polir des
affaires d’importance. Faifant voiles entre
Porto- bello & Carthagênc , & étant a dix
lieues de Carthagêne , elles trouvèrent un
vent de mer fi fort qu’elles furent con-
traintes de carguer leurs hautes voiles * &
enfin de les ferrer. On fut" obligé de faite

la même ehofe des baffes voiles. Elles fu-

rent huit ou dix jours à foire autant de
lieues , mêmes avec bien de la peine , les

voiles & le cordage étant fort endomma-

f
ez. 11 ne fera pas peut-être mal à propos.

e rapporter à ce fujet ce qui fe paffa à
la Jamaïque l’an 16751. durant mon féjour

dans cette Iile. Une efeadre de Frégates

Françoifes commandées par le Comte d’E-
ftree arriva à la Jamaïque * & demanda
permiflion au Gouverneur d’y foire pro-
vifion d’eau & de bois. Cette efeadre n’é-

toit partie en dernier lieu que du petit

Guaves. On s’étonna fort qu’elle manquât
fi- tôt de provifions , & l’on ne manqua
pas de foire cette objeélion. La réponse
fut » que l’eicadre étant partie du petit

Guaves
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Guaves pour aller aux côtes de Carthagêne",

dans le deflein de la côtoyer, elle y rencon»-

tra une brife fi force qu’on' ne put y réfifter.

Ainfi étant obligez de relâcher , & n’étant

pas en leur pouvoir de rentrer dans le petit

Guaves , ils étoient venus à la Jamaïque ;

pour s’y pourvoird’eau &c de bois, & pour
paflfer de- là à travers le Golphé. Cependant
c ;

étoit le fentimenr des Pilotes de le Jamais
que , que le tems de la brife étoit pafle il

y avoit plds d’un mois. Mais le Gouverneur
'

ne laifia pas pour cela de permettre aux
François de faire leur provision d’eau & de
bois à k Baye de Bluefield , & envoya un
certain Mônfieur Stone Pilote pour les y
conduire.
Dans la côte ; de Mexique fur la mer du

Sud , entre le Cap blanc au 9.' degré foi
minutes de latitude Septentrionale & Rea*
lejo au 11.' degré' de la même-latitude-, à la

diftànce de 80. lieues l’un de l'autre , efl le

vent que- les Efpagnols appellent Pbpogai
jos

) & qui ne fê fait fentit qu’aux mois'de
Mai , de Juin , & de Juillet. Il foufle jour
& nuit fans intermiflion , quelquefois trois

ou quatre jours ou une femaine de fuite. C’efl
un vent frais , mais~qui n’efl pas - violent:

Je l’ai éprouvé dans mat roure de la Baye
de Caldera au fufdit Rtalcjo , & j’en fai

mention au Chapitre cinquième de mort
Voyage autour du Monde. Il étoit alors au
Nord.
Dans la côte de Coromandel aux Indes

Orientales font les vents que les Portugais
appellent Tcrrenos , parce qu’ils fouflent

de terre. Ce ne font pas pourtant ces vents
de terre dont j!ai traité ci-devant > car ils

leur
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leur font fort oppofez à plu/îeurs égards. Les
véritables vents de Terre ne fouflcnt que la

nuit , y comprenant le foir - & le matin.
Ceux ci au contraire fouflent trois ou -qua-
tre jours fans intermiflioa , & quelquefois
une Termine ou dix jours de fuite. Ccuxa.
là font fort froids, ceux-ci au contraire font
les vents les plus chauds dont j’aye entendu
parler. Ils font à l’Oüeft , & ne fondent
qu’aux mois de Juin , de Juillet. & d’Aoûti
qui eft la faifon du Monfon d’Oüelt ,

quoi
que le véritable Monfon dans cetre côte foie

alors- Sud- Oüe{t. Quand ces vents commen-
cent à foufler , les Principaux dans le Fort
/àint George fe tiennent enfermez. Pour s’en

garantir ils ferment non feulement leurs por-
tes , mais auili leurs fenêtres, & j’ai oui di-

re à des perfonnes difttnguées qui ont de»-

meuré dans ce Fort qu’étant enfermez dans
leur appartement , ils fe fonc aperçus du
changement de vent par l'alteration qu’ilç

fentôïcnt dans leurs corps. Quelque excefli-

ve que foit la chaleur de ccs vents > -cl/e

n’excire aucune fueur dans le corps des In-

diens fur tout
,
qui ont la peau extrêmement

rude , particulièrement celle du viftgc & des
mains. Cependant ils ne s’eivtrouvent point

incommodez. Le fable qui s’élève par la for-

ce de ce vent incommode extrêmement ceux
qui forrenr. Il s’eleve comme une fumée, &
Taureaux yeux des paffans. Les vaiifeaux mê-
me qui pour lors font à la rade ont leurs ponts
couverts de ce fables

Dans la côte de Malabar il y araufli de ces

fortes de vents , mais dans une autre faifon ,

favoir aux mois de Décembre , de Janvier >

& :

de Février 3 qui dt. le temsrêu. Monfon
d’td
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d’Eft ou Nord-Eft. Car' alors le vent d’Eft >

qui eft le véritable Monfon de cette faifon ,

vient de terre dans cette côte \ qui eft au

Couchant , comme celle de Coromandel
eft à l’Orient de ce grand Promontoire des

Indes.

Le Golpbe de Perlé n’cft pas moins remar-

quable que les côtes dont je viens de parler >

par cette force de vent , qui fbufle^ ici aux

mois de Juin , de Juillet > 8c d’Aoîit » dans

la failbn du Monfon d’Oüeft y mais qui fur-

paflè en chaleur celui des dites côtes. Dc-la

vient que les Marchands d’Europe qui font

ici dans les Ports du Roi de Perfe quittent

leurs demeures , & fufpendenc leurs affaires

,

f
endant cette grande chaleur. Ils s’en vont

Ifpahan , jufqu’a ce qu’elle foie paffcc. Mais

leurs ferviteurs font contraints de l’cffiiyer,

auffi bien que les mariniers des vailfeaux qui

font-là. On dit que les Officiers fc fervent

de Cuves pleines d’eau pour s’y coucher , et

qu’ils y cachent leurs corps pour prévenir

les mauvaifes imprefïlons de ce venr. Je ne

me fuis jamais trouvé pendant cet excès de

chaleur dans ces coftcs , étant parti du Fort

S. George avant la faifon de ces vents.

Dans la cofte de Guinée il y a les*Harma-

tans , une forte de vent de terre particulier.

Au lieu que les vents dont je vien? de par-

ler font remarquables par leur grande cha-

leur , celui-ci au contraire eft cruellement

froid & perçant. J’en ai eu une relation de

plufieurs perfonnes qui ont fait traitte eh

Guinée , mais plus particulièrement de Mr.
. Greenhill , Commilfaire de la Flote duRo*
1 à Portsmouth , un homme pénétrant & de
igrande expérience. A ma Requête > il a. eu la

bonté

d by Google
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bonté de m’envoyer la relation qui fuit > où il

s’explique non feulement fur les Harmatans,
mais aufTi fur tous \es autres vents quifou-
fient dans cette côte.

Lettre de Mr. GREENHILL.

Ji 0 N SI EVR t

J
’Ai été fi incommodé de la goutte , depuis

mon retour chez moi , que je n’ai pu
vous répondre plutôt. Maintenant que je

me porte un peu mieux , je veux bien
tâçher de vous fatis faire for les Harma-
tans , dans la côte de Guinée. Ce vent com-
mence de foufler entre la fin de Décembre*
&c le commencement de Février

,
jamais plu-

tôt ou plus tard. Il continue quelquefois
deux ou trois jours , ôc s’il dure jufqu

5

à cinq
jours ( ce qui cft fort rare ) c’eft tout au
plus. C’eft un vent fi froid 8c fi perçant

,

qu’il ouvre les jointures des planchers de nos
chambres , les cotez 8c les ponts de nos na-
vires qui font au deflus de l’eau, d’une ma-
niéré à y fourrer la main facilement. Dans
cet état ils continuent tant que le Hamatan
dure , en fuite tout fe rejoinc comme aupa-
ravant. Pour prévenir les effets pernicieux
de ce vent , les habitans ( tant ceux du pais,

que les Etrangers ) font obligez de fe tenir

chez eux tant qu’ils fouftent , & tâchent de
s’en garantir ennclaiflant point entrer d’air

dans leurs demeures. 11 faut que ce foit un cas

bien extraordinaire,qui les oblige defortir une
feule fois, pendant que ce vent domine ,qui
n’eft pas moins fatal au bétail , dont la vie dé-
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pend du foin des proprietaires , en leur four-

' mirant un aille. Autrement ils courent rif*

que de perdre tout leur bétail , & cela dans
très peu de terns. .

J’en fis l’épreuve par accident , en cxpo-
lànt une couple de cheyres à l’apreté de ce
vent j qui moururent dans 1’efpàce cfc 4.

heures ou environ. Les hommes même , qui'

n’ont pas les commoditez' necefïàires , ou-

qui ne soignent pas le corps de quelque huile
douces pour corriger l’intemperie dé l’air

,

ne peuvent pas fefpirer fî librement qu’en
tout autre tems , étant prefque fuffoquez pat
l’acidité de l’air. D’ordinaire ce vent eft en-
tre l’Eft & l’Eft Nord Eft , fans approcher
plus du Nord. Il eft toujours frais, & foufle

d’une même force , fam éclairs , fans tonner-
re , & fans pluye. Le foleil ne luit point tant
qu’il domine , & le tems eft toujours couvert”.

Quand il expire , le vent Alilè ( qui eft roû^
jours dans cette côte à l’Oücft Sud - Oiieft

& Sud Oüeft) revient,& le tems-eft comme
à l’ordinaire;-

La côte d’Afrique , depuis le Cap des PaU
n*es jufqu’au Cap Formofa , court Eft , 8C
Eft' quart au Nord. C’eft aufli prés de ces-

pointes d’où le vent de terre foufle dans ceu
te côte , qui commence ordinairement vers
les 7. heures du foir , & dure toure la nuit
jofqu’à peu prés la même heure de matin.
Dans cette intervalle on eft incommodé de
brouillards puans qui s’élèvent du rivage ,

mais qui font d’abord diflîpez au retour des
vents de mer , qui fouflènt vigoureufement
jufqu’à f. heures du foir.

Il faut remarquer ceci en general
, qu’ici &

en tout autre endroit de la Zone Torride l fus-
1

a vanti
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vant toutes mes obfervatiops ) le vent cffc at-

tiré par la terre. Car là où une Ifle ou une
pointe de terre eft à peu prés d’une forme cir-

culaire, les vents de mer & de terre fc trou-

vent diamétralement oppofez-au lieu où l’on

eft. De forte que fi on cft au Midi , le vent de
mer fera au Midi , & le vent de terre au Nord*
quand il vient régulièrement.

Lors qu’on veut gagner la côte , on tâche
de gagner le Cap Mont ou Cap Miferada ,

qui eft à environ 18. lieues à l’Eft Sud - Eft

de la côte. En fuite on double le Cap des Pal-

mes , d’où la terre court Eft quart au NordjSfi

Je Courant va fur cette pointe jufqu’au fond
du Golphe. Pour fortir de la côte , on tâche
(s’il eft pofEble ) d’attraper S. Thomas , pour
taire route delà , peut être 3. ou 4. degrez au
Midi de la ligne. Car plus on va au Midi

,

plus on trouve les vents forts, & plys avan-
tageux pour s’éloigner de Ja côte. d’Afri-

que. Au lieu que ceux qui courent Nord
trouvent beaucoup plus de calmes , qui re-

tardent beaucoup leur voyage. On continue
dans ces latitudes , ou à peu prés , jufqu’à

ce qu’on foit parvenu entre le if. & 30. de-
gré à l’Oiieft du Cap Lopez de Gonfalvo

,

& de là on croifc derechef pour aller foit

en Angleterre , fiait aux Indes Occidenta-
les. Remarquez en payant , que quand on
eft venu jufqu’à rOtieft dudit Cap , & dans
la bande du Sud > le Courant porre au
Nord , & de vent cft à l’Eft Sud-Eft juf-

qu’au ao. degré de latitude -, au lieu que dans
la bande de Nord le vent cft à l’Eft Nord-
Eft , jufqu’au meme degté de latitude. Et jç

n’ai remarqué aucun changement des Cou-
tans , hqrmis dans la. faifon des Tornades

,

.
qui.
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qui tournent le Courant du côté du vent. Ce
n’eft pas que la Lune , quand elle cft pleine ou
nouvelle, n’y puifle avoir la même influence
qu’elle a en d’autres endroits j mais je ne
m’en fuis jamais apperçû.
Ces Tornados arrivent ordinairement au

commencement d’Avril , & la côte d’Or en
eft rarement exemte jufqu’au commence-
ment de Juillet. Il en arrive quelquefois trois

ou quatre dans un jour, mais ils paflent d’a-

bord. S’ils durent deux heures , c’cft le plus >

& le plus fort n’eft guéres que d’un quart
d’heure, ou d’une demi heure. Ce Tourbil-
lon eft accompagné de terribles tonnerres

,

d’éclairs , & de pluye ; & le vent eft fi fu-
rieux , qu’il a quelquefois renverfè le plomb
dont les maifons font couvertes , & en a fait

un rouleau auflï ferré que l’art humain auroit

pû le faire. Le nom implique une variété de
vents. C’eft au Sud- Eft que ces Tornadps
font le plus violens ,& les vaifleaux qui doi-
vent courir au large s’en fervent pour gagner
le vent.

Je conclus par l’utile remarque de la fai-

fon dans laquelle les pluyes commencent , ce
qui arrive dans la cote d’Or environ le io.

d’Avril. On peut dire en general , que de-
puis le if. degré de latitude Septentrionale

J

ufqu’au if. de la Méridionale , elles fuivent
e foleil à \ . ou 6. degrez , jufqu’à ce qu’il en-
tre dans le Tropique , & qu’il retourne au
même point. Par exemple , le Château du
Cap Corfo eft au 4. degré ff. minutes de la-

titude Septentrionale, « environ le 10. d’A-
vril , le Soleil a prés de iz. degrez de Décli-
naifon dans le Nord. Alors les pluyescommen-
cent ,& continuent dans ce lieu-là jufqu’à ce
* .» qu’il

Digitized by CjOOglc



DES VENTS.
qu’il foit parvenu à l’obliquité la plusgran-l'

de & la plus éloignée de l'Equateur >& qu’il

Toit retourné au meme point du Midi. Je pré-

fuppofe , que cela fe doit entendre des autres

places qui font entre les deux Tropiques.
La variation ( dont je fis plusieurs remar-

ques l’an 1680. ) étoit au z.degrê 24. minutes

à l’Olieft. Et la marée d’ordinaire monte dans
l’endroit fufdit Sud Sud Eft, & Nord Nord-
Oiieft, en pleine& nouvelle Lune , l’eau mon-,
tant dans les grandes marées environ 6. ou 7.

pieds. Je fuis

,

Monfieur >

. De Portsmouth , le f .
Juin

1698.
Votre Trés-bumble Serviteur

,

Henri Grhnhiil

Ayant reçu cette Lettre de Mr. Greenhill

,

je lui récrivis pour avoir fon fentiment fur ce
que j’ai avancé touchant la longitude dans
laquelle on doit paffer la Ligne , venant de la

Guinée aux Indes Occidentales. Et voici la rè-

jponfe qu’il me fit fur ce fujet.

Seconde Lettre de Mr. GREENHILL.

MON SIEVR ,

J
E veux bien qu’on parte la Ligne à

ou $6 . degrez de longitude, à l’Ouefl du
Cap Lopes •, & on le peut faire aurti bien

à yo. pourvu que le vent continue frais.

Si l’on a peu de vent , on fait route d’or.

dinai-
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dinaire au Sud de la ligne jufqu’àce qu*on at-

trape la diftancc Oued. Alors la ligne étant

paflee , on fait route Oueft Nord- Ouelt , ou
Oued quart au Nord , pour venir à la Barba-
dc. Et vous pouvez fairecetce remarque

,
que

je vous ai déjà faite , fa voir que plus avant on
eft de l’autre côté de la ligne, plus les vents

font frais ,& par confequenr plus avantageux.

Je fuis , &c.

Peut-être que le Le&eur ne fera pas fâché
que j’ajoute ici deux autres Lettres d’un habi-
le Capitaine de navire, qui ont du rapport au
fujet dont je traite , & à la côte de Guinée en
particulier. Le Capitaine s’apelle Jean Co-
vant. Voici partie d’une Lettre qu’il écrit de
Portbury à un Gentilhomme de Londres.

’MO N S 1 EV R >

J
’Ai envoyé au Capitaines le Livre de
Mr. Dampier que vous avez eu la bonté de

me communiquer.Je l’ai parcouru d’un bout à
l’autre avec bien du plaifir, & je fuis perfuadé
qu’il eft fïdelle dans fes relations. C’eft un Li-

vre que j’eftime fort , & fur lequel j’ai fait

quelques remarques , par rapport à ce qu’il

avance.

Dans la Page 87... ilfaitmemionduPoif-
fon qu’on appelle Rémora , & qui eft effecti-

vement de la forme qu’il Ipi donne. 11 y en a
grande abondance près de la côte d’Angola &
à Madagafcar

,
pareillement entre le Cap Lo-

pezde Gonfalvas& larivicre Gabon.
Sur ce qu’il dit page jjtT. je fai par expérience

- que les Indiens dans le Golphe de Floride ven-
dent de faux Ambre gris , fur tout au degré

"de
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de latitude , où ils trompèrent plufieurs de nos
gens l'an 1693.
Ce que Mr. Dampier allègue de la parç/Te

du peuple de Mindanao page 3. Tom. II. fc

£
eut fort bien appliquer aux Habitans de
oango dans la côte de Guinée.
Le "Culte religieux de ce peuple là , dont il

parle dans la page 18. Tome Il.tft la même
que celui des habitans d’Alger fur la côte de
Barbarie.

Les Danfes no&urnes des Hottentots au
Cap de Bonne-Efpcrance à chaque pleine &
nouvelle Lune

,
page 160 . Tome II. fc prati-

quent auiîi par les habitans de Loango , Mo-
linbo, &Cabendo.

Je veux bien vous faire une petite relation

de mon palfage à Loango en 1693. Le 31. de
Mars nous vinmes à 2. degrez 40. minutes de
latitude Septentrionale & 8. degrez 25. mi-
nutes de longitude à l’Oueft du Méridien
de Lundi , avec un petit vent au Sud Sud-
Oucft & Sud Ouelt , & des bourrafques de
pluye. Nous y trouvâmes une quantité pro-

digieufe de Poifon , la plupart deceux qu’on
appelle Albicores & Bonetos. 11 y avoïc

ici un grand nombre de Goulus , quelques-

uns longs de 10. ou 12. pieds. Par diver-

tiflement nous en pêchâmes plus de 100. à

diverfes reprifes. Nous prenions les autres

poirtbns , à mefurc que l’envie nous en pre-

noitiôc nous eûmes un jour le bonheur d’en
prendre un Barril fans Amorce. Gespoi/îons
nous accompagnèrent jufqu’à la ligne , dans
la longitude de 4. degrez 3. minutes à l’£(t

du Méridien de Lundi. Ce fut le 27. d Avril,

le vent étant au Sud Eft & Sud-Eft quart

àl’Ell, vent frais & tems clair. L’efcortede
poif-

\
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poiHons nous quittant ce jour-là

,
je pris une

Albicore pefant 7f . livres. C’elfc un poiflon ex-,

trêmemcnt fort , 8c il faut de la force 8c de l’a-

drefle pour le prendre.

La ville de Loango elt au 40. degré 30. mi-
nutes de latitude Méridionale > 8c de longi-

tude 18. degrez 8- minutes à l’Elt du Méri-
dien de Lundi , d’où je partis pour la Jamaï-
que le 7. d’Oètobre 1693.
Quand on trouve le vent frais , au Sud,

Sud quart à l’Oüeft , ou Sud Sud Oiielt, dif-

polè à tourner au Sud Oiielt , 8c à retourner

au Sud , on porte Oiielt jufqu’au 14. degré

de longitude à l’Ouell de Loango , où
l’on trouve un vent frais ,

qui tourne du Sud
Sud-Elt au Sud - Elt. Etant parvenus au 34.

degré Oiielt de Loango , on elt alors au i<3f.

degré du Méridien <5e Lundi. Là on trou-

ve un vent qui tourne du Sud-Elt quart à

l’Elt , à l’Eli quart au Sud 8c Eft

,

& qui
continue frais dans cette route Oiielt entre

la latitude de 3. 8c 4. degrez dans la bande
du Sud jufqu’à rifle Fernando de Noronho

,

à 3. degrez {4. min. 30. fec. au Midi. Par
l’experîence de deux voyages j’ai trouvé fa

longitude au 40. degré f 9. 'minutes Oiielt dé
Loango , 8c n. degrez tr. min. du Méri-
dien de Lundi. Cette Ifle paroît avec une
pyramide fort haute , 8c , quand on en elt

fort près , cette Pyramide paroît comme une
grande Cathédrale. Au Nord'Oiielt de Ti-
lle il y a une petite Baye , où l’on vient à

l’ancre ; 8c , comme l'eau y elt fort profon-
de, on moiiille aflez près de terre. Dans l’I-

lle on trouve de l’eau fraîche , de petits ar-

brilfeaux 8c des chiens : c’elt le feul animal que
mous y vimes. Elle étoit autrefois habitée

par
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par les Portugais , qui en ont été chaflez par

les' Hollandois. Elle a environ quatre miles

de long,& court Nord- Eli Sud-OLicft. Du
côté du Nord il y a quelques rochers , qui
paroiflçnc au ddfus de l’eau

; 6c quantité

d’oifeaux Cfcntr’autres des Moiietres , & une
forte d’oifeaù qui refTemble.à nos Milans. Le
Courant porte au Nord- Oued: , & eft fort

rapide. De là je portai au Nord- Oiieft, avec
un vent frais au Sud-Eft , Sc à l’EftSud-Eft

,

pour pafter la ligne , dans le dertein de ve-
nir à Tobago , que je trouvai dans la la*-

titude d’onze degrez 33. minutes au Nord ,

6c dans la longitude Oiicffc de Fernando de
z8. degrez 9. minutes. Ladiftance Méridien-
ne de Fernando étant de 1711. miles. Par
mon Journal Tobago eft à l’Olieft du Mé-
ridien de Lundi fi. degrez dix minutes. Dans
ce partage entre lefdites Ifles la mer eft fort

fougueufe, & cela vient apparemment de la

force du Courant , par oppolition à la gran-
de rivière du Continent

, qui n’eft pas fort

éloignée de ce partage. Tobago eft une Ifte

élevée , avec une belle Baye à fond de fa-

ble au Sud- Oiieft i où les Hollandoisavoienr
autrefois une grande Forterefle , jufqu’à ce

qu’ils s’y trouvèrent haraflez par les Anglois
dans la dernière guerre entre ccs deux Na-
tions. De cette l/lc je fis rouie à la Jamaï-
que , où je trouvai que la pointe duNord-
Efteft au iz. degré de latitude Septentrio-

nale , & au 13. degré de Longitude à l’Oiieft

de Tobago. La diftance Méridienne de To-
bago 7451. miles à l’Oücft. Dans nôtre paf-

fagenousne vinmes aucune,terre avant que
dé venir à la pointe du Nord-Eft de la Ja-
maïque , dont la longitude à d’Oiieft du

T»mt 11. P Méri-
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Méridien de Lundi eit au 64. degré 10. mi-
nutes , 5c de la Ville de Loango 81. degrez
j 8. minutes. Quant aux 1 lies Gailapagos

, je

fuis perfuadé avec Monfieur Dampier , qu’el-

les gifent beaucoup plus loin du côté de l’Oüefl

que nos Hydrographes les décrivent Je
fuis , 5cc. i /

De Porthury le 20. d'ûttvbrc.

\6$%.

Partie d’une autre Lettre du Capi-

taine COVANT ,
datée de Bri-

ftol le 10. de Décembre 1697.

m 0 n s 1 e v r 3

J
’Ai reçu la vôtre du 6. du courant. Quant
aux points fur lefquels vous fouhaitez d’a-

voir mon fentirnent, j’ai à vous dire premiè-
rement qu’étant éloigné de chez moi ôc de
mes Journaux

,
je ne puis vous fatisfaire là-

deflus qu’en partie, 5c que par le fccours de
ma mémoire.
A l’égard des vents generaux , ou réglez ,

fur la cote d’Angola , il eft certain qu’ils fou-
flent de la pointe du Sud Oucfl: au Sud , juf-

qu’à environ le 12. degré de longitude du
Méridien de l’I/le de Lundy.

J’ai trouvé ces vents fort réglez , 5c dans
la même pointe , tout le tems que j’ai fré-

quenté cette ^côtc j hormis qu’à quelque
diftance de la côte , ils changent quelquefois
d’une pointe plus à l’OuelL

J’ai remarqué que la fai/on fechc dans cet-

te
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DES VENTS.
te côte continue depuis la /in d’Avril jufqu’à

Septembre
,
quoi qu’il tombe de tems en tems

des ondees de pluye > fort agréable dans cet-

te faifon. A l’égard de la faifon humide ,

je n’en faurois parler avec la même exa&i-
tude.

J’ai trouvé que le vrai vent de mer eft ici

d’ordinaire de l’Oueft Sud-Oueft jufqu’à

l’Oueft quart au Sud
,
quand il fait beau tems,

le vent de terre , à l’Eft quart au Nord. Il eft

vrai que les Tornados font fouvent faire aux
vents le tour de la Bou/Tolc. Enfin il fc fixe

au Sud-Oueft , qui eft le vrai vent réglé.
j

*

**m*mm*********************** ********

CHAPITRE VI.

Des Tempêtes.

•i

i

i

Les Tempêtes font moins fréquentes , mais beaucoup

plus furieufes dans La Zone Torride. Quels en Jont

les préfages.Des Nords, ou Tempêtes du Nord,leur

faifon 3 & Les pais quiy font fujets. Les fignts de

leur approche. Du nuage que Les Ang/ois appellent

Nortb Banth. Du vent qu'ils appellent Chocolaté-

North. La tempête du Nord Çert aux va;(féaux pour

aller de Campèche à la Jamaïque. Maniéré fort par-

ticulière de conduire unvaijjeau dans une tempête

du Nord. Des Suds » on des. Tempêtes du Sud »

leurfaifon , & les païs qui y font fit jets. DefcriptuA

d’une de ces Tempêtes à la Jamaïque 3 & dans là

'Baye de Campcche. Quantité de TuiJJons font tia%_

par ces Tempêtes. Des Ouragans. Defcrïption

d'un terrible Ouragan à. An tego * qui tua une

infinité de Poifions £2 d’Oifeaux de mer. La

différence qnil y a entre les Nortb-Bantbs « £Sf

Pi l|

Digi



3 4 0 TRAITE’
le nuage qui procédé un Ouragan. Les Toufons dans
les Indes Orientales font la meme choje que les Ou-
ragans dans les Indes Occidentales. Des Mon/ons
dans les Indes Orientales. D'ane Tempête que les

Portugais appellent Elcpbanta 3 le plus violent Mon-

fon de cette jaifon.

LEs Tempêtes entre les deux Tropiques
nous font generalemenc connues fous des

noms particuliers , afin de les diftinguerdes
vents communs. Et , quoi qu’elles n’y foienc

pas fi frequentes que dans les latitudes plus
près des Pôles , on s’y attend néanmoins tou-
tes les années dans leur propre faifon. Il elt

vrai qu’il fe parte quelquefois des années
fans aucune tempête, ou qu’elles ne font pas
du moins fi furieufes qu’à l’ordinaire. Quand
elles font de la derniere force , elles en du-
rent moins long tems , aux prix des Tempê-
tes qui arrivent dans les autres Zones.
Dans les Indes Occidentales il y en a de

trois fortes , favoir les Nords , les Suds , 8c

les Ouragans. Dans les Indes Orientales il

n’y en a que de deux fortes , les Monfons ,

6c les Toufons.
On s’attend à toutes ces fortes de Tempê-

tes , hormis celles du Nord , à peu près dans
la même faifon. Et tous ceux qui en ont ef-

fuyé tombent d’accord de ceci
,
qu’elles n’ar-

rivent pas fans de certains prèfages quelques
heures auparavant.

Les Nords font des vents violens qui fou-

flent fréquemment dans le Golphede Mexi-
que , entre le mois d’O&obre & celui de
Mars. Pendant ce tems-là on s’y attend prin-
cipalement vers la pleine ou nouvelle Lune,
maisils fondes plus violens aux mois de Dé-

cerr>-
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Membre 5c de Janvier. J’avoue que ces vents

s’étendent plus loin que ce Golphe, mais il

eft cettain qu’ils y font les plus fréquens , 5c

qu’ils y font le plus de ravage, lis fouflenr

d’une terrible force au Nord de l’Iile de Cur
ba -, & dans le Golphe de Floride , autour
d’Hifpaniola , & la Jamaïque , & dans le Ca-
nal entre cette Ifle Sc Porto- bello , & dans
toutes les mers des Indes Occcidentales , en-
tre les I/les & le Gonrinent , auflî loin que
l’Ifle Trinidado. Mais à l’£(t de la Jamaïque

,

hormis au Nord de l’Ifle Hifpaniola , ils ne
fouHent pas plus fort qu’un vent frais de
mer. Ils font ici à l’Oüclt Nord Olieft , ou
Nord-Oiieft j

{nais dans le Golphe de Me-
xique ils font toujours plus forts au Nord
Nord- Oüclt. C’eft la fai/bn des vents d’Ouelf
dans cette partie des Indes Occidentales ,

comme je l’ai déjà remarqué au III. Chapi-
tre de ce Traité. Je m’étendrai particulière-

ment fur ceux qui régnent dans le Golphe
de Mexique, & je rapporterai les Agnes qui
les precedent.

D’ordinaire le rems efl beau, clair & fe-

rein , avant que le Nord arrive. S’il fait du
vent , ce n’eft qu’un petit vent , qui n’elt

pas proprement le vent réglé de côte j mais
un vent d’Oueft ou Sud-Oueft , qui foufie

tout doucemenc un jour ou deux avant la tem-
pête. La mer même la préfage

,
par fon reflux

extraordinaire pendant un jour ou deux avant
que le Nord arrive, de forte qu’à peine s’ap-

perçoit-on d’aucun flux. Un autre préfage ce
font les Oifeaux de mer , qui fe retirent en
grand nombre fur terre quelque tems avant la

tempête , ce qu’ils ne font pas en d’autres

tems. -Mais le plus grand ligne de tous , 8t
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le plus remarquable ,c’eft un nuage fort noir
au Nord-Oüeft , qui s’élève jufqu’à io. ou'
12. degrez au delïus de l’Horizon. Le bord
le plus haut du nuage paroit fort uni , Ô£

dés que la partie fuperieurc eft à 6. 8. io. ou
12. degrez , le nuage demeure là dans cette

forme unie , parallèle à l’Horizon , & fans

aucun mouvement. Dans cet état il continu®
quelquefois z. ou $. jours avant la tempête ,

en d’autres tems feulement 12. ou 14. heu-
res , mais jamais moins.
Le nuage ( que les Anglois appellent North-

Banth ) étant fi près de l’Horizon , ne parole

que le foi r ou le matin , du moins il ne pa-
roît jamais fi noir que dans ces.tems-là. Quand
on voit ce nuage dans cette partie du Mon-
de , ôc dans la faifon fufdite , on s’attend

toujours à une terrible tempête. Et quoi qu’on
n’en fente pas toujours les effets, la tempê-
te partant quelquefois fans faire beaucoup de
mal , on ne laiffe pas que de s’y préparer
toujours , & de prendre toutes fes précau-
tions portibles. Car le Nord n’arrive jamais
fans ce nuage menaçant. Et , fi le vent tour-

ne au Sud , avec un beau tems , c’eft un ligne

infaillible qu’il y aura tempête. Pendant qu’il

continue au Sud Sud-Oüeft , ou à l’Oüeft
du côté du Sud , il foufle tout doucement.
Mais , dés qu’il vient au Nord de l’Oiieft i

il -commence à foufter fort •, & il tourne
d’abord au Nord-Oüeft , où il augmente
fes forces. De- là il tourne au Nord Nord-
Oüeft , où il dure le plus long-tcms , &C
foufle de la derniere force. La tempête con-
tinue 24. heures , quelquefois 48. heures ,

& davantage. Quand le vent commence au
Nord-Oüeft , fi le nuage parte , la tem-

1

. * pctc
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pête ne fait qu’un effort , comme un Tor-
nado , & le tems fe remet au beau. Alors
le vent continue au Nord-Oueft , ne fou-

fîant que comme un vent frais , & c’eft ce
•que les Mariniers de la Jamaïque appellent
Chocolaté- Nort ;

où il retourne à l’Ert, &C

continue dans cette pointe. Mais, quand le

vent vient au Nord-Oueft , fi le riuage corn
tinue près de l’Horizon > le vent continue
aufft d’une terrible force. Il fait le plus fou-
vent un tems allez clair & fec durant le

Nord , mais quelquefois il tombe beaucoup
de pluye ; & quoi que les nuées qui amènent
la pluye viennent du Nord-Oueft & Nord
Nord-Oueft , le nuage près de l’Horizon ne
femble pas fe mouvoir jufqu’à ce que le plus

fort de la tempête foit paflie. Quand le vent
change tout à coup du Nord Nord- Oueft au
Nord r c’eftr un fîgne que la tempête a fait

fon plus grand effort

,

fur tout s’il tourne à
EEft du Nord. Alors il change bientôt à l’Eft

,

& là il continue dans fa pointe ordinaire, le

rems fort beau. Mais, s’il retourne du Nord
au Nord Oueft , il continue un jour ou deux
davantage auffl fort qu’auparavant , & avec
grande quantité de pluye.

Quand nos bâtimens dé la Jamaïque re-

viennent chargez de la Baye de Campêche

,

ils fe fervent fort bien du Nord , qui les por-
te prefque jufques à la Jamaïque. Et je n’ai

jamais appris- qu’aucun de ces bâtimens ait

péri dans la tempête , quoi qu’ils reviennent
quelquefois fort délabrez. Les Efpagnols , qui
manœuvrent leurs vaifleaux d’une autre ma-
niéré que nous , font ceux qui fouffrent le

plus dans ces tempêtes , & il fe parte peu
d’-années qu’ils ne perdent quelques bâti-

P 4 mens.
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I

mens. Pour ne pas infifter fur la différence
de la manœuvre entre les Efpagnols& nous,
je dirai feulement que , quand le vent elt fi

violent qu’ils ne peuvent plus tenir , alors

ils vont au gré du vent , jufqu’à ce que la

tempête ceffe , ou qu’ils échouent. J’ai vû
deux vaiffeaux Efpagnols qui s’en font mal.

r trouvez , lors que j’étois dans la Baye. L’un
étoit un vaiffeau du Roi nommé le Pifcado*
re , qui échoua un mile à l’Oueft de l*a ri-

vière Tobafco- L’autre étoit venu jufqu’à 4.
ou f. lieues de terre, lors que la tempête ccffa,

& qu’il échapa le naufrage* mais il fut pris par
le Capitaine Hewet * qui étoit alors dans la

Baye, & commandoit un Armateur.
Les vents de Sud font auffi très violons ,

mais je n’ai encendu parler de ces fortes de
Tempêtes qu’à la Jamaïque , ou aux Mari-
niers de cette Me. La faifon de ces Tempê-
tes dans la Jamaïque eft environ Juin , Juil-
let , & Août , mois aufquels les Nords ne
fouflent jamais. Le plus fort du vent _

dans
ces Tempêtes eft au Sud , de-là vient pro-
bablement qu’on les appelle Suds. Je ne fai

en quoi ils different des Ouragans , ïî fu-
rieux dans les Antilles , fi ce n’eft qu’ils

ne font pas fi fujets à fauter de rumb en
rumb , ou qu’ils les devancent dans la fai-

fon de l’Année. De mon tems les Ouragans
n’avoient pas encore été dans la Jamaïque ,

mais j’ai appris depuis que cette Me en a
fenti la fureur diverfes fois. Quant au Sud,
j’y écois au mois de Juillet ou d’Août l’an

it»74. lors que cette Me fouffrit une de
ces tempêtes , dont le plus grand ravage
fut dans les bois , où elle renverfa pla-
ceurs gros arbres. Le Port Royal courue

grand
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f
rand rifque de périr , la mer ayant fait une
reehe à travers la ville , &c fi l’effort de la

Tempête eût duré encore quelques .heures >

plufieurs mai Tons auroienr été infailliblement

fubmergées. Car la pointe de terre fur laquel-
le la ville e(t bâtie n'elt que fable, que la mer
emportoit facilement , mais la tempête cef-

fant , la crainte du danger ceffa en même
tems.

Je fus quelque tems après dans la Baye de
CampSfche., où nous eûmes une tempête bien
plus furieufe » >que les coupeurs de bois de
teinture appelloient aufïî le Sud. Ce fut

au mois de Juin \6 j 6 . J’y faifois couper
de ce bois , dans la petite Baye à l’Oueff

de la Lagune Occidentale. Deux Jours avant
que la tempête commençât , le vent (

qui
ne foufloit alors que fort doucement )

fau-

ta tout d’un coup au Sud , de-là à l’Eft. Il

fai foit alors fort beau tems , & les Oi-
.

féaux que lés Angbois appellent Men of
War Birds vinrent en grand nombre fur

terre , ce qu’ils font fort rarement. Ce qui
fit dire à quelques-uns dé nos coupeurs de
bois qffil arriveroit bien tôt des navires»-.

D’autres , pour les foutenir dâns cette opi-
nion alleguoicnt qu’à la Barbado c’étoit le

fentiment commun , qu’il devoir y arriver

autant de navires qu’on voyoir de ces oifeaug*

voltiger fur la ville. Extravagante imagi-
nation. Mais ce qui me furprit le plus , ce fut !

de voit un reflux continuel pendant deux jouçs

de fuite , fans aucun flux', de forte que la Baye
où nousétions fe trouva prefque à fcc. Lors que
la Maree était baffe il y avoir d’ordinaire 7. ou
8 . pieds d’-eau , au lieu qu’à prefent il n’y en'

avoir que trois ,.même au milieu de la Bàye.

P S En-
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Environ les 4. heures le fécond jour après ce

reflux extraordinaire , le Ciel parut fort noir,
& le vent étanc au Sud- Eft commença à fou-
fler fort , & devint fi violent qu’en deux
heures de tems il ne nous laifla qu’une hu-
tc , que nqps eûmes bien de la peine à con-
lcrver. Ce fut là tout nôtre refuge , tant la

tempête dura. Pendant laquelle il plût d’une
il grande force la plupart du tems , que le

lendemain matin l’eau étoit parvenue à la hau-
teur de la Baye , ce que je n’avois jamais vû au*.

- paravant.
Quoi que le vent fût au Sud ,& qu’il vint

de terre, les eaux augmentoient toujours

gagnoient la terre plus vite que n’avoienc

fair les plus grandes Marées. La pluye conti-
nuant toûjours de la même force , le rivage de
la Baye fut inondé vers les dix heures de ma-
tin. Environ midi nous vimes venir nôtre
bateau à côté de nôtre hute,& l’attachames

â un tronc d’arbre. C’étok là tout nôtre re-

fuge , la terre à quelque diftance de la Baye
étant beaucoup plus baffe que le pofte où nous
étions , de forte qu’il n’y avoir point de
reffource à efperer de ce côté-là. Outre que
les arbres étant arrachez par la racine , 8C
renverfez d’une maniéré fl étrange l’un fur

l’autre , il: auroit été piefquc impoflible d’y
paffer.

La Tempête ayant continué tout ce jour- là ,

êc la nuit fuivante jufqu’à dix heures , com-
mença à fe ralentir , fi bien qu’à deux heures
de matin le tems fe trouva calme.

Cette tempête fit un étrange ravage , non
feulement dans les bois,, en arrachant les ar-

bres par la racine* mais auffi parmi les navires,

particulièrement ceux qui éteknt à Trift ,

. * &c
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& à l’endroit que les Anglois appellent One
Bufh Key. De quatre vaiffeaux qui croient

à l’ancre ici , il y en eut trois qui perdirent

leurs ancres , dorit l’un fut entrainé dans
les bois de Beef Ifland. Et de 4. autres na-
vires qui étoientàTrift ,il y en eut deux qui
perdirent leurs ancres , dont l’un fut jette à

zo. pas au delà de la balife dans l’ille de Trill.

Les deux autres furent emportez fur mer

,

&C

l’on n’a eu aucune nouvelle depuis d’un de ces

deux. Le poiffon même fouffrir beaucoup
par cette tempête , dont nous vîmes grand
nombre jetiez à terre, ou ftotanr dans les La-
gunes.

Cependant elle ne fe fit pas fentir à 30»

lieues de Trill. Car le Capitaine Vally de
la Jamaïque , qui n’étoic parti de Trill que

3. jours avant latempête , & qui n’en étoit pas

éloigné de 30. lieues lors qu’elle arriva ici > ne
s’en apperçût point du tout. 11 ne vid que
quelques noires , 5c affreufes nuées du côté

de l’Oüell , fuivant la relation qu’il en fit

à fon retour de la Jamaïque à Trill 4. mois
après.

Je viens maintenant aux Ouragans , qui
font de terribles tempêtes , à quoi les An-
tilles fur tout font fujetres. On dit que la

Jamaïque en a été depuis peu fort incommo-
dée. Si cela eft, c’eltdepuis le tems que j’ai

été dans cettfflflè. Ces tempêtes arrivent or-
dinairement aux mois de Juillet , d’Août
& de Septembre , & font précédées , con>
me les Nords &, les Suds par quelques li-

gnes qui en font les avant-coureurs. Je ne'
me fuis jamais trouvé dans um Ouragan-,

(

mais je m’en fuis enquis de plulîeurs perfon-

nes qui favent ce que c’eft par expérience.

, P <Z Et-
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Et tous tombent d’accord ', que l’Ouragan
eft précédé d’un fort beau tems , avec un pe-
tit vent dateur &: qui n’eft pas ordinaire, ou
par une grande ondée de pluye, ou par des
pluyesfic des calmes toutenfemble.

je rapporterai par exemple l’Ouragan qui
arriva à Antego,au mois d’Août 1681. dont
je tiens la relation de Mr. Smalbonne, Ca-
nonnier d’un vaiffeau de iao. tonneaux , &
de dix Canons , fous le commandement du
Capitaine Gadbury. Cet Ouragan fi.it pré-
cédé de deux jours de pluye exctÆve , qui
discontinua 1. ou 5. jours en fuite , 1e Ciel pen-
dant ce tems- là étant tout couvert de nua-
ges , &: paroiflànt fort irrité

,
quoi qu’il filfc

très-peu de vent. Les habitans jugerenr d’a-

bord qu’il y ouroit un Ouragan 3 & avertirent

les Maîrres de navire de prendre leurs pré-

cautions -

y particulièrement le Capitaine Gad-
bury , qui venoit de donner la Caréné à fon
vaiffeau. Sur cet avis il amarra fon vaiffeau

le mieux qu’il put avec fes cables & fes an-
cres , outre des cables qu’il avoit attachez
à terre à de gros arbres. L’Ouragan com-
mença vers lès 7. heures du foir. L’appre-
henfîon qu’il en eut Je fit aller à terre aVec
rout fon équipage , où il fe rerira chez , un
pauvre planteur à demi mile de la mer. Il

n’y fut pas fnôt arrive avant 8. heures , que
la tempête commença au No«i-Eft , & le

venr fautant de-là au Nord Nord-Oüeft de-
meura dans ce Rumb , la pluye tombant à

verfe. Ainfi il continua environ 4. heures ,

puis il y eut tout à coup un calme, & il ceffa

de pleuvoir.

Pendant ce calme il envoya 3. ou 4. hommes
de fon équipage , pour voir 1 eiat ou érotc

- - fon
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/on navire. -Ils trouvèrent ui* de Tes cotez •
couché à terre fur le fable , le haut du Mât
enfoncé dans, le fable. Ayant fait le tour du
vailfeau , & employé quelque tems à voir

cet étrange fpc&aclc , ils en allèrent faire le

rapport à leur Capitaine. Et , comme le vent

commençoit à foufier d’une grande force au

Sud Olieft , ils fient toute la diligence pof-

fible à leur retour» Avant que d’avoirutteinî

la maifon , le vent augmenta fes forces de

telle maniéré que les branches des arbres

les fouettoient à chaque pas > & il -pleuvoir

auiïi fort qu’auparavant. Le premier coup de

vent avoit emporté une partie du toit de la

maifon , dont il ne refta prefque que les~

quatre murailles , de forte qu’à peine pou-

voient ils être à couver, de la pluy e. Ils y .

demeurèrent cependant fuiqu’au lendemain

matin , lors que retournant au vailfeau j
ils

furenc bien furpris de lé trouver prefque
^

tout droit , les marchandifes qui étoiem à

fond de cale emportées par la force de l’eau

,

& le fucre tout difperfé > un tonneau ici , l’au-

tre là , les uns à terre , les autres à demi mi-

le dans le bois, &: d’autres abimez contre des

troncs d ?arbres. .

Sans doute que lamer n’a-veit pas été moins

agitée que l’air. Car à l’entrée de la nuit , lors

que l’Ouragan commença au Nor-d Lft , le

reflux de là mer fut fl prodigieux , ou la

Marée fut pouflec fi loin de terre par la

violence du vent , que des navires qui

éto-ient au havre à 3. ou 4. braifes d eau fe

trouvèrent pont lors- à fcc. Dans cet état ils

continuèrent jtifqu’à ce que le vent commença

à foufler au Sud- Olieft , lors que la mer revint

d’une fi grande force > quelle ne les mit pas

f
‘ feule-

ff
?’ 'y* *

• - ’.*** t .

’ .*•** *
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feulement à flot , mais en brifa plufieurs con-
tre terre. Un de ces vaifleaux fat emporté bien
loin dans le bois , un autre fur deux rochers
proche l’un de l’autre, la proue tepofant fur
un rocher >& la poupe fur l’autre. De forte

qu’il croit comme un pont entre ces deux
rochers , environ ro< ou n. - pieds plus haut
que la mer dans les plus grandes Marées. Car
les Marées ne han lient ici qu’environ deux
ou trois pieds , hormis en cas d’Ouragan.
Alors la mer flùë & reflue- toujours d’une
maniéré prodigieufe.-

Si les vailFeaux éprouvèrent la fureur •de
cette tempête , toure rifle ne s’emreflèntit

pas moins , où les maifons furent renverlees,

les arbres arrachez- par leurs racines , ou leurs

cimes du moins avec la plupart des bran-
ches abbatucs. Le dégât en un-mot fut fi ter-

rible, qu’il n’y refta ni feuille , ni herbe, ni
aucune verdure , -&C tout y paroiflbit comme
au cœur de l’Hiver. Si bien qu’un uavire y
arrivant quelque rems après , <jui fàifoit trait-

te dans cette Ifle , eut peine a croire que ce
fut AntegO jOÙ la fureur de cer Ouragan ne
fe fit pis" feulement fentir ymais auflïà Ne±
vis & S. Criftophle. . * k

II eft vrai que Môntferrar n’y eutpas beau-
coup de part. Mais , environ quinze jours

après , ccrte Ifla en fentit un autre qui: ne fut
pas moins violent y 6c qui fit un grand de-
gâr. Antego en eut fa parr,& le vaitfeau du
Capitaine' Guadbury qui étoit à fec quand
cette tempête arriva , fut tranfporté par fa

violence de l’autre côré du havre , & y fut
jette fur le fable. Cet Ouragan ne fit pas grand
dégât à Nevis , ni à S. Chriflophle.
Le jour après LOüragan , on vit la côte

couverte
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couverte de poiffons de plusieurs fortes,grande

& petits comme des Marfouins, des Goulus

,

&c. Quantité d’oifeaux de mer furent auffi

tuez par cet Ouragan.
Je ne prétens pas au refte , que ces tem-

pêtes foient toujours précédées également de
certains indices qui en foient les avant cou-
reurs car il peut bien y avoir quelque dif-

férence , quoi qu’ils foient tousafltz vifiblcs,

quand on les veut bien obfèrver. Outre qu’ils

font Amples , ou doubles , & quelquefois
plus ou moins vifibles. Pat exemple , ils font
moins vifibles , quand il <ê trouve quelque
monragne entre nous & l’Horizon , fur tour

quand la montagne eft au Nord Eli , qui eft

le quartier où les Ouragans fe lèvent ordi-

rement.
Les nuages qui precedent l'Ouragan dif-

fèrent de ceux qui precedent le Nord, en ce
que ceux-ci font unis , réguliers , & d’une
noirceur exaéle depuis l’Horizon jufqu’à leur

partie fuperieure. Au lieu que les nuages de
l’Ouragan s’elevent orgueilleufemcnt , &C

avancent d’un telle vitefle qu’il femblc qu’il

y ait entre eux de l’émulation. Cependant ,

comme ils font engagez l’un dans l’autre ,

ils fe meuvent également. Il y a encore cette

différence remarquable , que les bords de
ces nuages font de diverses couleurs effroya-

bles j l’êxtrcmité paroiflant de couleur de feu

pâle , fuivie d’un jaune enfoncé , puis d’une
couleur de cuivre , & le corps du nuage

( qui eft extrêmement épais
)
d’une noir-

ceur extrême. On ne fauroit exprimer l’hor-

reur de ce fpecffacle , qui paffe l’imagina-
tion.

J’avoue que je n’ai jamais vû d’Ouragan
dans
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dans les Indes Orientales , mais j’eti ai vu ui

véritable image dans l’Alîe , dont les efFe

font les mêmes. Car les Toufons dans la cô
de la Chine & ces Ouragans parmi les Ami
les ne font au fond que la même chofe , av(

des noms differens. Et j’ai beaucoup de pai

chanta croire , que ces deux mots ont la mcrr
lignification , c’eft-à-dire , qu’ils fignifiei

tous deux une rude tourmente.
Dans mon voyage autour du Monde Ch;

pitre XV. j’ai fait une ampledefcription d’u

de ces Toufons , femblabte à tous égards

rOüragan d’Antego , hormis dans fa duri
qui fut plus longue. Ils ont les mêmes pr<

fages , le nuage diverfifié par la même v;

ri été de couleurs afreufes , le vent fe h
vant au même Rumb r d’une force extraoi

dinaire , & avec un torrent de pluye : toi

cela fuïvi d’un calme , 3c enftite d’un vet

au Sud-CKicft ,aufïi vehemc-nt quelepremù
an Nord Eîi. L’un & l'autre arrivent dar
la même faifon de l’année, favoir en Juillet

Août , 3c Septembre , 3c d’ordinaire envirc
la pleine ou nouvelle Lune. Il faut auffi r<

marquer, que les régions où ces Matcores
forment

, je veux dire les Toufons & h
Ouragans , font dans la bande du Nord ,

que
qu’ils ne foienrpas exa&ement dans la mem
latitude.

Je paffe des Toufons aux Monfons dar
les Indes Orientales. Par les Monfons

j

n’entens pas ici ce vent de côte dont j’ai pari

ci-devant
, que l’on divife entre le Monfo

d’Eft , 3c le Monfon d’Oikft , fuivanc le

Rumbs d’où ilfoufle. Mais j’entens par M©r
fon une Tempête , & pour le diftinguer d
l’autre > on lui donne ordinairement l’épi

th<
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thete de violent , ou terrible , &c. fans au-
cune dillin&ion d’Eft: ou d’Oliell , dont on
fe fort communément parlant du Monfon ré-

glé.

Dans la côte de Coromandel ces Monfons
ou Tempêtes arrivent communément envi-
ron Avril ou Septembre , qui pàflcnt pour
les mois changeans. Et de fait dans ces deux
mois les vents commencent à fauter de cette

pointe où ils avoient continué quelques mois-

a la pointe oppofée , comme de l’Elt à

l’Oüeft, ou au contraire. Mais ce changement
fc fait d’ordinaire avec un tems brouillé

, fui-

vi d’une grande Tempête , ou de pluyescx-
cc/ïives,ou de bourrafques de vent & de pluye.

Je fus accueilli d’une de ces tempêtes dans
mon pairage de rifle de Nicobar à Sumatra, &C

j’en ai parlé dans mon voyage autour du Mon-
de, Chapitre XVIII. C’étoit un Monfon d’A-
vril. Et j’ai appris du Fort S. George

,
qu’un de

ces Monfons d’Avril y avoir fait grand dégâts

Je l’appelle Monfon d’Avril, quoi qu’il arrivât

avant le tems ordinaire , & lors qu’on s’y at-

tendoit le moins.
Les Monfons de Septembre font générale-

ment plus violens que ceux-là , & l’on dit

mêmes qu’ils fouflent de plufieurs poin-

tes du Compas’. Quoi que leur faifon foit .<

xcglée , &c qu’on en foit comme afleuré par

avance , nos Marchands des Indes n’ont pas

laiflé que d’y faire des pertes confidcrables.

La raifon de cela eft
,
que le vent ÿ loufle dire-

ctement dans la côte , de forte que les na-

vires perdent fouvent leurs ancres , & qu’ils fè

trouvent dans un moment aflablez dans la

Baye. Faute d’un bon havre ce Comptoir fou -

fre beaucoup ,
que les Anglois femblent avoir

deiU»
‘

l
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deftinè depuis Ton origine pour erre le cen-
tre du négoce dans- cette partie du Monde,
Car tous nos Comptoirs , & tour le commer-
ce en general à l’Eft du Cap Comorin , dépen-
dent en éfet de ce Comptoir.

Les Hollandois avoient autrefois Pallacat

dans cette côte , environ 10. lieues au Nord ;

mais la plupart des Familles l’abandonne -

rent , & Te retirèrent avec leurs éfets l’an 1691*
comme j’en-ai fait mention dans mon Voya-
ge autour du Monde Chapitre XX. Ht, quel-
que motif qu’ils eulfent pour s’y établir , il eft:

vraifemblable que la fureur de ces vents les

obligea de l’abandonner. Ils ont de bons ha-
vres, & allez de rades dans les Indes, avanta-
ge que nous n’avons pas.

Les Monfons tempétueux dans la côte de
Malabar different des Monfons dans celle de
Coromandel , en ce qu’ils font plus com-
muns-, & qu’ils continuent depuis le mois
d’Âvril jufqu a Septembre , qui eft le rems
des Monfons ordinaires de l’Oiieft. Il eft vrai

qu’ils n’arrivent pas fi fréquemment , & qu’ils

ne durent pas fi long-rems au commencement
du Monfon,que vers fa fin.

Le plus mauvais rems eft aux mois de Juil-

let & d’Aoûr. Car c’eft alors que le Mon-
c fon foufle prefque fans iniermiiïîon , & que

le Ciel eft toujours couvert de nuages noirs,

qui caufent de grandes pluyes , accompagnées
fort fouvent de vents violens. Vers la fin du
Monfon il y a une terrible. Tempête, que
les Portugais appellent l’Elephanra. Le mau-
vais tems finit par cette Tempête, après la--

quelle on fe met en mer , fans craindre plus
de Tempêtes dans cette fai fon.

Ces vents furieux fouflent dire&ement dans
la-.
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la côte , dont ils bouchent les havres , fur tout

celui de Goa , de forte qu’aucun vaiflbaun’r

peut entrer , ni en fortir. Mais, après qu’ils

ont fait leur dernier effort , le Canal fc rou-
vre, & continue , ouvert jufqu’au retour de
cette faifon.

Je tiens cette relation d’un homme intelli-

gent , qui étoit à Goa pendant tout ce mauvais
tems. A quoi j’ajouterai feulement , que ces

Tempêtes arrivent dans la même faifon de
l’année que les Suds dans les Indes Occidenta-
les , & les Toufons dans les côtes de la Chine,
Tunqueen,Cochinchine, & Cambobic dans
les parties Orientales des Indes que tous

ces païs font au Nord de l’Equateur.
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CHAPITRE VII.

Des Saifons de l’Année.

La Saifon feche & la Saifon humide 3 dans tes bandes
duNord & du Sud. Les pais le plusfu jets au tems

J'ec , comme font l'Afrique & une partie du Pérou,

Comparution entre ces deux Côtes. Des Cotes fujet-

tes à la pluye , comme e/l la Guinée , & d'où vient

que la Guinée y cft plus fujette que la Cote oppofée

de Brèfil. La Saifon pour faire le Sucre. Des Sai-

fons a Surinam. Les 'Bayes plus fu jet tes auxpluyes,

que les pointes de terre > comme a Campîchc , Pa-
nama , Tnnquecn , Bengale , &c. Les montagnes

plus fujettes aux play es , que les Pais- bas , par

exemple à la Jamaïque. L'ifle des Pins près de Cu-
ba »& Gorgonia dans la Mer du Sud , fort humi-
des. Commentfcforment les Pornados-

D Ans nôtre climat l’Eté & l’Hiver font les

plus differentes Saifons de l’année , &
dans la Zone Torride la faifon feche & la

faifon humide , toujours oppofées l’une à l’au-

tre. Les Européens les apellent fouvent l’Eté

l’Hiver, mais plus communément la faifon fe*

che & humide.
Ces faifons dans les bandes du Nord & du

Sud font aufli differentes que celles de l’E-

té & de l’Hiver dans les climats remperez

,

ou voifins de chaque Pôle. Car , comme on
a l’Eté près du Pôle Ardlique lors qu’on a
l^Hiver près du Pôle Anrardlique , & recipro-

quemennainfî quand il fait un tems fec Sd beau
au Nord de l’Equateur , le tems eft venteux ôd

plu-
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:
pluvictix au Midi , & réciproquement, hor-
mis.̂ quelque degrez de ia Ligne, 8c cela en
quelques endroits feulement.

Il y a encore cette différence entre la Zone
Torride 8c les temperées , que ,

quand il fait

un tems fed & beau dans l'une , alors c’eft

l’Hiver dans l’autre, & que, quand le tems
eft pluvieux dans l’une , c’eft alors l’Eté dans
l’autre. Je parle des endroits qui font dans la

même bande. Quand le Soleil paffe l’Equino-
xe , 8c qu’il approche de l’un ou l’autre des
Tropiques il commence à èchaufer fon Pôle,
de forteque plus il en approche , plus l’air eft

ferein, fec , 8c chaud hors des Tropiques. Au
contraire dans la Zone Torride

(
quoi que du

meme côté de la Ligne, ) plus le Soleil eft

éloigné
,
plus le tems eft fec,àmefure que le

Soleil s’approche, le Ciel fe couvre de nua-

Î

;es , &C le tems devienc plus pluvieux. Car
es pluyes fui vent le Soleil. Elles commencent
de chaque côté de la ligne peu après qu’il a
paffe l’Equinoxe , 8c continuent jufqu’à fon
retour.

La Saifon humide au Nord de l’Equateur
dans la Zone Torride comme en Avril ou
Mai , & continue jufqu’à Septembre ou Oc-
tobre. La faifon feiche commence en No-
vembre ou Décembre , & continue jufqu au
meisd’Avril ou de Mai.
Dans la latitude Méridionale le tems chan-

ge dans les mêmes mois , mais avec cette dif-

férence , que les mois fees dans cette latitu-

de font humides dans la Septentrionale , ôc ré-

ciproquement. Il faut remarquer cependant
que les faifons feche 8c humide nocommen-
cent 8c ne finiffent pas exactement en même
tems toutes les années , & que tous les païs ne

font
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font pas également fujcts au tems fec ou hu-
mide. Car en quelques endroits il pleujjjilus

qu’en d’autres , & par confequenc ceux ci onç

f

dusdetems ièc. Mais en general les pais où
es parages qui font fous la ligne , ou auprès ,

ont le plus fort despluyes aux mois de Mars
& de Septembre.

Les pointes de terre ou les côtes qui font les

plus expofées aux vents generaux ont d’ordi-
naire le plus de part au tems fec. Au con-
traire , les grandes Bayes ont les détours de
terre, principalement ceux qui font fous la li-

gne , font le plus Tu jets auxpluyes. Mais cela
n’elt pas fort réglé. Car le tems aufli bien que
les vents, femble fe regler par des caufes acci-

dentelles , & ces caufes même paroilïênt fu-
jettes à beaucoup de variation.

Pour pafler au fait , je commencerai par
les côtes les plus feches , & premièrement
par celles du Pérou , depuis le 3. jufqu’au 30.

degré de latitude Méridionale. Il n’y pleut

jamais, ni fur Mer jufqu’à 100. ou 300. üeuës
de terre , ni fur terre du côté de la Mer , mais
je ne puis pas dire precifoment la diltance.

Cependant on y voidje matin quelquefois de
petits bcoüillards pendant l’efpacc de 2. ou
3. heures , & qui ne continuent guère apres
dix heures. La nuit il y a auifi des ro-

«focs. . '

Cette côte efl Nord & Sud. Elle eft expo-
fee à la Mer du côté de l’Oüelt , & aune

'

chaine de montagnes fort hautes qui s’éten-

dent le long du rivage. Les vents y font tou-
jours au Midi , comme ie l’ai déjà remarqué au
Chapitre ides Vents : où j’ai fait une com-
paraifon , non feulement des vents dans la cô.
te d’Afrique, mais aaiîi du gifement des côtes.

Mais

/
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Mais il y a cette diference , que les vents ré-

glez de Côte du côté de l'Amerique fouflenc

plus loin de terre que ceux du côte d’ Afri-
que. Cette diference vient apparemment de
iadifproportion des montagnes qui font dans
les deux Continens. Je lai bien que les An-
des dans l’Amerique font des plus hautes
qu’il y aie dans l’Univers , mais je ne fai

s’il y en a de cette hauteur dans le Continent
d’Afrique , & dans la même latitude. Je n’ai

pas ouï dire qu’il y en eût , & il n’en paroît
point de telles aux Mariniers qui font voiles

de ce côté-là.

Je viens maintenant à parler du tems qu’il

fait dans la côte d’Afrique , qui n’eft guère
moins feche que celle du Pérou. Le tems y
eft fort feç depuis Mars jufqu’au mois d’O&o-
bre > & c’eft là la faifon feche.

La Saifon humide ou pluvieufe * qui eft

d’Oêtobre jufqu’au mois de Mars, eft modé-
rée , de fans ces excès da pluye à quoi font fu-

jets la plupart des autres païs ou parages dans
ces latitudes , il n’y fait d’ordinaire que des

pluyes fort douces.

Il y arrive quelquefois des Tornados, mais
non pas fr fréquemment qu’en tout autre en-
droit des Indes Orientales ou Occidentales ,

excepté la côte du Pérou. Que fi la hauteur
exceilive des Andes font lacaufe que le vent
d’Eft ne fe fait point fentir dans la mer Pa-
cifique qu’à 100. lieues de terre , lors que
le vent general régné jufqu’à 40. lieues dç
la côte d’Afrique , c’eft peut-être parce que
cettocôtc n’a pas de fi hautes montagnes. Et
f\ ces montagnes d’Amerique arrêtent les

vents dans leur carrière , il eft aifé de croire

qu’elles peuvent auifi bien arrêter les nues
avant
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avant qu’elles puiflent atteindre la côté , &
que le tems fec vient de, là. Les côtes gifent de
même > & les mêmes vents y régnent j <Sc

d’où vient que le tems n’y eft pas de même

,

fi ce n’eft par la difproportion des montagnes
dans ces côtes ? Car les parties Orientales
de ces montagnes ne manquent pas de pluye »

comme on en peut juger par Ces grandes ri-

vières qui fe déchargent de là dans la Mer
Atlantique. Au lieu que les rivières dans la

côte du Sud font petites , & en petit nombre.
Il y en a mêmes qui tarifent tout à fait

,
pen-

dant une bonne partie de l’année. 11 eft vrai

qu’elles reprennent leur cours dans leurs fai-

sons
,
quand les pluyes reviennent environ le

mois de Février, Sc qui ne manquent jamais
au Couchant de ces monragnes.
Ayant parlé jufqu’icides côtes feches-, je

parlerai maintenant de celles qui font humi-
des. Telle eft la côte de Guinée , depuis le Cap
Lopez ( à un degré de latitude Méridionale )

jusqu’au Cap des Palmes , y comprenant le

détour de terre &c toute la côte à l’Olieft:

de-là.
' C’eft une côte extrêmement humide , fu-

jette à de terribles Tornados& à des pluyes

excefïi ves , principalement en Juillet & Août

,

mois aufquels à peine fait- il un beau jour.

Toute cette côre eft fi près de la ligne, que
la partie la plus éloignée n’en eft qu’à 6. ou
7. degrez. Il fuffit qu’elle en foit fi près pour
conclurre > que c’eft une côte plu vieil lé

,

Î

iuifque la plupart des endroits voifins de
a ligne font fort fujets aux pluyes. Il .eft

vrai "que les uns le font plus que d’autres,

& la Guinée entre autres peut palier pour une
partie des plushiimides de tout l’Univers. Il y

a des
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•vers. Il y a des païs ouïes pluyes continuent
plus long-tems, mais il n’y en a point où il

pleuve d’une plus grande force.

De fon gifement auffi bien que de fa fituation

près de la ligne , on doit auifi conjeéturer,

qu’elle elt fujette à beaucoup de pluye
;
par-

ce qu’il y a un grand détour { ou enfonce-
ment ) de terre un peu au Nord de la ligne,

d’où elle s’étend à rOüell parallèle avec la

ligne.Suivant mes -obfcrvations , on peut fai-

re fond fur ces circonftances prifes à part ,

beaucoup plus quand elles fe rencontrent
enfcmble. Ce n’eft pas qu’il n’y ait quelque-
fois des caufes étrangères qui préviennent
ces effets , ou qui fervent du moins à tem-
pérer la violence des pluyes , comme il arrive

en d’autres côces. Pour preuve de cela je n’allc-

gucrai que la côte oppofee de l’Amérique , en-
tre le Cap du Nord qui ert au Nord de l’Equa-

teur ,& le Cap Blanc au Brefîl , dans la bande
du Sud.
Le gifement de cette côte cft à peu près

femblable à celjû. de la côte de Guinée , avec
cette différence qu’une côte efl au Midi , &
l’autre au Nord de l’Equateur. Les deux Caps
lui font parallèles , & different très peu
dans leur diftance de ce cercle. Mais il y a

cette différence , que l’un pointe à l’Oüeft ,

l’autre à l’Eft i de forte que l’un fait la par-

tie la plus Occidentale du Continent d’A-
frique ,& l’autre la partie la plus Orientale du
Continent d’Amenque. Une de ces côtes n’a

qu’un vent qui repouffe la Marée , & qui fem-
ble être l’effet de deux vents contraires. L’au-
tre eft expofee au vent réglé general, ne man-
que jamais de brife.

La première à fes Tornados & fes grandes

Terne U. La
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pluyes dans la faifon humide , favoir aux
mois de Mai , de Juin , de Juillet , d’Aoûr,
& de Septembre , dont les pluvieux font

Juillet &c Août. Ceux d’A.vril & d’Oètobrc
font auifi quelquefois aifez pluvieux. L’autre

côte dans le Continent d'Amérique , étanc

expolèe à l’Eft & Nord- Eft ou Sud Eft, eft

moins fujcttc aux pluyes. Néanmoins com-
me elle eft proche de la ligne , elle en a fa

part , mais fans excès , & beaucoup moins
que la Guinée. Elle eft au Midi delà ligne

,

& fa faifon pluvieufe par confequent eft depuis
Octobre jufqu’à Avril , la feche entre Avril &C

Octobre. Ces faifons régnent jufqu’à 6. ou 7.

degrez au Nord de la ligne , ce qui n’eft pas de
ma connoiifance dans aucune autre partie du
Monde. Il eft vrai que le Cap Lopezdansla
Guinée , au premier degrc de la bande
du Sud , eft fujet au même tems que
le rrfte de la Guinée qui eft dans la bande
du Nord.
La raifon pourquoi les Européens appel-

lent la faifon feche l’Eté , & l’humide l’Hi-

ver , c’eft parce que la Moiflon eft dans la fai-

fon feche , fur tout dans nos Plantages où le

Sucre fe fait. Car c’eft alors que les cannes font
jaunes comme de l’Or. J’avoue qu’alors elles

ont moins de jus , mais ce peu qu’elles ont
eft d’une grande douceur. Au lieu que dans
la faifon humide , quelque meures que
foient les cannes , elles rapportent moins
de Sucre > & le Sucre n’en eft pas fi bon ,

quoi qu’il coûte plus de peine à le préparer.

C’eft; pourquoi dans le$ climats au Nord de
la ligne ,

où font tous nos Plantages , on com-
mence à Ncël à faire le Sucre , lors que les

cannes font meures après une faifon feche.

Mais
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Mais dans les climats Méridionaux , com-
me eft la côte de Brelîl , on y travaille au
mois de Juillet. 11 faut remarquer , qu’il y a
aulfi des endroits proche de la ligne dans la

bande du Nord, comme Surinam, où les fai-

fons font les mêmes que dans la bande du
Sud ; mais c’eft le feul exemple de cette nature
qui foit de ma connoiflance. Quoi que la fai-

ion fechc foit le tems de cueillir les cannes

,

& la faifon humide le tems propre à les plan-

ter , cependant on ne regarde pas de lî près à

ces faifor.s , mais on prend fa commodité. On
peut les planter en tout teins de l’année avec
fuccés , fur tout après une pluye modérée ,

qui tombe fouvent même dans les faifons fe-

ches.

J’ai dit auparavant , que les Bayes ou Gol-
phes font plus fujets aux pluyes ,que les poin-
tes de terre. Témoin la Baye de Campêchc, où
il pleut exceifivement , fur tout aux mois de
Juillet &d’Août. Au contraire la côte depuis
le CapCato.che jufqu’au Cap Condecedo, qui
eft plus expoïec au vent réglé , n’eft pas la moi-
tié fi pluvieufe.

Le Golphe de Honduras cftaufïï fort fujet

aux pluyesjcomme l’eft toute cette côte depuis
le Cap Gratia de Dios jufqu’à Carthagêne,
Mais dans la côte de Caraccos, & environ le

Cap la Vêla , où les vents font plus frais ,

le tems eft plus temperé. Il y a pourtant de
la différence dans les petites Bayes entre deux

,

celle dé Mericaya qui gît un peu à l'Eft du
Cap la Vêla étant plusVujcttc aux pluyes que
près du Cap.
La Baye de Panama d’ailleurs en eft une autre

preuve, par fes pluyes excefllves ; fur tout le

Midi de la Baye, depuis le Golplic de S. Mi-
ï j Qjl chcl
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chel jufqu’au Cap St. François, où les pluyes

continuent depuis Avril jufques a Novembre ,

mais de la derniere force aux mois de Juin *

de Juillet, &.d’Août. , „

Il y a aulfi plufieurs petites Bayes a 1 Oueit

de celle de Panama ,
qui ont leur part de ces

Allons humides .favoit les Bayes de:
Dulce,

Caldera, Amapala, &c. Mais a 1 Oueft de cel-

le-ci, là où la côte eft plus unie » il y P|5,ut

moins. Il eft vrai qu’il y a fouvent de terribles

Dans les Indes Orientales il y a auffi plu-

sieurs Bayes ou GoLphes fujets à de groües

pluyes ; comme font les Golphes de Tun-

queen & Siam , le fond& la parue Orientale

du Golphe de Bengale. Mais dans la cote de

Coromandel ,
qui eft au Couchant de ce Gol-

phe , le tems eft plus tempere , la cote étant

jbaife & unie. Au lieu que la cote de Malabar ,

qui eft au Couchant du Cap de Coroman-

del , & une côte montagneufe , eft fujette

à de grandes pluyes. Il eft certain que les

parties Occidentales des Continents font plus

luiettes à la pluye que les Orientales , hormis

les côtes du Pérou & d’Afrique dans la pre-

mière defquelles la fechereffe peut-etre caufee

( comme je l’ai déjà dit ) par la hauteur des

Andes.Et il eft vraifemblable que le plus grand

effort des pluyes près de ces montagnes tqmbe

principalement du.côté de l’Eft. fans atteindre

fa cime , & , au cas qu’elles y parviennent , il

£c peut faire qu’elles s’y arrête , fans s erendre

plus loin. , r
Lors que j’ai dit

,

que les montagnes font

plus fujettes aux pluyes que les pais bas , J
en-

tens les païs maritimes. Par exemple , le Midi

de la Jamaïque qui commence à Leganea * oc

qui
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qui détend de-là à l’Oüeft jufqu’à la riviè-

re noire , y comprenant tout le païs plat y
eft un païs fort uni l’efpace de plufieurs

miles y. qui court à peu près Eft & Oüeft ,

ayant la mer au Midi & des montagnes
du côté du Nord. Il pleut fur ces monta-
gnes , avant qu’il pleuve dans le païs plat ,

& je fai par expérience , que les pluyes y
ont commencé trois femaines avant qu’il en
ibit tombe dans le païs plat du côté de la

mer. J’y ai mêmes remarqué tous les jours

des nuages noirs , & j’y ai entendu le ton-
nerre. Ces nuages , qui fembloient s’appro-
cher de la mer furent arrêtez dans leurs

cours. Ils retournèrent du côté des montagnes,
ou fe difliperent, au grand regrerdes habitans,
dont les plantages& le bétail fouffrirent beau-
coup faute de rafraichiflèment. Les Tornados
même ètoient fi près de fondre fur nous, que le

vent de mer , & un vent frais partant des nues,
s’évanoiiircnt , fans pleuvoir dans le païs plat

tout brûlé de fechcteffe.

Ce manquement de pluye dans la faifon

eft un des plus grands inconveniens qu’il y
ait dans cette partie de l’ille. Car il arrive

quelquefois , faute de pluye
,
que l’herbe y

eft toute brûlée , & que le bétail y périt faute

de fourrage. Mais on n’entend point parler de
ces grandes fecherefles dans la partie Septen-
trionale de l’IHe , où les montagnes font voifi-

nes de la mer. Au contraire on n’y manque
point de bonnes ondées de pluyes toute l’an-

née , mêmes dans la faifon feche , environ la

pleine ou nouvelle Lune. Il eft vrai que dans
ta faifon humide on y eft incommodé de
pluyes cxceftives.

Quant aux vallées, elles ne font pas fi fujet-

' Qj tes
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tes aux fecherdfes , que le païs plat vers la

mer. Du moins je ne m’en fuis pas apper-
çû y & je n’ai point apris le contraire par l’in<-

i'ormation des autres.

LT/le des Pins près deCubaeft fi fameulê
par Tes pluyes , que les Efpagnols qui habi-
tent cette partie de Cuba qui en eft la plus
proche difent , qu’il y pleut plus ou moins
tous les jours de l’année, tantôt d’un côté de
l’I/le, tantôt d’un autre. Les Armateurs, qui
l’ont Ibuvent vifitèe,en difent la même cho-
fe. j’y ai été moi-même ,mais je ne puis pas
confirmer ce rapport. Quoi qu’il en foit ,

il eft certain que c’eft une Ifle fort pluvieu-
fe.

Ce n’eft qu’une petite Ifle , d’environ p*.

ou 10. lieues de longueur , & 3. ou 4. de
largeur. Au milieu de laquelle il y a une hau-
te montagne qui s’élève en pointe , &qui eft

le plus fouvenr couverte de nuages. Les Arma-
teurs difent , que cette montagne attire à foi

toutes les nuées, puis qu’elle en eft prcfque
toujours couverte* lors qu’à peine en void-on
ailleurs.

On dit la même chofe de la Gorgonie , dans
ia mer du Sud , une Ifle plus petite que cel-

le des Pins , dont j’ai fait mention dans mon
voyage autour du Monde , Chap. VII. Elle

eft environ à4. lieues du Continent , au lieu

que l’autre n’en eft qu’à 2. lieues. U y a aufli

une montagne , mais qui n’en eft pas fi grande
ni fi haute que celle de l’Ifledes Pins. Elle eft

neanmoins aflez haute pour être veue à 16.

©u 18. lieues. Je ne puis pas afleurer , qu’il

y pleuve tous les jours \ mais il eft cer-
tain qu’il y pleut beaucoup, & d’une grande
force*

J’ai
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J’ai été trois fois dans cette Iflej&rjel’ai

toujours trouvée fort pluvieufe. Il y pleut fi

fort que , quand nous y touchâmes à nôtre re-

tour du Capitaine Sharp, nous fîmes du Cho-
colat , que nous fumes contraints de boire

debout dans la pluye. Il pleuvoir alors d’une
fi grande force dans nos calebaces, qu’après
avoir bû autant de Chocolat & d’eau de pluye
qu’il nous en falloit, nous trouvions toujours
nos calebaces plus de la moitié pleines. Il y en
eut qui jurèrent , qu’ils ne pouvoient pas le

boire atiffi vite qu’il y pleuvoir. Pour moi ,

je jettaieequi mren refta, & la plupart en fi-

rent de meme.
Si les montagnes font le plus fouvent cou-

vertes de nuées , les païs proches de la mer
en font auffi couverts fréquemment. Dans
mon Voyage autour du Monde , Chap. X.
j-’ai dit qu’en approchant de terre , on y trou-

ve ordinairement le Ciel couvert de nuées,
quoi qu’ailleurs letemsfoit fort clair. Ce qui
fert à confirmer ce que j’ai avancé dans mon
difeours precedent, que les montagnes font

d’ordinaire couvertes de nuées. Car les terres

élevées font les premières decouvertes ,

( comme je viens de dire ) ce font ces terres

qui font ordinairement couvertes de nuées.

Mon deflein eft maintenant de faire voir com-
ment on trouve les nuées quand on eft proche
de terre , foit en rangeant la côte , foit en

y étant à l’ancre»

Quelqu’un pourroit s’imaginer , que je

prétens ici prouver , qu’il ne pleut jamais ,

ou que très peu , fur mer. Mais ce n’eft pas

là ma penfée , & tout le Monde fait le con-
traire. J’ai dit moi même au I. Chapitre
des Vents , que plufieurs mers étoient fu-

0_4 jet-
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jettes aux Tornades »
principalement auprès

de l’Equateur , mais plus particulièrement

dans la mer Atlantique. Les autres mers n’y

l'ont pas tout à fait Ci fujettes , & la mer
Atlantique même ne l’eft pas tant au Nord
ni au Sud de la ligne 3 fur tout à quelque di-

ftance conlîdérable de terre. Quoi qu’il en
foit , il eft fort vraifemblablc , que la mer
n’y eft pas fl fujette que la terre. Car quand
on eft près de terre dans la Zone Torride ,

*

on voit fouvent pleuvoir fur terre , & le

Ciel couvert de nuées , pendant qu’il fait

beau tems fur mer , &c qu’a peine on y voit

une nuée. Quoi que le vent vienne de terre >

8c que les nues lèmblent avancer fur la mer,
elles retournent fouvent fur terre , comme li

clics y êtoienr attirées pat quelque vertu fe-

crere. il eft vrai qu’elles avancent quelque-
fois fur mer , mais alors elles retournent en
arriéré , ou fs diftïpent infenfiblement. C’eft
pourquoi les Mariniers qui font voiles au-
près des côtes , 8c qui apperçoivent un Tor-
nado faifant fes approches , ne s’en mettent
pas en peine , & difent tout haut

,
que la ter-

re va le dévorer. Si les Tornados gagnent quel-
quefois la mer » c’eft rarement qu’ils en ti-

rent leur origine. Ils fe forment de la terre

en premier lieu , & cela d’une étrange ma-
niéré. J’ai vu fouvent une petite nuée s’éle-

vant au deflus d’une montagne groifir ü pro-
digieufement , qu’elle a caufé deux ou trois

jours de pluye confecutifs , & j’en ai fait

l’obfervation non feulement dans les Indes
Orientales & Occidentales , mais auffi dans
les mers du Nord & du Sud. Je ne puis m’era-
pêcher de repaflfer dans mon efpric de tems
en tems le defordre que m’ont caulc ces pe-

' tires-
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tites (niées, & quand elles paroiffoient là nuit,

C’eft la coutume parmi les Matelots dans
ces latitudes de fe coucher fur le Tillac. Les
Armateurs fur tout s’en font une habitude, n

parmi lefquels j’ai fait ces obfervations.Quand
lis font à l’ancre principalement , on ctend
des nattes fur le Tillac , pour coucher def-
fus. Chacun en a une ou deux , avec un oreil-

ler pour ta tête , 8c une couverture velue'
- pour fe couvrir. Voilà le lit de Matelot. Je
me fuis fouvent couché quand il faifoit beau
1a nuit , 8c je me fuis vû obligé de me reti-

rer devant jour. Ce n’ell pas qu’une petite

pluye eût été capable de me taire déloger ,

8c jen’aurois jamais crû à la voir venir qu’une
li petite nuée pût produire tant de pluye. Mais
nous fumes fi fouvent trompez par cette ap-
parence , que nous nous fommes trouvez tout
trempez , ÔC contraints après tout de délo-
ger , lors qu’on s’attendoit de voir bien- tôt
la pluye ceflTer. v

Enfin , j’ai toujours remarqué > que dans la
1

faifon humide il pleuvoit plus ta nuit que le

jour*, car , quoi qu’il fit beau le jour , c’effc

rarement que nous pafïions ta nuit fans un
Tornado ou deux. Si nous en avions un le

jour j il pafToit d’abord ; & peut-être qu’il

pleuvoit une heure , plus ou moins. Mais
quand ilarrivoit 1a nuit, quoi qu’il y eût peu
d’apparence de pluye , nous en avions pour
trois ou quatre heures de fuite. Il efl: vrai’

que c’étoit alors communément ptès des cô-
tes , les nuages fur ta terre nous paroiffanr
fort épais. Nous y voyions les éclairs accom-
pagnez de tonnerres , & ta pluye nous îem-
bloit y tomber en plus grande abondance.
Il y a apparence que plus avant dans ta

Q[ç mes'
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il pleuvoir encore moins qu’à l’endroit eà
nous étions , car de ce côté- là le tems pa-
roifloit aflez clair.

r>.*****m*m*****m#*# m*****************

CHAPITRE VIII.

/

Des Marées , & des Courans.

ta différence qu’il y a entre les Maries & les Cou

-

rans. Il n’y a point d’endroit dans l’Océan fans flux

& reflux. Les endroits en les Marées J'ent lis plus

grandes , & lesplus petites. Des Marées du havre

& dans les Lagunes deTrift>& dans la Raye de

Campecbe. Des Marées entre les Caps de Virginie 3

dans le Go/pbe de faint Michel » & de U rivière

Guiaquil dans la mer du Sud.
.
Que la prêtent

due communication fous terre entre les mers du
Word & du Sud eft me erreur. Des Marées aux

Ifles de Gallapagos , à Suam me des Ifîes des

Larrons , autour de Panama , dans le Golphc de
Dulte Cfl la rivière Nécoya , dans la Cote du
Pérou , Ç$c. ATonqueen dans la Chine , & dans la

Nouvelle Hollande , où les Marées font irréguliè-

res. La raifon quen donne de cette irrégularité.

Des Marées entre le Cap de Bonne- Lfperance (3.

la mer rouge. Des Courans. Que les Vents rcglt\

ont beaucoup d’influence fur les Courans. Par exem-
ple h la Barbade > &e. au Cap la Vêla , à Gratin

de Dios , & au Cap Roman > à l’ifle Trinidado ».

à Surinam , au Cap Blanc , entrefAmérique & le

Bréfil. Des Contre-Courans dans la Baye de Cam-
fîche , dans le Golphc de Mexique , & dans ce-

lui de floride. Des Cacufes. Qjfil arrive fou-
vent que la fU!face de i’eau a un Courant contrais

re
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re « celui du fond de l’eau . Des Courans dans la

Cke d!Angola > 4 l’E/l du Cap de Bonne- Efpe-

rance , dans la cùte des Indes au Nord de la li-

gne , & dans la mer du Sud.

i

APrès avoir parlé des Vents &dcs Saifons

de l'année dans la Zone Torride, je vai

maintenant tomber fur le difcours des Ma-
rées 8c des Courans dans la même Zone.

Par les Marées j*ëntens le Flux & Reflux
de la mer , dans la côte & hors de la côte.

Cette faculcé de la mer femble être univer-
felle ,

quoi qu’elle ne foit pas également ré-

gulière dans toutes les côtes , ni au regard
du tems , ni au regard de la hauteur de l’eau.

Par les Courans j’entens un autre mouve-
ment de la mer , lequel diffère des Marées
à plufieurs égards, & dans leur cours & dans
leur durée.

On peut comparer les Marées aux vents

de mer & de terre , en ce quelles ne s’éloi-

gnent pas des côtes , quoi qu’en effet la mer
flue & reflue fucceiïivement deux fois le jour

en 14. heures. Mais il y a cette différence ,

que les vents de mer fouflent dans la côte

de jour & les vents de terre fouflent vers la

mer de nuit. Quoi qu’il en foit , ils font aufïï

réglez que les Marées dans leur mouvement.
Outre que les Marées ôc ces vents ne s’éloi-

gnent pas de terre.

Les Courans d’ailleurs ont beaucoup de
raport aux vents réglez de côte. Us fonr tons
deux plus éloignez de terre , & il eft vrai-

femblable que ceux-ci ont' une grande in-

fluence fur ceux là.

C’cfl l’opinion commune , fur tout parmi
les gens de mer , que les Marées fe gouvernent

Q> par

i
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par la Lune , &r que leur accroiflement &C
décroiflement , auifi bien que leurs mouve-
mens réguliers de chaque jour , dépendent d«
l’influence de cette Planette. II elt vrai que
cette régularité fe trouve quelquefois inter-

rompue par des caufes accidentelles dans les

vents.

Les premiers rudimens de la navigation
font de favoir le tems de la haute Marée en
tous lieux. C’eft une fciencc effe&ivemenc
néceflaireà tous nos Mariniers Anglois , par-

ce que les Marées font plus régulières dans
nos mers qu’en toute autre mef.

Mais , comme je me fuis borné à ne par-

ler ici que des Marées entre les Tropiques
ou auprès , je laifle à nos Lamaneurs à trai-

ter des Marées dans nôtre Zone Temperée.
C’eft leur Province , & ce font eux qui font

les mieux verfez dans ce myftere > par une
expérience continuelle , qui eft toujours la

.meilleure maîtreife.

Je n’ai été dans aucune côre du Monde ,

où la mer neflueôr reftuë , plus ou moins i &
j’ai prefque toujours remarqué , que les plus

grandes embouchures de rivières ou de La-
gunes ont d’ordinaire les plus fortes Marées.
Au contraire les côtes qui ont le moins de ri-

vières ou de Lacs ont les plus petites Marées,
du moins elles ne font pas fi perceptibles. Et
il eft à remarquer , qu’encorc que la Marée
monte d’une grande force dans les embouchu-
res des rivières ou Lagunes,néanmoinsçlle-n’y
monte pas fi haut que dans celles dont le pafli-

ge eft étroit , quoi qu’elle y entre d’une même
force. La Marée d’ailleurs n’cft jamais fi forte
dans les Ifles , ou autour des Iftes éloignées du
Continent , qu’elle l’eft dans fes côtes.

Pour
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Four prouver ces obfervations generales, je

veux bien rapporter quelques exemples de
là je viendrai au détail. Dans cette vue je ne
citerai que des endroits où j’ai été en per-
fonne.

Je commence par la Lagune de Trift , dans,

la Baye de Campêche. Elle a deux embou-
chures confidérables , l’une de la largeur de
demi lieue , & qui s’étend deux miles.en lon-

gueur j d’où l’on entre dans une Lagune, lon-

gue de 7. ou 8. lieues j& large d’environ trois

lieues. L’autre embouchure qui cneftà fept

lieues, a environ trois miles de largeur , &c

deux miles de longueur , avant qu’on entre

dans la Lagune. Plus avant dans la terre il

y a encore trois ou quatre autres Lagunes ».

moindres que les precedentes.

La mer qui flue & reflue dans toutes ces

Lagunes entre & fort par ces deux embou-
chures avec tant de rapidité ,

que les Efpa-
gnols appellent la grande Lagune Laguna ter-

mina , c’eft à dire , le Lac des Marées ,
parce

que la Marée eft fi forte dans ces embouchu-
res. Cependant la Marée n’y haufle pas à pro-

portion de la rapidité , le flux & reflux n’étant

ici que dc'6\ ou 7. pieds, hormis en cas de
tempête , ou d’autres caufcs extraordinaires.

Je pourrois auflî alléguer par exemple le

Canal entre les deux Caps de Virginie , où
le flux & reflux n’eft pas proportionné à la

rapidité de fon mouvement. .11 n’y a pas effe-

ctivement de telles Lagunes qu’à Trift,mais il

y a plufieurs grandes nvieres quantité de
petites anfes.D’ailleurs, le terrein eft fi bas en
quelques endroits, que les Marées l’inondent.

De- là vient que l’eau quife jette fi tapidemery:
entre les Caps y eft infenfibicment engloutie.
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11 s’agit maintenant de citer des exemples,où-

la mer flue tk reflue beaucoup plus,quoi que la

Marée ne fbit pas plus rapide dans les embou-
chures. En voici deux dont j’ai fait mention-
dans mon Voyage autour du Monde , favoir

le Golphe de S* Michel,& la riviere Guiaquil.
Dans le Golphe S- Michel il y a plufleurs

grandes rivières qui fe déchargent toutes
dans une Lagune large de 2. ou 5. lieues. Cet-
Ce Lagune elt féparé'e de la mer par certai-

nes petites Ifles baffes , entre lefquelles il y
a des Anfes & Canaux par où la Marée paf-
fê tous les jours dans la Lagune , & de là

dans les rivières , d’où la mer reflue de mê-
me. De forte qpe bien fouvent les Ifles en
font inondez , la Marée ne laiflant que lé

haut des petits arbres à découvert.
Les rivières qui fe jettent dans cette La-

gune font aflez étroites , avec des bords ef-

carpcz auifl hauts , & guere plus, que le vif
de l’eau. Car quand la Marée eft haute , &c
que c’efl une grande Marée , l’eau eft à peu
près , ou tout à fait égale à la terre.

La Lagune à l’embouchure des rivières eft

fort petite. Et , comme il n’y a que cette La-
gune & les rivières pour recevoir la Marée ,

dedà vient qu’elle y monte & defeend jufo
qu’à 18. ou 20. pieds.

Il en eft à peu près de même du Guiaquil',
hormis que les Lagunes près de cette riviè-
re font plus larges. La Marée y monte &C
defeend 16. pieds perpendiculairement.
Ce font là les endroits les plus remarquables

dans les mers du Sud, du moins demacon-
noifTance. Je fai bien qu’il y a d’autres grandes
rivières dans la côte, mais il' n’y en "a point
de fl remarquable par là hauteur des Marées.

' • • •
- Cès-
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Ces grandes marées dans le Golphe de

/àint Michel ont donné lieu fans doute à l’o-

pinion de certaines gens , qui s’imaginent

qu’il y a communication fous terre entre les

mers du Nord &du Sud,& que l’Ilthmede

Darien eft comme un pont fous lequel la mec
fluë reflue» & comme elle fait fous le pont

de Londres. Pour confirmer cette opinion

quelques uns ont dit »
qu’on y entend tou-

jours d’étranges bruits caufez par ce flux oC

reflux » que les navires faifant voiles dans-

la Baye de Panama s’y trouvent agitez d’u-

ne maniéré prodigieuie , & quelquefois bri-

fez contre les Ifles par la violence de cette

agitation. Que dans un moment la mer les y
laifle à fec , ou brifez en pièces y& qu’en d’au-

tres tems ils font attirez comme par la force

d’un Golphe , prêts à être emportez fous ter-

re à pleines voiles dans la mer du Nord. On
ajoute à cela , que quand la marée monte ,

fur tout une grande marée , les Ifles dans l'a

Baye font toutes inondées y que le pay s me-
me elt inondé dans une grande étendue , &£

qu’alors on ne void que la cime des- arbres..

Mais fl cela étoit vrai , c’efl: allez furprenanc

que ni moi > ni aucun de ma compagnie > ne

s en foi't apperçm J’ai paflfé deux fois cet Ilth.-

me » & laderniere fois que je le traverfai j y
fus 25 . jours de fuite > fans y entendre aucun

bruit fomerrain. Je fis voiles auiïl dans la mer

du Sud près de trois années , y comprenant

le tems que je fus dans cet Ifthme 5 & de ces

trois années j’en paflai quelques mois dans

la Baye de Panama. Après que j’en fus pan-

ti , ceux de nôtre équipage qui y relièrent

y paflèrent beaucoup plus de tems. Cepen-

dant , bien loin d’y trouver des Gouftes fi

- v
prodr-
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prodigieux , ils avouèrent qu’on y faifoit

voiles avec autanr de plaifir qu’en aucune par-
tie du Monde. Dans tous mes entretiens Toit

avec les Espagnols , foi© avec les Indiens , je

n’ai jamais olii dire rien de tel. Et , s’ils en
avoient fii la moindre ehofe , ils n’auroienc
pas manqué de nous en faire part ,

quand ce
n’auroit été que pour nous donner l’épou-

vante , & nous faire quitter cette côte.

Je fai bien que Monfieur Gage, Anglois,-
en parle dans Ton Livre intitulé A Neio bur-
wey of Je Wefl Indies. Mais il y a lieu de
croire

,
que c’efl un fbible de fa crédulité ,

ou qu’il le porroit maldans ce voyage, la re-

lation qu’il en fait étant fi imparfaite & fi

mal foûtenuc-
,
qu’il- paroi t bien qu’il ne fa-

voit ce qu’il écrivoir. Je renoncerois à forv

Livre entièrement r à caufe de cette fable ,

fi je n’etois bien perfuadé qu’il a écrit fincc-

rement fur d’autres matières.

A l’égard des grandes Marées qu’on dit être

dans ces mers , j*en ai apporté des exemples.
Mais elles ne font pas au fond fi grandes*

qu’on les fait , & il n’y a que le Golphedc
faine Michel où la mer ftue & reflue excef-

fîvement , jnfqu’à couvrir les petites Ifles à

l’embouchure de la Lagune , & à ne laiffer

que le haut des arbres à découvert. Car ces
- Ifles font fort baffes , & ne produifent que
de petits arbres , au prix des aurres Ifles dans
la Baye de Panama , où la ville de ce nom
feroit bien- tôt fubmergée , fi les Ifles dans la

Baye l’étoient. Mais /bien -loin de l’être,

les Ifles des Perles qui font fort baffes & pla-

tes , ne le font pas. Car la mer n’y flue ou re-

flué qu’environ 10 . ou n. pieds dans les plus

grandes Marées , & cela dans les parties les

j plus
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plus Méridionales

, qui font prefque oppofée»
au Golphe de S. Michel , & qui n’en font éloi-

gnées que de 12. ou 14. lieues. Cependant la

Marée y monte plus haut de 2. ou 5. pieds

,

qu’à Panama ou auprès , ou dans tout autre en-
droit de la Bayent bien que ce rapport Cft fan»

aucun fondement.

J’ai remarqué d’ailleurs , que les Illes qui •

font fort avant dans la mer ont rarement de
fi hautes Marées que celles qui font prés du
Continent , ou que les places qui font dans
le Continent. Par exemple aux Gallapagos »

des Illes qui font éloignées prés de 100. lieue»

du Continent , 1a mer ne flue&jeflue qu’uit

pied & demi , ou deux pieds. Au lieu que
dans le Continent elle flue & reflue deux ou
5. pieds , plus ou moins , fuivant que la cô- •

te effc plus ou moins expofée aux Bayes , ou
aux rivières.

Guam , une des Illes des Larrons , en eff

une autre preuve , où la Marée ne monte
que 2. ou 5. pieds tout au plus. Dans la Baye
de Panama elle efl plus régulière , qu’en toute

autre place dans les côtes du Pérou & de Me-
xique. C’ett pour cela que je lui donne dans
mon Voyage autour du Monde , le nom de
Courant en certains endroits , particulière-

ment prés de Guatulca , dans le Continent de '

Mexique ^mais en éfet c’eft une Matée , qui ‘

monte à l’£ft , & defeend à l’Oiieft. Là le flux

& reflux eft d’environ cinq pieds , comme
dans la plupart de cette côte. '

>

A Ria Leja il flue & reflue environ 8. ou
pieds. A Amapala de même » où la Marée
monte à l’Eft , & defeend à l’Oiieft.

Dans le Golphe & Dulce & la riviere Nei-
coya elle monte jufqu’à 10. ou ix. pieds. Elle-

ne-

I
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ne monte pas fi haut dans la côte du Pé-

rou , -fur toute cette côte qui eft entre le

Cap Saint François & la rivière Guiaquil

,

où la marée monte au Sud & defeend au

Nord. „ .

A rifle de Plata la mer flue& reflue 3. ou

4. pieds -, mais depuis le Cap Blanc au 3. degré

jufqu’au 30. degré de latitude Méridionale,

elle ne fluc & reflue qu’un pied& demi ou 2.

pieds. Dans cette côte la marée monte au Sud,

6 defeend au Nord.
Dans toutes mes cour fes avec les Arma-

teurs ,
j’ai toujours pris connoiflance de la

hauteur des marées, pour connoîtrc les meil-

leurs endroits de la côte , & les plus pro-

pres pour donner le fuif aux vaifleaux. Ce
qui eli d’un grand ufage à tous les Arma-
teurs.

Dans la plupart dés Indes Occidentales , la

marée n’eft gueres plus haute que dans la Man-
che. Dans les Indes Orientales elles montent

fort peu , & ne font pas fi regulieres qu’ici.

Les plus irrégulières que j’aye vûës fqnt à

Tonquin ,
environ le 10. degré de latitude

Septentrionale •,& dans la côte de la Nou-
velle Hollande , environ le 17. degré dela-

titude Méridionale. Dans ces deux endroits

à peine peut on difeerner les baffes marées.

Celles de Tonquin fonr amplement décrites

par Mr. Davenport,& publiées dans les Tranf-

a&ions Philofophiques de la Société Royale,

©ù je renvoyé le Leôieut.

Dans la nouvelle Hollande j’eus deux mois

de rems, pour faire mes obfervations fur les

marées, où la mer flue& reflue environ 5. braf-

fés, le flux étant à l’Ell quart au Nord , & le

refluxà i’Oueft quart au Sud.
La>

'
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La plus grande marée , tout le tems que je

fus fur cette côte , n’arriva que 3. jours après
Ja pleine ou nouvelle Lune. Ce qui nous
furprit d’autant plus » que nous ne vimes
aucun changement dans le tems. 11 eft vrai
que quelques-uns de nôtre équipage avoient
fait cette obfervation dans les grandes ma-
rées qu’il y eut pendant que nous donnions
le fuif à nôtre vaideau fur le fable. Dans la
marée où nous fîmes état de partir , ceux qui
n’avoient pas fait cette remarque fe datèrent
de mettre le navire à flot la troiiîéme marée
après la nouvelle Lune, Mais ils furent bien
furpris de voir, qu’il ne dota point ni cet-
te marée , ni la marée enfuite, plufîeurs s'i-

maginèrent
, que le feul moyen de le met-

tre à dot étoit de creufer le fable , pour le
faire pâfl'er dans la mer. On revint enfin de
cette confternation , lprs que la fîxiéme ma-
rée monta affez haut pour mettre le navire
à dot , ce que nous fîmes promptement. La
marée fuivante fe trouvant encore plus hau-
te que celle-là > nous fumes tous convaincus
parfaitement , que les marées ne font pas ré-
gulières dans ccs lieux-là comme en Angle-
terre.

J’ajoute à cette remarque , qu’il n
r

y avoir
ici ni riviere ni lagune qui pût caufer ces
grandes marées ; mais il y a apparence qu’el-
les font caufêcs , par ce grand détour de ter-

re qu’il y a entre la nouvelle Hollande &
la nouvelle Guinée. Autrement il fe peut
faire que la mer a quelque paffage entre ces
deux terres , comme qulques-uns le veu-
lent ; ou qu’il y a quelque grande ÔC pro-
fonde Baye.
Cette derniere fuppofuion paroît la plus

vrai-

'

•
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vraifemblable » à caufe du flux extraordinaire
qu’il y a du côté de l’Efl dans toute cette

mer, entre la nouvelle Hollande & les Ifles

au Nord de ce païs - là. C’elt ce que nous
découvrîmes fenfiblement , en approchant
de la nouvelle Hollande -, & il faut de nece£
fîté qu’il y ait un plus grand réceptacle

qu’une riviere ou une lagune. Il y a même
encore plus d’apparence , que la Marée a-

quelque partage entre la nouvelle Hollande
éc la nouvelle Guinée , ou qu’il y a du moins-
une Baye profonde > parce qu’elle pafle le

long du Continent , & qu’elle ne monte point
parmi les Ifles au Nord 4c ce Continent.
Outre que le Promontoire le plus Septen-
trional de la nouvelle Hollande avance pres-
que jufques à la ligne , qui (emble lui fervit

dé barrière de ce côté-là. Ainfî il efl: raifon-
nable de croire que la mer a quelque autre
partage.

Au Détroit de Malacca la Marée monte à
l’Eft , & defeend à l’Oueft:. Dans la Ville de
ce nom j’ai trouvé par expérience

,
que le flux

& reflux étoient d’environ 6. pieds dans les

plus grandes Marées.
A l’Orient de la côte d’Afrique , entre le

Cap de Bonne- Efperance & le Mer rouge , la-

Marée a fon cours régulier. Elle monte au
Sud , & defeend au Nord > & dans les
grandes rivières de cette côte , particuliè-
rement celle de Natal au 50 . degré de latitu-
de Méridionale, la mer flue& reflue fix pieds
dans les plus grandes Marées. Je tiens cette re-
lation du Capitaine Rogers , un homme d’ef-
prit , & qui cônnoit parfaitement bien cette
côte.

/ Partons maintenant à la delcription des-

Cou*

\
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«Courans , qui different des Marées à plufieurs

/égards. Dans celles-ci les eaux avancent &
refoulent deux fois en 14 . heures. Les Cou-
rans au contraire courent un jour , ou une
femaine , & quelquefois davantage d’un cô-
té, puis ils s’en retournent de l’autre. Il y a mê-
me des endroits où ils courent fîx mois d’un cô-

té , & fix mois de l’autre. En d’autres endroits
ils ne courent d’un côté qu’un jour ou deux,
environ la pleine Lune ; puis ils retournent
d’une ‘grande force , & reprennent enfuite

leur premier cours.

La force des Marées fe fait fentir générale-
ment près des côtes , au lieu que lesCourans
en font éloignez. On ne s’apperçoit pas des ef-

fets de ceux- ci , comme de ceux des Marées,

f

>ar raccroiffement & le décroiffemcnt de
’eau , parce que les Marées pouffent du côté
de terre.

C’eft une obfervation generale parmi les

gens de mer , que par tout où les vents ré-
glez prédominent , le Courant fe réglé par
lèvent ,& court du même côté. Mais cela ne
fefaitpastoûjoursdela même force , & l’on

ne s’en apperçoit pas fi bien en haute mer

,

qu’auprès de quelque côte , principalement
près des Caps qui avancent fort loin dans la

mer. Autour des Ifles les Courans fe font auffi

fentir plus ou moins , fuivant qu’elles font ex-

pofèes aux vents réglez. Pour preuve de cela je
- n’ai qu’à citer la Barbade , 8c les autres Ifles

Antilles.

Les Ifles qui font plus grandes , comme
Hifpaniola , Cuba, & la Jamaïque , n’ont que
quelques Caps , ou pôintes expofées aux
Courans. Comme font le Cap Tiberondans
Hifpaniola , la point de Pedro 8c la pointe

\ : ..j l au

I
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au Nord - Eft de la Jamaïque , le Cap de
Cruz , & les Caps Corrientes& Antonio dan*
Cuba. Mais de toutes les Iflcs dans les Indes
Occidentales, il n’y en a point de plus ex

-

pofées aux Courans que Corrifao& Aruba *, SC

dans le Continent il n’y a aucun Cap fi re-

marquable à cet égard que les Caps Roman ,

Coquibaco, & la Vêla,

Les Courans au Cap la Vêla retournent ra-

rement. C’elt pourquoi les vaifleaux qui font
voiles au vent pour le doubler n’aprochent
pas de terre, mais courent au large ,jufqu’à

ce qu’ils foient en veue d’Hifpaniola,& re-

viennent de-là jufqu’à 6 . ou 8. lieues du Cap,
fans en aprocher davantage. Mais dans la

iàifon du vent d’Oiieft , depuis Octobre juf-

qu’au mois de Mars,il vient fouvent des vents

d’Oüefl: qui durent 2. ou ;. jours , à la fa-

veur defqucls on peut facilement faire rou-
te à l’Eft.

Entre le Cap la Vêla & le Cap Gratia de
Dios les Courans diferent beaucoup de ce
qu’ils font vis à vis du Cap , ce qui femble
provenir de la figure de la terre. Car la côte
entre les deux Caps court Sud , & fait une
grande Baye , qui à une plus grande variété

de vents &c de Courons , que toute autre

partie des Indes Occidentales.

Ici le Courant , dans la faifon du vent
'd’Olielt, cour inceflamment àTOüeft ; mais
plus rapidement en cerrains tems , qu’en
d’autres. A quatre lieues de terre , ou envi-
ron , il fe faitfentir, jufqu’a 20. 2f. ou 50.

lieues-. Enfuite on trouve un vent d’Elt , &
s’il y a quelque Courant , il court auifi à

rOiieft. De là vient que les navires qui font
route à l’Oiielt font obligez de faire 30. ou 40.»

lieues
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Heucs fur mer , pour gagner le vent ; & s’ils

ont peu de chemin à faire , il faut qu’ils

rangent la côte
,
pour être à portée d’ancrer

quand bon leur {èmble. Autrement ils fcroienc

emportez à l’Ell 14. ou 16^ lieues dans une
nuit. Cela mêmes leur arrivcroit avec un pe-
tit vent d’Elt ,

qui eft aflez commun dans la

faifon des vents d’Oiieft.

A l’Eft du Cap Roman , au/ïi loin que l’I/le

Trinidado , on ne trouve qu’un petit Cou-
rant , qui fe porte à l’Olieft , hormis prés de
ces lieux qui avancent le plus dans la mer ,

comme autour des petites I/les qu’on apclle

Teftegos , entre lcfquelles & le Continent on
trouve un Courant aflez fort. De là vient
qu’il eft mal ai/é d’y faire route à l’Eft. Mais
dans toute la côte , entre le Cap Roman &C
la pointe qui avance du côté de Teftegos ,

on peut faire voiles avec les vents de mer
& de Terre.
De là on trouve un Courant fort rapide

jufqu’au bout Oriental de l’Iflc Trinidado. Et
d’ici jufqu’à Surinam on trouve un Courant
qui Ya Eft, mais qui n’eft pas invincible aux
vents de Terre & de mer.
De Surinam jufqu’au Cap Blanc on peut

au/ïi en venir à bout , quoi qu’on ne man-
que point d’y trouver des Courans qui cou-
rent Oüeft > hormis environ la pleine Lune.
Alors dans toutes les côtes fufdiies on trouve
communément un Courant qui va Eft ;

s’il ne court pas à l’Eft, du moins fes forces
diminuent. Mais, quand on a fait fon cours
Eft jufqu’au Cap Blanc au Nord du Brefil »

on trouve toûjours un Courant tout con-
traire , & de là du côté du Sud jufqu’au Cap
Saint Auguftin , un Cap qui avance fl fore

dans
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dans la mer , & qui eft par confequent expofè
aux vents de mer & aux Courans qui regnenc
entre l’Afrique &c le Brefil

,
qu’il n’y a pas de

Promontoire fi difficile à gagner. Car il ne fc

peut qu’il n’y ait toujours un rapide Courant ,

qui court Nord-Oueft.
J’ai remarqué ci-devant , que dans tous

les lieux où les vents reglez prédominent,
on trouve un Courant qui fuit le vent , mais
qui n’eft pas fi perceptible en haute mer

,

qu’au prés des côtes. Il eft vraifemblable ,

que les vents du Sud dans la côte d’Afrique , &
le vent réglé general entre elle & le Brefil

,

meuvent tout doucement la furfacc de l’eau

& que le vent réglé étanr la plûpart Sud-
Eft chalfe la mer du côté du Nord, en biai-

sant vers la côte de Brefil. La mer fe trou-
vant là bornée par la terre fe tourne vers le

Cap S. Auguftin , & après avoir doublé ce
Promontoire elle descend avec moins de ra-

jpidité jufqu’àla côte de Surinam,&c. La rai-

fon eft , qu’alors ayant plus d’étendue fou
Courant fe ralentit , étant agitée par le vent
réglé , qui eft communément Eft Nord- Eft

au Nord de la ligne , & qui porte la mer de
biais le long de la côte à l’Oüeft. De la vient

aparemment , qu’on trouve les Courans tou-
jours plus forts auprès de cesCaps.Au lieu qu’à
la Barbade , &c gcneralement dans toutes les

MesAntilles , on ne trouve qu’un petit Cou-
rant , qui femblc n’être que l’éfet de la du-
rée des vents reglez qui y régnent. Et de fait

il n’eft pas croyable que ce loir un Courant
d’origine , venant du Midi de la mer At-
lantique j qui , comme je viens de dire ,

double le Cap S. Auguftin , & fuit la côte
d’aflez prés. .

Les
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Les Courans autour de l’Ifle de la Trinité,

à Curafao & Aruba , & ceux qu’il y a entre
elles & le Cap Roman , nous femblent indi-
quer la même chofe. Il en eft de même des
Courans entre le Cap Roman & le Cap la

Vêla.
Depuis ce dernier Cap les Courans fe por-

tent toujours à l’Olieft > vers le Cap Gratia de
Dios ; mais en droite ligne, &c fans biaifer vers

la côte. Car, comme j’ai dit ci devant, la Baye
eft grande , & les Courans fe portent d’ordi-

naire d’une pointe à l’autre. De forte que les

Bayes n’ont prefque point de Courant
; ou,

fi elles en ont , ce ne font que des Contre-
courans , qui vont d’une pointe à l’autre , fans

fe mêler des petites Bayes qui fe trouvent en-
tre deux. Et il n’eft pas moins probable

,
que

ces Contfe-courans qu’on trouve en cette

Baye dans leur propre faifon , ayant fait le

tour de la Baye , & avancé jufqu’au Cap la

Velaàl’Eft , retournent de- là à l’Oüeft.

Depuis le Cap Gratia de Dios le Courant
court au Nord- OLieft vers le Cap Catoche,
& parte de là au Nord entre le Cap Cato-
che en Jucatan , & le Cap Antonio dans l’Irtc

de Cuba.
Dans le Canal entre ces deux Caps on trou-

ve d’ordinaire un rapide Courant quiEmpor-
te au Nord. Je le fai par expérience.

Au Nord de Jucatan , partant dans la Baye
de Campêche , on trouve un petit Courant
qui fe porte à l’Oüeft , jufques au fond du
Golphe de Mexique mais du côté Septen-
trional du Golphe , il fe porte à l’Eft. Et
c’eft peut-être la raifon pourquoi les Efpa-
gnols , venant de la VeraCruz, rangent cet-

te côte. II eft aurtfi vraifcmblable, que le Coh-
Tome iis R rant
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rant qui fuit la côte depuis le Cap S. Augu-
ftin jufqu’au Cap Catoche n’entre jamais
dans le Golphe de Mexique , mais panche "

du côté du Nord , jufqu’à ce qu’il fe trouve
borné par la côte de Floride. D’où tournant
à l’Eft jufqu’à ce qu’il foit venu plus près
de l’embouchure du Golphe, & s’étant joint

avec le petit Courant qui court aux parties

Septentrionales d’Hifpaniola & de Cuba

,

parte avec ce Courant d’une grande force par
le Golphe de Floride , fameux parfon Cou-
rant , qui court toujours au Nord d’un mou-
vement fort rapide. Cependant il y a des
Marées de chaque côté du Golphe , fur tout
du côté de Floride ; de forte qu’un Navire
bien inllruit de ces chofes peut partir & re-

partir , comme bon lui femble.

On croyoit autrefois qu’il y avoit grand
rifque à être furpris dans ce Golphe par la

,

Tempête qu’on appelle Nord. Pour l’éviter,

nos Bâtimens de la Jamaïque faifoient leur

Route Bft dans la faifondecesTcmpêtes ,& t

partoient par les Cacufes , des Bancs de fable

au Nord Oiieft d’Hifpaniola. Ceux qui par-
toient du Port Royal dans la Jamaïque
avoient raifon de le faire. Car , fi le Nord les

prenoità leur Départ, il lesavançoit dans leur
Route ; au lieu qu’en partant par le Golphe , il

les auroit repouflez. Outre que,quand le Nord
fürprend un Navire au Golphe , le Vent qui
foufle contre le Courant enfle la Mec d’une
maniéré extraordinaire , 6c les Vagues fefui-
vent de fi près, qu’à peine un Vaiflcau peut y
refifter. Cependant on parte aujourd’hui cc
Golphe en rout temps de l’Année. Et quand,
il arriveun Notd.on s'abandonne au Vent & à.

la Mer avec une Voilejquoi que le Courant foie
:

. aufli
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Suffi fort pour le moins qu’en tout autre
tems , jufqu’à repouirer le Navire la Poupe
avant contre Vent & Marée. La force du
Vent qui groffit la Mer en Vague 8c qui les

emporte au Sud, n’empêche pas le Courant
fous la furface de l’eau de courir Nord , &
ce n’eft pas une chofe extraordinaire de voir
deux Courans oppofez en même tems & en
même lieu , la furface de l’Eau courant d’un
côté » & le refte du côté contraire. J’ay vü
moy-même étant à l'ancre le cable emporté
par deux courans contraires , le bas du Ca-
ble tors d’un côté , & le haut d’un autre.

Au refte , il eft certain , que par tout les

Courans changent leur Cours à certains tems
de l’Année. Dans les Indes Orientales ils

courent de l’Eft à l’Oüeft une partie de l’An-

née , 8c de l’Oiieft à l’Eft l’autre partie. Dans
les Indes Occidentales 8c dans la Guinée ,

ils ne changent qu’environ la pleine Lune.
Mais il faut entendre ceci des Parties de la

Mer qui ne font pas éloignées des Côtes. Ce
n’eft pas qu’il n’y ait aufîr des Courans d’une
force extraordinaire dans le grand Océan ,

qui ne fuivent pas ces Réglés
j
mais cela n’eft

pas commun.
Dans la Côte de Guinée le Courant fe

porte Eft hormis en pleine Lune , ou envi-
ron. Mais au Midi de la Ligne , depuis Loan-
go jufqu’au zf. ou 50. Degré , il court avec
le Vent du Sud au Nord , hormis vers la pleine

Lune.
A l’Eft du Cap de bonne Efperance , de-

puis le }o. Degré jufqu’au 14, dans la Ban-
de du Sud le Courant fe porte à l’Eft Nord-
Elt depuis May jufqu’au mois d’Odl:obre,&
le Vent eft pour lors Oueft-Sud-Olieft» ou

R 1 * Sud-
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Sud-Oiieft i Mais depuis Octobre jufqu*4

May , lors que le Vent eft entre Eft Nord-
Eft & Eft- Sud- Eft » le Courant fe porte à
LOüeft.Et cela s’entend de f. ou 6. lieues de
Terre jufqu’à fo. ou environ. Car à f. lieues de
Terre on n’a point de Courans , mais on a la

Marée,& au delà de fo.lieues de Terrc,le Coû-
tant ceire tout à fait,ou ileft imperceptible.
Dans la Côte des Indes , au Nord de la

ügne , le Courant court avec le Monfon ;

mais il ne change pas tout à fait fitôt , quel-
quefois de 3. Semaines ou davantage. Après
cela il ne change point jufqu’à ce que le Mon-
fon foit fixé du côté contraire. Par exem-
ple, le Monfon d’Oiieft commence au milieu
ci’Avril , mais le Courant ne change qu’au
commencement de May , & le Monfon d’Ell
commence au milieu de Septembre , ou en-
viron , mais le Courant ne change qu’au mois
d’Oâobre.
Aux Iflcs Gallapagos nous trouvâmes un

Courant
,
quittons fit de la peine , quoi qu’il

»e fuc pas des plus forts. Et il y a apparence que
plus avant dans la Mer, où les Vents de Sud ré-

gnent les Courans font plus rapides.
* Les plus fameux Courans dans la Mer du Sud
font aux Caj3$. S. François , Paifao , S. Lau-
rent & le Cap blanc. Ce dernier a d’ordi-
rfaire des Courans fort violens

,
qui fe por-

tent au Nord Oucft , & qui font un grand
Obftacleàla Navigation , d’aurant plus que
c’eft un endroit fort venteux. De forte que
bien fouvent un vaiiTeau ne fauroit porter
fans danger la Voile de Perroquet , & c’eft

' alors qu’îl fait mauvais faire Voile contre le

Courant. Je neconnoiflois pas fi bien la Côte
de Mexique 3 parce que nous prenions foin
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d’être ordinairement à la portée des Marées.

Mais dans la Côte de Guatimala, dans la La-*

titude de u. Degrez , ço. min. & 13 degrez

nous rencontrâmes un Courant qui Te por-

toit au Sud- Oiieft , & il y a apparence qu’ict

le Courant fuit le Vent. Car , comme je l’ai

déjà dit , les Courans dans toutes les Côtes

fe règlent par lèvent réglé de Côte.

Ainfi j’ai fini cet utile Traité des Vents , des

Marées * & des Courans , fondé fur ma propre,

Expérience ,& les Inftru6H0nsdem.es Amis-

yerfez dansçettc Matière. Je ne pretens pas le

donner au Public pour un Ouvrage parfait ÿ

mais p ûtôt pour une ébauche , que je laifle

à 'finir à des Perfonnes plus capables. Tel qu u.

eft , il a fon ufage > & les Obfervations que j y
publie pourront fervir de fondement à ceux-

qui voudront enchérir. »

LePaïsdc Natal en Afrique étant peu con-

nu en Europe , j’ai crû qu’une Defèription cu-

rieufede ce Pats-là pourroit être bien reçue»

& dans cette vue j’ai jugé à propos de l’anne-

xer ici. Je la tiens du Capitaine Rogers, mon
intimé Ami , qui eft parti depuis peu pour

ce Pay s- là , après trois differens Voyages qu «
y a faits.

.1' •
• >
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CHAPITRE IX.

Vefcription de Natal , dans l'Afrique.

LE Pais de Natal contient environ $. De-
grez & demi de latitude du Nord au Sud ,

étant fitué entre le. 51. Degré & 30. min. &c

28. Dcg. de Latitude Méridionale. Il elt

borné du côté du Sud par un Pays habité
par un petit peuple fauvage

,
que les Anglois

appellent Wild-bufh Men , c’elt-à-dire , le

peuple aux Buiflons fauvages. Ils demeurent
dans des Cavernes ou Trous de Rochers,

&

n’ont d’autres Maifons que celles que la Na-
ture leur fournit. Us font bafanez , & de pe-
tite taille, & ils ont les Cheveux frifez. On
dit , qu’ils font fort cruels' à leurs Ennemis.
Leurs Armes font des Flèches empoifonnées.
Leurs Voifins du côté du Sud font ceux que
l’on appelle Hottentots.

Du côté du Nord le pays de Naral efl borné
par la Rivicre Dellagoa , qui efl navigable.

Ceux qui habitent auprès de cette Rïviere
trafiquent avec les Portugais de Mozambi-
que , qui les vifitent fouvent dans de peti-

tes Barques,& font Négoce avec eux de Dents
d’Elephant , dont ils ont grande abondance.

' Quelques Anglois ont auffi été depuis peu
dans ce 'Pays-là pour faire le même Négo-
ce *, entre autres le Capitaine Freak , dont
j’ai fait mention ci-devant , qui après avoir
négocié ici pour 8. ou ro. Tonneaux de Dents
d’Èlephant eut le malheur de faire Naufrage
contre un Rocher proche de Madagafcar.
' - ' r

i Vers
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Vers l’Eft ce Pays eft borné par la mer des
Indes -, du côté de rÔLieft on ne lait pas encore
ion étendue.
Le Pays eft plat & uni,& bien garni de Bois,

dans fes Parties maritimes -, mais dans les Me-
diterranées il y a beaucoup de Montagnes ,

qui s’élèvent inégalement l’une fur l’autre.

Entre ces Montagnes on void d’agréables

Vallées , & de grandes Plaines , diverfifïées

par de belles Prairies & des Bocages naturels.

On n’y manque point d’eau , chaque Mon-
tagne produisant de petits Ruifleaux , qui
fedifperfenten differens endroits i dont quel-
ques- uns , après plufieurs tours & détours,
fe rencontrent , & font enfemble la Riviè-
re de Natal , qui tombe dans la mer des
Indes , au 30. Degré de Latitude Méridio-
nale. Son Embouchure eft alfez large , & pro-
fonde pour de petits Bâtimens. Mais il y a
une Barre ; où l’Eau ne palfe pas dix ou dou-
ze piez dans les hautes Marées *, quoi que
l’eau foit aflez profonde au dedans de la Bar-
re. Cette Riviere eft la principale de tour le

Païs de Natal , & a été depuis peu fréquentée
pat quelques-uns de nos Vaifleaux Marchands,
particulièrement par un petit Bâtiment com-
mandé par le Capitaine Rogers.

Il y a d’autres Rivières qui vont du côté

du Nord , & une entre autres à 100. milles de
la mer ou environ

,
qui va dire&ement au

Nord , & qui eft considérable par fa largeur &
par la longueur de fon Cours.

Les Bois font compofez de diverfes for-,

tes d’Arbres , dont les uns font de haute
fûtaye , & propres par conlèquent pour
des Ouvrages de Charpente , & les

Sayanas , ou Prairies , font aulfi’ revê-

R 4 tues
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tues de très-bonne Herbe, & fort épaiflc.

Entre les Animaux Terreftres on trouve ici

des Lions i des Tigres , des Elephans , des Bu-
lles , des Beu fs, des Bêtes fauves, des Cochons»
& des Lapins. Il y a auBi quantité de Chevaux
de mer.
On y apprivoife les Bufles & les Beufs ,

les autres font tous fauvages. Les Elephans

y font en il grande abondance , qu’ils paif-

fcnt tous par Troupeaux, 1000. ou 1500. tout
enfemble. Tous les matins & les foirs on les

void manger l’herbe dans les Savanna , mais
dans la chaleur du jour ils fe retirent dans les^

Bois. Ils font fort doux, pourvu qu’on ne les

fâche pas.

Il y a auflfî grand nombre de Bêtes fauves ,

que les Naturels du Pays laiflent vivre paifi-

blement dans les Savannas , avec le Bétail do-
sneftique.

Ce pays produit auifi diverfes fortes d’Oi-
feaux , fauvages & domeftiques. On y void
grand Nombre de Canards , de Coqs , & de
Poules , & quantité d’Oi féaux fauvages qui
nous font inconnus. Entre lefquels fe trouve un
Oifeau de la grandeur d’un Paon, avec de très-

belles Plumes. Il paroit aflfez rarement. Il y
en a d’autres qui reflemblent à peu près à nos
Corlis ; dont la Chair eft noire , mais fort
bonne à manger.

La mer & les Rivières d’ailleurs abondent
en Poiffon de diverfes fortes. Mais lesHabi-
tans du Pays ne pêchent que des Tortues ,

& cela principalement quand elles viennent
à terre pondre leurs Oeufs. Quelquefois ils les

pêchent dans l’eau de cette maniéré , qui eft

celle de Madagafcar. Ils prennent pour cet ef-
fet un Poiflop en vie , qu’on appelle Remore

&C
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& ils lui mettent deux attaches , l’une à la Tê-
te^ l’autre à la Queue. Ils font couler le Poif-

fon dans l’eau à l’endroit où font de jeunes

Tortues. Le Poiflbn s’attache bientôt au dos
de la Tortue , & des qu’ils s’en apperçoivent

,

ils le tirent en haut avec la Tortue.
Les Naturels du Pays ne font que d’une

Taille médiocre mais aflez bien propor-
tionnez. Ils font d’une Complexion noire , Sc
leurs Cheveux naturellement frifez , avec un
Vifage en ovale , le Nez bien proportionné »

les E)ents blanches , & une Mine agréable.

Ils font agiles, mais fort parefleux, peut-
être faute de Commerce. Leur principale oc-
cupation ell l’Agriculture. Us ont quantité

de Taureaux & de Vaches , dont ils prennent

Î

;rand foin. Et , quoi qu’ils s’entremêlent dans

es Savannas , chacun connoît le Bétail qui cil

à lui.. Ils fement aufli du Bled , & enferment
leurs Champs , pour empêcher les Bêtes d’y

entrer. Us font leur Pain du Blé de Guinée , Sc

leur Boiflon d’un Grain qui n’eft pas plus gros
qu’un Grain de Moutarde.

^

•

Iln’yajpoint parmi eux de Profeiïion mé-
canique. Chacun fait pour foi les chofes qui
font necefifaires , ou qui fervent d’ornement,
les Hommes d’un côté , & les Femmes de
l’autre.

Les Hommes bâtiflTent les Maifons, ilschaf-

fent,ils plantent , & font tout ce qu’il y a à

faire hors de la Maifon. Les Femmes vont
traire les Vaches, elles apprêtent à manger
& font tout ce qu’il yaà faire dans la Maifon.
Leurs Maifons ne font pas grandes , ni riches

ment garnies *, mais elles font fi ferrées , & fr

bien couvertes
, qu’ils y font à couvert de»

injures de l’air.

R ç. Quant
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Quant à leur vêtement , les Hommes vont

prefque nuds , ne portant d’ordinaire qu’une^

Ê
icce quarrée d’Etoffe , faite de Soye , d’Her-
e, ou d’Ecorcede Moha > &c travaillée en

forme de Tablier court. Aux deux coins
d’en haut il y a deux Attaches

,
pour l’attacher

autour de la Ceinture > le fonds , avec des
franges de la meme étoffe, pendant jufqu’aux*

Genoux.*
Ils portent des Bonnets faits defuifde Beuf,

& hauts de 9. à 10. pouces. Ces Bonnets leur

coûtent beaucoup de tems à faire , car il faut

que le fuif foit bien épuré pour l’employer
a cet ufiige. Ils n’en mettent que peu à la

fois, iis le mettent fi bien parmi les Che-
veux , qu’il ne fe défait jamais. Quand ils

vont à la chaffe , ce qu’ils font allez rare-

ment , ils en coupent la largeur de 3. ou 4.
pouces en haut , afin qu’il fe tienne mieux.
Mais ils commencent le lendemain à le re-

hauffer , & ils y travaillent tous les jours

jufqu’àceque le Bonnet foit d’une hauteur à

la mode de ce Pays-là.

Un homme y pafferoit pour ridicule, qui
Voudroit paroître fans un Bonnet de fuif fur

la Tête. Mais on ne permet point aux jeunes
gens d’en porter. Il faut être d’un âge meur,
pour s’en orner la Tête. Les Femmes n’onc
que des Jupons fort courts , & qui ne paf-

fent pas le Genoû. Quand il pleut , elles fe

couvrent fimplement d’un Cuir de Vache ,

qu’elles jettent fur leurs Epaules.

On ne vit ici ordinairement que de Pain fait

de B lé de Guinée, de Beu f,de Poiffon,de Lair,

de Canards ,de Poules d’Oeufs, &c. Pour
étancher la foif,on boit aulïi le plus fouvent
du Lait , fur tout quand il efl un peu aigre.

. Pour
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- Pour fe réjouir , on y fait une Boifïon forte

du petit G rain dont j’ai déjà parlé. Et ,
quand

on s’aflémble pour le réjouir , les Hommes
ornent leurs Bonnets tout autour de longues
Plumes de Queues de Coqs. Ils portent aufïi

une Bande de Cuir de Vache qu’ils atta-

chent fur le derrière en forme deQpcuë,&:
qui pend delà Ceinture jufqu’à terre. Cette
Bande a environ 6 . pouces de large ,& chaque
côté de la Bande eft orné de petites bagues de
fer de leur façon.

Dans cet équipage , dés qu’ils ont la Tête un
peu échaufée par la Boiflbn , on fait jouer U
Mufique .* chacun danfe gayement , & fait

branler fa Quetie d’un bel air. Aurefte , ils

font fort innocens dans la joye.

Chaque Homme eft libre d’avoir autant

de Femmes qu’il en peut entretenir , mais il

faut les acheter. Car les Femmes font la feule

Marchandife qu’on acheté en ce Pays.

Les jeunes Vierges font à la difpofition de
leurs Peres, Frerès, ou autre proche Parent
mâle. Leur Prix eft fuivant leur Beauté.

Comme il n’y a point d’argent dans ce Pays,
on troque des Vaches pour des Femmes. Ainfi

celui-là eft le plus riche , qui a le plus de Filles

ou de fœurs. Il èft afleuré d’avoir allez de Bé-
tail.

Ils fe réjoüiflent ,
quand ils fe marient ;

mais
l’Epoufe pleure tout le jour des Noces. Ils de-

meurent enfemble dans de petits Villages , &C

le plus vieux de^ous gouverne le rerfe. Cat
tous ceux qui demeurent dans un même Vil-

lage font parens , ainfi il leur eft aifé de fe foû-

mettre à fon Gouvernement.
Ils ont un grand fond de Juftice & d’Equité,

& font tout à fait civils aux Etrangers. Pour
R é preu-
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preuve de ceci , je n’ai qu’à rapporter la ma-
niéré dont ils ont traité deux Matelots An-
glois,.quiont vécu cinq ans parmi eux. Leur
Navire étant péri dans la Côte , les autres
Matelots prirent leur Route vers la Rivière
Dellagoa. Ceux-ci demeurèrent ici jufqu’àco
que le Capitaine Rogers vint ici par accident,
& qu’il les prît avec lui. Ilsavoient appris la
langue du Pays , & les Habitans leur avoient
fait prefent de Femmes & de Vaches. Ils

étoient aimez de tous , & on avoit pour eux
des égards tout particuliers. Quand ils quit-
tèrent le Pays \ plu/îeurs Jeunes gens Te mirent
à pleurer

, parce qu’ils refuferent de les pren-
dre avec eux.
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